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Vn  lift  ce  Hure  pour  apprendre, 
U autre  le  lift  comme  enuieux  : 
Il  eft  aifé  de  me  reprendre. 
Mais  malaifé  défaire  mieux. 


DE    LVY-MESME. 

Les  François  qui  ces  vers  liront, 
S'ils  ne  font  &  Grecs  &  Romains, 
En  lieu  de  mon  Hure  ils  n'auront 
Qu'vn  pefant  faix  entre  les  mains. 
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ARGVMENS    DES    LIVRES 

DE    LA    FRANCIADE 

DE    PIERRE    DE    RONSARD, 
Par  Amadis  lamin.  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy. 


ARGVMENT   DV   PREMIER    LIVRE. 


En  ce  laborieux  ouurage  de  la  Franciade,  TAutheur 
s*eft  propofé  la  façon  d'efcrire  des  Anciens,  8c  fur  tous 
du  diuin  Homère  :  combien  qu'en  ce  premier  Hure  il 
ait  principalement  imité  Homère  &  Virgile,  fi  eft-ce 
que  l'embarquement  de  Francus  eft  à  l'imitation 
d'Apolloine  Rhodien.  Il  refemble  ^  l'abeille,  laquelle 
tire  fon  profit  de  toutes  fleurs  pour  en  faire  fon  miel  : 
aufli  fans  iurer  en  l'imitation  d*vn  des  Anciens  plus  que 
des  autres,  il  confidere  ce  qui  eft  en  eux  de  meilleur, 
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dequoy  il  enrichit  (comme  toufiours  il  a  efté  heureux) 
noftre  langue  Françoife.  Or  pour  venir  à  ce  premier 
liure,  qui  efl  comme  le  fondement  &  proiedt  du  refte 
du  bailiment,  l'argument  eft  tel.  Apres  que  Francus 
fut  retourné  du  long  voyage,  où  fon  oncle  Helenin 
l'auoit  enuoyé  en  diuerfes  nations  pour  en  apprendre 
les  mœurs  &  façons,  &  par  telle  cognoiflance  fe  rendre 
fage,  ruzé  &  pratiq  Capitaine,  ce  qu*Helenin  auoit 
fait,  ne  voulant  qu'il  fuft  recognu  pour  enfant  d'Hec- 
tor entre  les  Grecs,  Icfquels  penfoyent  pour  certain 
que  Pyrrhe  fils  d'Achille  i'euft  fait  mourir,  le  précipi- 
tant du  fefte  d'vne  tour  :  lupiter  qui  l'auoit  fauué  du 
fac  de  Troye,  &  en  lieu  du  corps  vray  auoit  baillé  vne 
feinte  de  Uiy  à  fes  ennemis,  fe  refouuenant  du  deflin, 
pour  lequel  il  Tauoit  garenti  de  fi  cruelle  mort,  &  fe 
repentant  de  la  deftruftion  de  Troye,  enuoye  Mercure 
meifager  des  Dieux  vers  Helenin,  oncle  paterne!  dudit 
Francus,  à  fin  qu'il  FaduertiiTe  quelles  font  les  defli- 
nées  de  Francion  fon  neueu,  lequel  depuis  vn  an  laif- 
foit  éneruerfa  ieunefle  d'oifiueté,  fansfouci  de  releuer 
fus  l'honneur  de  fes  ayeuls.  Helenin  après  auoir  ouy 
le  commandement  de  lupiter  (auffî  que  fon  efprit  pro- 
phétique auoit  preuoyance  des  deftins,  fit  prefageoit 
la  grandeur  de  fon  neueu  fils  d'Hedor)  luy  fit  equipper 
quelque  nombre  de  nauires,  dans  lefquelles  il  s'em- 
barqua, laiflant  Buthrote  ville  d'Epire,  où  il  faifoit  fa 
demeure  auec  fon  oncle  &  fa  mère  Andromache.  Le 
Poète  luy  donne  compagnie  d'hommes  guerriers  par 
vne  belle  âc  gentille  inuention  :  car  le  iour  du  mande- 
ment de  lupiter,  tous  les  Troyens  banis  edoient  af- 
femblez  par  le  congé  des  Princes  de  la  Grèce,  defquels 
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ils  eftoient  efclaues,  pour  choumer  la  fefte  de  Cybele 
leur  Déefle,  tous  equîppez  d'armes  telles  que  fouloient 
porter  les  Corybantes  &  Curetés,  quand  ils  celebroient 
les  honneurs  de  la  Mère  des  Dieux.  lunon  fe  cour- 
rouce, voyant  que  la  gloire  des  Phrygiens  doit  reflo- 
rir.  Cybele  &  Mars  fauorifoient  Francion,  &  luy  enfla^ 
ment  le  cœur  du  defir  de  louange  &  de  vertu.  Helenin 
luy  enfeigne  fommairement  quel  chemin  il  doit  tenir 
fur  la  mer  pour  venir  de  Crète  à  Temboucheure  du 
Danube. 


ARGVMENT    DV   SECOND   LIVRE. 


Neptune  gardant  encor  fon  courroux  contre  les 
Troyens,  à  raifon  du  pariure  Laomedon,  employé 
(outre  fes  forces)  la  puilTance  de  lunon,  d'Iris,  & 
d'Eole,  pour  fe  vanger  fur  Francus,  voulant  enfeuelir 
luy  &  fes  deftins  fouz  la  mer.  Francion  tourmenté  des 
tempeftes,  &  ayant  perdu  tous  fes  vaiifeaux,  fut  poufTé 
contre  des  rochers  de  l'ifle  de  Crète,  en  laquelle  vn 
Roy  nommé  Dicee  le  reçoit  auec  toute  courtoife  libé- 
ralité. Ce  Roy  courant  vn  cerf,  rencontre  d'auenture 
ces  Troyens  endormis  fur  le  riuage,  recreuz  de  tra- 
uail  &  laflitude.  Cybele  auoit  enuoyé  à  ce  Roy  le 
Dieu  du  Somne  en  fonge,  pour  luy  donner  enuie 
d'aller  à  la  chaiTe  ce  mefme  iour.  Francion  fait  en* 
tendre  à  Dicée  fon  nom,  fon  pays  &  fa  ville,  &  Tocca- 
fion  de  fon  nauigage,  &  fon  naufrage.  Les  fantaumes 
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de  fes  compagnons,  que  la  tempefte  auoit  engloutis, 
fe  prefentent  à  luy  la  nuîA  fumante  :  aufquels  il  dreffe 
des  tombeaux  vuides,  appeliez  xivoTagcot,  &  leur  fait  des 
obfeques.  Apres  il  fupplie  la  Déeife  Venus  qu'elle  le 
vueille  garder  ec  fauorifer.  Venus  enuoye  fon  enfant 
Amour  pour  blefler  &  rendre  amoureufes  les  deux  filles 
du  Roy  Dicëe,  nommées  Tvne  Clymene,  &  l'autre 
Hyante,  au  mefme  inilant  que  Francion  arriueroit  au 
chafteau.  Il  fe  fait  vn  feftin,  où  Terpin  chantre  tref- 
excellent  chante  vn  bel  Hymne  d'amour.  Dicée  trifte 
conte  à  Francion  la  caufe  de  fa  triftefle,  &  comme  fon 
fils  Orée  eil  détenu  prifonnier  fouz  la  tyrannie  du 
Gean  Phouére.  Francion  s'offre  à  combattre  le  Gean  : 
ce  qu'il  fait  de  (i  magnanime  courage,  &  auec  telle 
proueiTe  8t  dextérité,  qu'il  le  tue,  8t  retire  Orée  de  fa 
captiuité.  Dicée  bien  ioyeux  embraiTe  le  veinqueur, 
&  chante  fon  honneur. 


ARGVMENT  DV  TROISIESME  LIVRE. 


Ce  liure  contient  les  amours  d'Hyante  &  de  Cly- 
mene.  Clymene,  au  commencement  par  grand  artifice, 
&  par  belles  &  comme  iufles  remonftrances  s'efforce 
d'arracher  l'affe(ftion  amoureufe  du  cueur  d'Hyante 
fa  fœur,  afin  que  toute  feule  elle  puiife  iouyr  de 
l'amour  du  Prince  Troyen.  Ces  deux  fœurs  vont  au 
temple  pour  facrifier  aux  Dieux,  afin  qu'ils  deftour- 
nent  toute  mauuaife  pafTion  de  leurs  efprits.  Le  fi!s 
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d*He<flor  va  fur  le  riuage  de  la  mer,  où  il  adreffe  fa 
prière  ï  Apollon.  Leucothoé  fille  de  Protée  luy  pro- 
phetife  fes  fortunes  4  venir,  &  Dicée  offre  au  feigneur 
Troien  fa  fille  Hyante  en  mariage,  lequel  le  remercie, 
s'excufant  fur  le  deftin.  Orée  fils  du  Roy  immole  vne 
hécatombe  aux  Dieux.  Terpin  chante  vn  bel  Hymne 
à  la  Deefle  Viftoire.  Venus  changée  en  la  vieille  pre- 
ftrefle  d'Hécate,  vient  au  cheuet  d'Hyance,  &  enui- 
ronne  le  lid  de  fa  ceinture  pleine  d'eftrange  vertu. 
Francus  célèbre  les  funérailles  dVn  Capitaine  fon  cher 
amy.  Clymene  furieufe,  par  le  confeil  de  fa  nourrice, 
tafche  de  fléchir  Francion  par  vne  lettre  amoureufe. 
Cybele  transformée  en  Turnien,  compaignon  de  Fran- 
cus, l'admonnelle  de  courtizer  Hyante  magicienne, 
pour  apprendre  Bl  fçauoir  d'elle  les  Roys,  lefquels 
doiuent  fortir  de  fon  fang  :  la  mefme  Deeife  s'en*vole 
après  en  Tantre  de  la  laloufie.  La  laloufie  infeAe  de 
fon  venin  la  poitrine  de  Clymene.  En  fin  Clymene 
pourfuiuant  fon  faux  Démon  transformé  en  la  figure 
d'vn  fanglier,  s'eflance  dedans  le  goufre  de  la  mer.  Les 
Dieux  en  font  vne  Deefle  marine. 


ARGVMENT  DV  QVATRIESME  LIVRE. 


Dicée  fe  courrouce,  fçachant  la  mort  de  fa  fille 
Clymene^  &  penfe  comme  il  doit  punir  Francion,  qu'il 
foupçonnoit  en  eftre  caufe.  Ce  Prince  Phrygien  fait 
entendre  à  Hyante  l'amour  qu'il  luy  porte.  Hyante  & 
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Francus  vont  le  lendemain  au  temple  :  vne  Corneille 
parle,  &  aduertit  Amblois  de  n'accompaigner  Francion. 
Ce  Prince  fupplie  Hyante  de  luy  monftrer  les  Roys 
qui  fortiront  de  fon  eftoc.  Hyante  difcourt  fi  elle  doit 
aimer  ou  non.  Elle  commande  à  Francion  d'apprefter 
vn  facrifice  aux  efprits  des  enfers,  &fe  parfumer  d'en- 
cens mafle,  &  autres  femblables  fufFumîgations.  Il 
obéit  ^  ce  commandement.  Le  Poète  defcrit  vne  fofle 
&  horrible  defcente  aux  enfers.  Apres  que  Francus  a 
immolé  la  viAime,  &  inuoqué  toutes  les  puiflances  de 
l'empire  de  Pluton,  Hyante  vient  toute  tremblante  & 
folle  de  fureur,  laquelle  prophetife  audit  Francus  fon 
voyage  es  Gaules.  Elle  prédit  le  fonge  du  fantofme 
qui  doit  apparoiftre  à  Marcomire,  &  ce  que  fera  Mar- 
comire  ayant  en  fon  armée  trois  cens  Capitaines. 
Apres  elle  difcourt  comme  les  âmes  viennent  8c  reuont 
en  nouueaux  corps,  &  dequoy  tout  ce  qui  eft  viuant 
en  ce  monde,  prend  fa  naiflance:  Que  deuiennent  les 
âmes  le  corps  mourant,  quelle  punition  elles  endurent 
aux  enfers  pour  leurs  péchez,  &  comment  elles  s'en 
purgent,  &  par  quel  efpace  de  temps.  Francion  facrifie 
de  rechef  aux  Deitez  infernales,  &  les  aroes  fortent 
incontinent  pour  boire  du  fang  de  la  vi(ftime.  Lors  il 
demande  à  Hyante,  qui  font  ceux  qu'il  voit  :  &  par  ce 
moyen  apprend  fommairement  IVn  après  l'autre  les 
noms  des  Rois  de  France,  les  aAes  infâmes  des  vicieux, 
8c  les  geftes  magnanimes  des  vertueux.  Bref,  ce  liure  efl 
des  plus  beaux^  pour  eftre  diuifé  en  quatre  parties  :  La 
première  eft  d'Amour,  la  féconde  de  Magie,  la  troifiéme 
de  la  Philofophie  Pythagorique,  dite  p.iTip.<|wx«««ç.  L'Au- 
theur  fe  fert  exprès  de  cefte  faulfe  opinion^  à  fin  que 
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cela  luy  foit  comme  vn  chemin  &  argument  plus  facile 
pour  faire  venir  les  efprits  de  nos  Roys  en  nouueaux 
corps  :  car  fans  telle  inuenrion,  il  euft  fallu  fe  monftrer 
pluftoft  Hiftoriographe  que  Poëte.La  quatrième  partie 
conrifte  au  narré  de  la  première  génération  des  Mo- 
narques de  France  iufques  à  Pépin,  duquel  commence 
la  féconde  génération. 
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Tu  nas,  V^nfard,  compofé  cefl  ouurage, 
Il  ejl  forgé  J'vne  royale  main  : 
Charles  fçauant^  viélorieux  &  fage 
En  ejl  rcAurheur,  ru  n'es  que  l'efcriuain. 
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AV  ROY  TRES-CHRESTIEN,  CHARLES 


NEVFIESME    DE    CE    NOM. 


Mufe,  l'honneur  dts  fommets  de  Parnajfe, 
Guide  ma  langue  &  me  chante  la  race 
Des  Rois  François yjffus  de  Francion 
Enfant  d'Heôior  Troyen  de  nation  ^ 
Qu'on  appelloit  en  fa  ieunejfe  tendre 
Aflyanax  ir  du  nom  de  Scamandre, 

De  ce  Troyen  conte  moy  les  trauaux, 
Guerres,  confeils^  ù*  combien  fur  les  eaux 
Il  a  de  fois  (en  defpit  de  Neptune 
Et  de  lunon)  furmonté  la  Fortune, 
Et  fur  la  terre  efchappé  de  péris 
Ains  que  bafiir  les  grans  murs  de  Paris. 
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Charles  mon  Prince  enflez-moy  le  courage^ 
Pour  vojhe  honneur  tentrepren  cet  ouuragt  : 
Soyez  mon  phare  &  gardez  (tabyfmer 
Ma  nef  qui  flotte  en  fi  profonde  mer. 

Défia  vingt  ans  auoyent  franchi  carrière 
Depuis  le  iour  que  la  Grèce  guerrière 
Auoit  brûlé  le  mur  Neptunien  : 
Quand  du  haut  ciel  le  grand  Saturnien 
Baijfa  les  yeux  &  vit  Troye  deferte, 
De  meinte  tombe  ù'  meint  buijfon  couuerte. 
Se  courrouçant  fa  perruque  esbranla^ 
Puis  au  confeil  tous  les  Dieux  appella. 

Du  ciel  d'airain  les  fondemens  tremblèrent 
Dejfous  le  pied  des  Dieux  qui  s* ajfemblerent 
Tous  marchans  d^ ordre  en  leur  fie ge  apprefté: 
Lors  lupiter  pompeux  de  maieflé, 
Les  furmontant  de  puijffance  îr  de  gloire  y 
Se  vint  ajffoir  enfon  throne  Syuoire 
Lefceptre  au  poings  puis  fronçant  le  Jour  ci  ^ 
Renfrongné  d'ire,  aux  Dieux  parloit  ainfi. 

lamais  au  cœur  ie  n'eu  telle  triftejfe 
Ny  pour  mortel  pour  Dieu  ny  pour  Detffe, 
Que  f^eu  la  nuièl  qu'on  bruloit  llion  : 
Quand  le  cheual  preignant  d'vn  million 
D* hommes  guerriers,  de  fa  voûte  fermée 
Verfa  dans  Troye  vne  moijfon  armée 
D'efpieux  d^efcus  de  lances  ir  de  dars 
Branlez  es  mains  des  Argiues  foudars. 
Non  feulement  les  Dolopes  gendarmes 
Pajfoyent  les  corps  par  le  tranchant  des  armes, 
Mais  nos  maifons^jacrileges,  pilloyent 
Et  de  leurs  Dieux  les  autels  defpouiUoyent, 
Qui  reuerez  par  la  ville  Troyenne 
Fumoyent  toufiours  d^vne  odeur  Sabéenne. 
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Là  forcenoyent  deux  ty grès  fans  merci 
Le  grand  Atride  &  le  petit  aûffi 
loyeux  defang:  le  carnacier  Tydide^ 
B  lefuperbe  héritier  (tEacide  : 
Là  rithaquois  chargé  du  grand  bouclair 
Qui  ne  fut  fien  brillant  comme  vn  efplair 
Qui  çà  qui  là  s'efclatte  de  la  nue. 
Gros  de  vengeance  enfanglantoit  la  rue 
D'vn  peuple  au  liSfurprins  ùr  déuefiu^ 
Du  fer  enfemble  ù*  du  feu  combatu» 
Ainfi  qu'on  voit  vue  fiere  lionne^ 
Qpe  la  fureur  <T  la  faim  efpoinçonne, 
AffaSiner  le  débile  troupeau  : 
Entre  les  dents  fanglante  en  eft  la  peau. 
Qui  pend  encore  en  fa  mâchoire  teinter 
Le  pajleur  fuit  qui  fe  pafme  de  crainte  I 

Ainfi  les  Grecs  detailloyent  &  brifoyent 
Le  peuple  nu  :  Les  feux  qui  reluifoyent 
Sur  les  maifons  à  fiâmes  enfumées, 
Donnoyent  lumière  aux  Princes'des  armées 
Au  meurtre  aufang:  vnfi  cruel  effort 
Monflroit  par  tout  C image  de  la  mort» 

Et  tcy  iunon  defius  la  porte  affife, 
Hafiois  les  Grecs  ardans  à  rentreprife 
Auec  PallaSy  qui  fur  le  hautfommet 
Du  premier  mur  (horrible  en  fon  armet 
Que  la  Gorgone  afprifi  de  mainte  ef caille) 
A  coups  dépique  esbranloit  la  muraille 
Bouffante  d'ire,  &  d'vne  forte  vois 
Comme  vn  tonnerre  appelloit  les  Grégeois, 
Les  animant  à  la  vengeance  pronte: 
Efprits  malins,  qui  nauez  point  de  honte 
D'auoir  defiruit  vn  royaume  fi  beau. 
Fait  qui  lion  nefi  plus  qu'vn  grand  tombeau. 
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Et  que  Priam  Monarque  de  F^fie, 
Piteux  fpe&aclel  a  refpandufa  vie 
Sur  f es  enfanSf  qui  auoit  furmonté 
Tous  les  mortels  en  iujiice  &  bonté. 

Ce  Roy  pleurant  fon  efiat  mifercéle 
En  cheueux  gris  en  barbe  vénérable. 
Du  cruel  Pyrrhe  extrêmement  prejfé, 
Sur  mon  autel  me  tenoit  embrajfé  : 
Quand  il  receut  en  fa  gorge  frappée 
De  FAchillin  le  tranchant  de  fefpée^ 
Qui  d^vn  grand  coup  le  chefluy  décolla  : 
Bien  loin  la  tejie  enfautelant  allai 
Le  corps  fans  nom  fans  chaleur  &  fans  face 
Comme  vn  grand  tronc  broncha  dejfus  la  place. 

Cet  arrogant  qui  les  Dieux  defpitoity 
Qui  de  fureur  fon  père  furmontoit^ 
Non  feulement  d'vne  fureur  maiftrejfe 
Le  fer  au  poing  tuoit  la  tourbe  épejfe, 
Mais  outrageait  le  fexe  féminin 
Qui  de  nature  ejl  courtois  &  bénin, 
H  pourfuiuoit  au  trauers  de  laflame, 
Du  preux  He6lor  Andromache  la  femme, 
Qui  déplorant  pour-neant  fon  deftin, 
Efcheuelée,  auoit  à  fon  tetin 
Prejféfon  fils,  en  qui  le  vray  image 
Du  père  fien  efioit  peint  au  vifage, 
D' entre  f  es  bras  ie  defrobay  le  fils  : 
Lors  en  fa  place  vne  feinte  ie  fis. 
Que  ie  formay  poitrij/ant  vne  nue, 
Qui  fut  des  Grecs  en  fon  lieu  recognué 
Du  tout  femblable  à  rheritier  d'Heâior, 
Mefmes  cheueux  crefpelus  de  fin  or. 
Les  mefmes  yeux  le  front  mefme  ù*  la  taille: 
Puis  cette  feinte  à  la  mère  ie  baille 
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Pour  la  donner  à  Pyrrhe  :  &  toutfouién 
Cachant  F  enfant  dans  les  plis  de  monfeiny 
le  lefauuiri  de  Fejpée  homicide: 
Le  vain  fans  plus  fut  prcye  d'ÀEacide! 

le  faduerti  d'aller  trouuer  après 
Son  fils  au  temple^  où  deux  cheualiers  Grecs 
Vvnefur  Vautre  amonceloyent  la  prcye, 
Tout  for  captif  de  Priam  &  de  Troye, 
Femmes  enfans  ir  vieillars  enchaînez^ 
De  leurs  maifons  par  les  cheueux  trainez: 
Et  qu*il  auroit  pour  merque  manifefte 
L'ardant  efclair  d*vneflame  celefte 
Au  haut  du  chef  y  vray  figne  qu*ilferoit 
Pafleur  de  peuple,  (T  qu'vn  tour  il  feroit 
Naiflre  des  Rois,  à  qui  la  deflinée 
Auoit  la  terre  en  partage  donnée. 

le  n^auois  dit,  que  tout  foudàn  voici 
Pyrrhe  venir,  qui  rauit  tout  ainfi 
V image  feint  hors  des  bras  de  la  mère, 
Quvn  loup  le  fan  tvne  biche  légère. 
H  le  porta  fur  le  haut  i'vne  tour. 
D'où  le  rouant  ù*  tournant  de  maint  tour 
En  tourbillons,  d^vn  bras  armé  le  rue 
Pied  contre-mont  au  trauers  de  la  rue. 

Ainfi  tomba  par  trançons  découpé 
Le  vain  abus  dont  le  Grec  fut  trompé  : 
Car  Francus  vit  ér  maugré  toute  enuie 
Defes  poumons  va  refpirant  la  vie 
Dedans  Buthrote,  en  ces  champs  où  la  vois 
Vit  prophétique  es  chefnes  Dodonois, 
Près  Helenin  &fa  mère  Andromache 
Qui  fans  honneur  par  les  tourbes  le  cache* 

Défia  la  fleur  de  fin  âge  croiffant 
Va  Jtvn  poil  d'or  f on  menton  iaunijfant, 
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Et  tout  [on  cœur  bouillonne  de  ieuneffe: 
le  ne  veux  plus  qu^il  Umguiffe  en  pareff» 
Comme  incognu  fans  fceptre  &  fans  honneur^ 
Mais  tout  rempli  de  force  &  de  bon-heur  j 
le  veux  qu'il  aille  oàfon  deftin  rappelle 
Tige  futur  d'vne  race  fi  belle  : 
Sans  plus  en  vain  confommerfon  loifir 
Parte  de  là  :  tel  eji  nojlre  pùifir. 

H  diji  ainfi  s  les  Dieux  qui  s'eleuerent^ 
Tous  d*vn  accord  fa  parole  approuuerent 
En  murmurant  comme  flots  de  la  mer 
De  qui  le  front  commence  àfe  calmer ^ 
Quand  Aquilon  ajfbupitfon  orage, 
Et  Ponde  bruit  doucement  au  riuage. 

Au  départir  Mercure  il  appella  : 
Pour  obéir  Mercure  s'en-alby 
Prompt  meffager  à  la  plante  légère, 
Deuant  le  thrône  où  Fappelloit  fon  père. 
Vole,  mon  fils,  où  Francus  eft  nourri. 
Huche  les  vettts  :  dy  que  ie  fuis  marri 
Contre  fa  mère  &  ceux  qui  fans  louange 
Trompent  fon  âge  en  vne  terre  eftrange. 
le  ne  Pay  pas  du  majfacre  fauui 
Pour  efflre  oififde  parejfe  agraué, 
Vnfay-neant  en  la  fleur  de  fon  âge: 
Mais  i'efperoy  que  d'vn  mafie  courage 
Iroit  vn  iour  des  Gaules  furmonter 
Le  peuple  rude  &  fafcheux  à  donter. 
Chaud  3  la  guerre  &  ardant  à  la  prcye. 
Pour  y  fonder  vne  nouuelle  Troye. 
Pource  defloge,  &  le  fais  en-aller. 
«  Le  temps  perdu  ne  fe  peut  r*appeller. 

A  peine  eut  dit  que  Mercure  s'apprefte, 
Sa  capeline  affubla  fur  fa  tefle. 
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•  Poudrier» 
qui  porte 
la  foudre  : 
comme  Har- 
quebufier, 
qui  pone  la 
barqoebnfe  : 
Archer,  qui 
porte  l'arc. 


De  talonniers  fes  talons  affortst^ 
D'vn  mandillonfon  efpaule  vejiit, 
Priflfa  houffine  à  deuxferpens  ailée; 
Puis  à  chef  bas  enfonçant  fa  volée, 
Ores  à  pointe  y  ores  d'vn  grand  contour 
Hachoit  menu  tout  le  ciel  ^alentour: 

Ainfi  qu'on  voit  aux  riues  de  Méandre 
L'aigle  *  foudrier  au  haut  de  P  air  fe  pendre  y 
Puis  auifantfa  proye  entre  les  joncs , 
Canars  Hérons  &  Cygnes  aux  cols  longs , 
Raude  à  Pentour,  &  tournoyant  ombrage 
D*vn  corps  plumeux  tout  le  hault  du  riuage. 
Apres  qu^il  eut  de  ciel  en  ciel  volé 
Vijle  courrier  defon  talon  ailé. 
Se  vint  planter  au  pied  d'vne  vallée, 
Où  Andromache  efioit  ce  iour  allée 
Auecfon  fils,  pour  repaijire  fes  yeux 
Des  jeux  facrez  à  la  mère  des  Dieux. 

Ce  iour  efioit  la  fejie  folennelle 
Que  tous  les  ans  on  choumoit  à  Cybelle 
Au  mois  d^Aurily  faifon  où  la  rigueur 
Defon  Atys  luy  ef chauffa  le  cueur, 
Qjie  les  Troyens  auoyent  en  reuerance^ 
De  fils  en  fils  l'honorant  par  vfance. 

Or*  ces  captifs  par  la  Grèce  efpandus^ 
De  tous  cojlez  aux  jeux  s'ejioyent  rendus 
Par  le  congé  des  Princes  de  la  Grèce, 
Pour  célébrer  le  iour  de  leur  Deeffe, 
Eux  equippez  de  bouclairs  ùr  de  dars 
Contre-imitoyent  les  antiques  foudars 
Les  Corybans  qui  d*vne  efpeffe  bande 
Danfoyent  autour  de  Cybelle  la  grande. 
Là  les  vieillars  tvn  bajionfecourus, 
Là  les  garçons  ejloyent  tous  accourus, 
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Femmes,  maris,  leur  fouuenant  encore 
Dlde  &  de  Troye,  où  la  Mère  on  adore. 

A  rimpourueu  Mercure  ejl  arriué. 
Qui  Helenin  difcourant  a  trouué 
(Bien  loin  du  bal  près  le  riuage  humide) 
Sur  Us  dejlins  de  Francus  HeSoride. 
Le  refueillant  d'vn  profond  penfement 
Ce  Dieu  luy  dit  :  Oy  le  commandement 
De  iupiter,  qui  courroucé  m'enuoye 
Parler  à  toy  par  la  celefle  voye. 

Va  (m'a-'til  dit)  où  Francus  eft  nourri  : 
'  J^««he,     *  tiuche  les  vents  :  dy  que  te  fuis  marri 
Frlnç^it,     Contre  fa  mère,  &  ceux  qui  fans  louange 
qui  (ignifie     Cachent  ce  Prince  en  vne  terre  ejirange. 
Dc^ià  vient     ^^  '^'^  Francus  du  majfacre  fauué 
%iiHuchet.     Pour  ejlre  ainfi  de  parejfe  agraué, 
n«!duq~Ii     ^^  fay-neant  en  la  fleur  de  fon  âge  : 
on  appelle     Mais  i'efperoy  que  £vn  mafle  courage 


ieschicns&     iroit  vn  iour  des  Gaules  furmonter 


let  oife«Ux 


à  u  châffe.     ^^  peuple  rude  &  fafcheux  à  donter, 

Chaud  à  la  guerre,  &  ardant  à  la  proye, 
Pour  y  fonder  vne  nouuelle  Troye, 
Dont  la  mémoire  en  tous  temps  ftorir oit. 
Et  par  le  feu  iamais  ne  periroit. 

Pource  Helenin,  &  toy  mère  Andromache, 
N^amollijfez  en  parejfe  fi  lâche 
Uenfant  d'He6lor,  à  qui  les  deux  amis 
Ont  tant  d^ honneur  isr  de  fceptres  promis: 
Qui  doit  haujjer  la  race  Priamide, 
Doit  ahaijfer  la  grandeur  AEzonide, 
Doit  veiner e  tout,  &  qui  doit  vne  fois 
EJire  Veftoc  de  tant  de  Rois  François^ 
Et  par  fus  tous  d'vn  Chakies,  qui  du  monde 
Doit  en  la  main  porter  la  pomme  ronde. 
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Fay-le  equipper  i* hommes  &  Je  vaijfeaux, 
Fay4e  marcher  fur  refchine  des  eaux 
Aux  lieux  promis i  où  fin  deftin  le  meine, 
«  L'honneur  s'achepte  aux  defpens  de  la  peine! 

Il  h'auoit  dit^  que  plufiojt  quvn  efilair^ 
Porté  du  vent  s'efaanouift  en  Fair^ 
Et  fi  méfiant  dans  Pobfiur  de  la  niie^ 
LaiJJa  la  mère  en  efinoy  detenUe, 
Etfim  mary  de  frimeur  tout  tranfi^ 
Voyant  vn  Dieu  qui  les  tançoit  ainfi. 

En-ce-pendant  la  ieuneffe  Troyenne 
Haut  inuoquant  la  Berecynthienne, 
D* encens  fumeux  honoroitfon  autely 
Chantant  maint  hymne  à  fin  nom  immortel. 
Les  vns  auoyent  leurs  perruques  couuertes 
De  nouueau  pampre  aux  larges  fueilles  vertes, 
A  longs  cheueux  des  Zephyres  fiufflez: 
Les  vns  battoyent  les  tabourins  enflez^ 
Les  vns  au  fin  de  la  flûte  percée 
Balayent  armez  vne  danfi  infenfée^ 
Et  rechantans  des  hynnes  tour-à'tour 
Faifiyent  fonner  les  riues  d'alentour. 

Les  bons  vieillars  à  teftes  grifinnées, 
Les  iouuenceaux  aux  plaifantes  années^ 
De  pieds  de  mains  ir  de  voix  refpondoyent. 
Et  leurs  chanfons  aux  flûtes  accordoyent. 
Le  Preflre  orné  ivne  Sotane  blanche, 
Ceint  d'vne  boucle  au  deffus  de  la  hanche, 
Mitre  de  pin  la  troupe  deuançoit 
Et  les  honneurs  de  Cy belle  danfoit. 

Enten  du  ciel  tes  loUanges,  Cybelle, 
Mère  des  Dieux,  derecynthe  la  belle, 
Qui  as  le  chef  de  citez  attourné^ 
Qui  as  ton  char  en  triomphe  tourné 
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Par  deux  lions,  quand  toy  Mère  honorée 
Montes  au  ciel  à  la  voûte  dorée. 
Pour  aller  voir  tes  fils  ér  tes  neueux. 
Et  t'abreuuer  du  Neôlar  auec  eux. 

Sois  nous  propice  6  tref-grande  Deejfe, 
Romps  de  tes  mains  le  lien  qui  nous  prej/e^ 
Et  de  captifs  mets  nous  en  liberté: 
la  par  vingt  ans  ton  peuple  ejl  arrejlé 
Serf  fous  les  pieds  de  cefle  Argiue  audace. 
Donne  quvn  iour  quelcun  de  nojire  race 
Refonde  Troye,  &  qu'il  repouffe  encor 
Au  ciel  natal  le  noble  fang  d'Heâlor: 
Redonne  nous  vn  Royaume  (t  raffemble 
En  vn  monceau  tous  les  Troyens  enfemble: 
A  fin  qu  aimez  du  deftin  le  plus  fort 
Nous  remuions  heureux  de  noftre  mort. 

Ainfi  priant  fijl  redoubler  la  dance  : 
Le  peuple  fuit  le  Preftre  à  la  cadance! 
Le  temple  en  bruit!  Cybelle  qui  ouifi 
La  voix  Troyenne  au  ciel  s'en  refiouift» 

Pendant  ce  fait  la  prompte  Renommée 
Au  front  de  vierge  à  Pefchine  emplumée, 
A  voix  ferrée,  auoit  ja  refpandu 
Que  Mercure  ejl  du  haut  ciel  defcendu, 
fy  qu'il  auoit  d'vne  voix  courroucée 
Par  lupirer  Andromache  tancée. 
Et  par  fus  tous  Helenin  quifçauoit 
Uarreft  certain  que  le  deftin  auoit 
Efcrit  au  ciel  pour  celuy  qu'on  appelle 
Aftyanax,  qui  fans  honneur  recelle 
Son  âge  en  vain  fur  le  bord  ejlranger. 
Sans  du  malheur  les  Troyens  reuanger. 

Cefte  Deejfe  à  bouche  bien  ouuerte, 
D'oreilles  d*yeux  &  de  plumes  couuerte, 
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Stmoit  par  tout  quAfiyanax  cfioit 
Enfant  d'HeSor^  &  qu*on  luy  appreftoit 
Mainte  nauire  au  combat  ordonnée. 
Pour  aller  future  ailleurs  fa  dejlinée. 
Prince  fatal,  &  que  fa  main  feroit 
Que  le  Troyen  du  Grec  triompheroit  : 
Et  qu'il  falloit  que  la  ièuneffe  aSiue, 
Qui  par  la  Grèce  efl  maintenant  captiue, 
Suiuifi  Francus  futur  père  des  Rois, 
Qui  s*en  alloit  dedans  le  camp  Gaulois 
Replanter  Troye  &  la  race  Heâlorée, 
Pour  y  régner  d'éternelle  durée. 

Ainfi  difoit  la  Famé  :  ce-pendant 
Helmn  fut  fongeant  &  regardant 
Au  mandement  que  lupiter  luy  donne  : 
De  cent  difcours  en  foy-mefme  raifonne 
Or'  plein  de  ioye,  ores  plein  de  douleur  : 
Mais  ce  confeil  luy  fembla  le  meilleur, 
Cefi  d^ obéir  au  grand  Père  celefle, 
Donner  Francus  au  deflin  :  &  au  refte 
Faire  apprefter  O*  nauires  &  gens 
Sur  terre  &  mer  aâlifs  &  diligens, 
Non  engourdis  de  pareffe  ocieufe, 
Mais  qui  pouffez  £vne  ame  indufirieufe, 
Sçauront  prudens  les  périls  euiter, 
Et  par  trauail  louange  mériter. 

Comme  il  penfoit,  auifa  (Tauenture 
En  Pair  ferain  le  bon-heur  d'vn  augure 
S* offrant  à  luy  pourfigne  tres-heureux. 
Fut  le  combat  d'vn  Faucon  généreux, 
Quvn  grand  Vautour  prouoquant  à  la  guerre 
Plus  fort  de  bec,.d*efiomac  ù*  déferre, 
Qui  çà  qui  là  par  le  ciel  le  battoit, 
Toumoit,  viroit,  fuiuoit  &  tourmentait, 
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Ne  luy  donnant  ny  repos  ny  haleine 

De  s'efchapper  par  la  celefie  plaine, 

Luy  pour-neant  au  combat  s' animoit: 

Car  le  vautour  défia  le  déplumoit. 

Quand  lupiter^  miracle^  le  transforme 

Incontinent  en  la  hagarde  forme 

D'vn  aigle  noir  d'audace  reueftu. 

Comme  vn  rafoir  luy  fit  le  bec  pointu, 

Aigu  courbé,  &  f es  ferres  tortues  . 

Plus  que  deuant  fit  dures  &  pointues. 

Lors  ombrageant  £vn  grand  ombre  les  champs, 

Prift  enfes  pieds  aigutfez  &  trenchans 

Le  grand  vautour  qu'en  fes  ongles  il  tue, 

Et  fait  veinqueur  s'en-volafus  la  nue. 

Le  bon  augure  auenu  dextrement 
Fut  du  Profete  entendu  promptement: 
Si  que  foudain  en  efprit  délibère. 
Prenant  Vaduis  iAniromache  la  mère. 
Et  des  Deuins  &  des  Pères  grifons, 
Luy  apprefler  des  venteufes  maifons 
Pour  nauiguer  à  rames  mefurées 
Dejfus  le  dos  des  ondes  azurées, 
Et  s* en  aller  au  gré  de  lupiter. 
«  Contre  le  ciel  on  ne  peut  refifierj 

Incontinent  par  toute  Chaonie 
Se  refpandit  vne  tourbe  infinie 
De  bûcherons,  pour  renuerfer  à  bas 
Maint  chefne  vieil  toffu  de  large  bras. 
Par  les  forefis  s' ef carte  cefte  bande, 
Qui  ore  vn  pin  ore  vnfapin  demande. 
Guignant  de  l'œil  les  arbres  les  plus  beaux, 
Et  plus  duifans  à  tourner  en  vaijfeaux. 
Contre  le  tronc  fonne  mainte  congnée 
D'vn  bras  nerueux  à  Pœuure  embefongnee, 
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Qui  mainte  playe  &  mainte  redoublant 
Coup  dejfus  coup  contre  r arbre  tremblant, 
A  chef  branlé  (Tvne  longue  trauerfe 
Le  fait  tomber  tout  plat  à  la  renuerfe 
Aueç  grand  bruit.  Le  bois  eftant  bronché 
Fut  par  le  fer  artizan  detranché, 
Fer  bien  denté  bien  aigu  qui  par  force 
A  grands  efclats  fit  enleuer  Fefcorce 
Du  tronc  du  pin  fur  la  terre  eflendu. 
En  longs  carreaux  &  en  poutres  fendu. 

Pleine  de  bois  la  charrette  attellée 
Va  haut  &  bas  par  mont  &par  vallée. 
Qui  gemifant  enroiiéfous  l'effort 
Du  pefant  faix  le  verfoit  fur  le  bord. 

Le  manouurier  ayant. matière  prefie, 
Or*  fon  compas^  orefa  ligne  apprefle 
Songneux  de  fœuure,  &  congnant  à  grands  coups 
Dedans  les  aiz  vnefuitte  de  clous, 
D'vn  art  maijlrier  les  vieux  fapins  transforme. 
Et  de  vaijfeaux  leur  fait  prendre  la  forme 
Au  ventre  creux,  &  d'artifice  pront 
D'vn  bec  de  fer  leur  aguife  le  front. 

L'vn  allongeant  le  chanure  à  toute  force 
Pli  deffus  pli  entorfefus  entorfe, 
Menant  la  main  ores  haut  ores  bas 
Fait  le  cordage,  &  F  autre  pend  au  mas 
A  double  ranc  des  ailes  bien-venteufes 
Pour  mieux  voler  fus  les  vagues  douteufes, 
Et  pour  pajfferfur  Péchine  de  Peau 
PlHftoJl  que  rair  neji  coupé  d'vn  oifeau. 

Incontinent  qu'accompli  fut  fouurage, 
Deuant  la  proue  on  bêche  le  riuage 
Comme  vn  foffé  large  &  creux  pour  pajfer 
Les  nefs  qu'on  veut  dans  le  haure  pouffer. 
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Là  maints  rouleaux  à  la  courfe  gliffante 
!  oints  rvn  à  P autre  au  milieu  de  la  fente 
Sont  ejlendus,  afin  qu'en  fefuiuant 
Les  grands  vaijfeaux  gltjjajptnt  en  auant 
Defur  le  bois  qui  craquetant  fe  vire 
En  rondi  chargé  du  faix  de  la  nauire. 

Les  matelots  à  la  peine  indontez. 
Deçà  delà  rangez  des  deux  coftez 
En  trépignant  du  pied  contre  la  place. 
De  mains  de  bras  d'efpaules  &  de  face 
Poujffoient  les  nefs  pour  les  faire  rouler, 
Vne  fueur  ne  cejffe  de  couler 
Du  front  moiteux  :  vne  pantoife  haleine 
Bat  leurs  poumons  y  tant  ils  auoient  de  peine 
A  toute  force  en  hurtant  ^esbranlcr 
Ces  gros  fardeaux  parejfeux  à  couler. 
Mais  à  la  fin  les  nauires  poijfées 
Dedans  la  mer  tombèrent  eflancées  : 
La  merfon  ventre  en  s*ouurant  leurprefia, 
Puis  tanchre  croche  au  bord  les  arrefta. 

Il  efloit  nuiB,  &  le  charme  dufomme 
Silloit  par  tout  les  paupières  de  l  homme, 
Qui  demy  mort  par  le  repos  lié 
Auoit  du  iour  le  trauail  oublié. 
Tous  animaux,  ceux  qui  dans  Pairfe  pendent. 
Ceux  qui  la  mer  à  coups  d^ échine  fendent. 
Ceux  que  les  monts  £r  les  bois  enfermoient. 
Pris  dufommeil  à  chefbaiffé  dormoient. 
Mais  Helenin,  qui  dif courant  ne  cejfe 
De  rep enfer,  pour  lefomme  n'abaijfe 
Vœil  au  dormir,  ains  veillant  (r  refuant. 
Or"  fe  couchant  &  ores  fe  leuant 
Mille  dif  cour  s  difcourt  en  fa  penfée. 
Du  Dieu  courrier  la  parole  annoncée 
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Le  prejfe  tant  qu'à  toute  heure  en  tous  lieux 

H  a  Mercure  au  deuant  defesyeux, 

Et  en  Pe/prit  la  belle  dejlinée, 

Qui  pour  Francus  au  ciel  ejt  ordonnée^ 

De  qui  lefang  &  TrDyen  &  Germain 

Doit  enferrer  le  monde  dans  fa  main. 

Incontinent  que  l'aube  aux  doits  de  rofes 
Eut  du  grand  Ciel  les  barrières  déclofes 
Prompt  hors  du  lit  ce  bon  Prince  fort it , 
Sa  camifole  &  fon  pourpoint  veftit^ 
Puis  fonfayon  puis  fa  cape  a  tracée 
A  fils  d^ argent  fur  Vefpaule  troujpe, 
Priftfon  efpée  au  pommeau  cizelé. 
Ainfi  veftu  hors  la  porte  efl  allé 
Le  dard  au  poing  commandant  qu'on  ajfemble 
Crans  &  petits  au  confeil  tous  enfemble. 

Lors  les  Heraux  clair e^oix  ont  fonné 
De  toutes  parts  le  confeil  ordonné: 
Le  peuple  né  pour  nouuelles  apprendre 
Droit  en  la  place  à  foule  fe  vint  rendre  : 
Luy  defonfceptre  au  milieu  s'appuya, 
Puis  de  tels  mots  fa  langue  dejlia. 

Peuple  Troyen,  Dardanienne  race, 
Ce  iouuenceau  qui  par  la  populace 
Vit  fans  honneur  Aflyanax  nommé, 
Eftfils  d'HeBor  que  tant  auez  aimé, 
Qm  magnanime  en  fi  longues  batailles 
Dix  ans  entiers  a  gardé  vos  murailles. 
Qui  le  rampart  contre  terre  rua 
Des  Grecs  tremblons,  qui  Patrocle  tua. 
Et  retourna  pompeux  dedans  la  ville 
Le  dos  veftu  du  corfelet  d'Achille. 

Or  ce  grand  Roy  qui  feul  commande  aux  Dieux, 
Qui  honora  HeSor  &  nos  oyeux. 
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/ij  nuit  que  Troye  eftoit  vn  f^and  carnage^ 

Sauua  V enfant  par  vne  feinte  image  t 

Sans  maiefté,  priué  ie  Fay  tenu 

De  peur  qu*ilfufl  des  Grégeois  recognu, 

le  Vay  tranfmis  par  vne  longue  voye 

Tantoji  vers  Tkebe\  (t  tantoft  deuers  Troye^ 

Voir  le  tombeau  defon  père  &  aujji 

Les  noirs  enfans  de  Memnon^  qui  d'ici 

Sont  ejlongnez,  noble  race  Heâlorée, 

Et  de  r Aurore  habitent  la  contrée. 

En  maint  pais  ie  tay  fait  voyager  ; 

//  a  cognu  maint  peuple  ù*  maint  danger ^ 

Cognu  les  mœurs  des  hommes  pour  fe  faire 

Guerrier  pratiq*  en  toute  grande  affaire. 

Depuis  vn  an  ce  Prince  eft  de  retour 
Sans  aàiion  mangeant  en  vain  le  iour, 
Vn  fait-neant  diuoyé  de  la  trace 
De  fa  tref-noble  ir  vertueufe  race. 
Bien  qu'il  foit  braue  (t  fous  bon  ajlre  né^ 
Et  pour  hauts  faits  hautement  dejliné, 
Toufiours  pour  luy  ce  grand  Prince  me  tance^ 
Prince  de  F  air  qui  les  foudres  ejlance, 
Dequoy  fi  tard  ie  le  retiens  ici 
Sans  defon  bien  auoir  autre  fouci: 
Encor  hier  (fa  puijfance  Pattefte) 
Que  par  le  Ciel  en  clairté  manifejfe 
h  vy  Mercure  arriuer  deuers  moy. 
Qui  me  tança  de  la  part  defon  Roy, 

Si  tu  n'as  foin,  dit4l,  de  ta  lignée^ 
Si  la  vertu  de  Vheur  accompagnée 
N'efmeut  ton  cœur  à  voyager  plus  loin. 
Au  moins  conçoy  en  l'efprit  quelque  foin 
De  ton  neueu,  &  n'eftouffe  perdue 
Sa  ieune  gloire  à  qui  la  Gaule  eji  deuêy 
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De  qui  doit  naifire  vn  million  de  RoiSy 
Grands  Empereurs  &  Monarques  François. 

Pource^  Trayens  de  race  magnanime^ 
Si  la  vertu  natale  vous  anime, 
Suiuez  ce  Duc  du  defiin  attiré. 
Voici  le  iour  tant  de  fois  defiré. 
Où  vous  romprez  leferuagefi  rude 
Qui  voftre  col  ferre  deferuitude: 
Courage  amis  :  ceft  maintenant  qu*il  faut 
(  Vous  dont  lefang  eft  généreux  ir  chaud) 
Accompaigner  cefle  belle  entreprife 
Que  le  defiin  dextrement  fauorife, 
Cejl  plus  d'honneur  en  liberté  mourir, 
Et  par  fon  fang  la  franchi fe  acquérir, 
Que  de  languir  en  honte  fi  vilaine. 
«  Vn  beau  mourir  orne  la  vie  humaine  l 
Hdiji  ainfi:  puis  fe  leuant  de  là 
Preffé  du  peuple  en  fon  palais  alla. 

Mars  qui  aimoit  Heâlor  durant  fa  vie, 
Defecourir  Francion  eut  enuie: 
Enfafaueurfitfon  coche  atteler, 
Puis  fouettant  fes  chenaux  parmi  F  air, 
Q^i  à  bouillons  fouffloyent  de  leurs  narines 
Fiâmes  de  feu  ardantes  &  diuines. 
Vint  s^ab'aijfer  fous  le  pied  d^vn  rocher 
Près  du  riuage^  où  faifant  dejlacher 
Ses  beaux  courfiers  le  long  J^vne  verdure. 
Trèfle  &  fain-foin  leur  donna  pour  pafiure. 
Puis  comme  vn  trait  roidement  s*eflança 
Dedans  Buthrote  oifa  forme  laijja. 
Et  prifl  le  corps  l'alleure  &  le  vifage 
D*vn  vieil  Troyen  qu'on  ejlimoit  treffage. 
Lequel  fuiuoit  en  fa  ieunejfe  HeSor. 
Celuy  portait  la  grande  targe  d'or 
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De  ceft  Héros  y  quand  pour  garder  fa  terre 
Sa  main  efioit  plus  crainte  qu^vn  tonnerre. 

Or  ce  vieillard  auoit  toujiours  eflé 
Par  les  Troyens  en  grande  authorité. 
En  fon  femblant  ce  Dieu  guerrier  je  change^ 
Autour  du  front  des  cbeueux  blancs  arrange^ 
Se  laboura  de  rides  tout  le  front, 
Marche  au  bafton  comme  les  vieillarsfont, 
Et  d*vne  voix  toute  caduque  &  rance 
Francus  aborde  &  en  ce  poinS  le  tance. 

Vraye  Troyenne  ù*  non  Troyen,  as^tu 
Défia  d'HeBor  oublié  la  vertu, 
Qui  t'engendra  pour  eftre  l^ exemplaire 
Comme  il  efioit ,  du  labeur  militaire^ 
Futur  honneur  des  peuples  ir  des  Roisf 
As~tu^  couard f  oublié  ton  harnois 
Pour  (alléché  d'ocieufes  plaifances) 
Vfer  ta  vie  en  feftins  Ù*  en  danfesf 
Faire  P amour,  ér  tout  le  tour  en  vain 
Pleines  tourner  les  coupes  en  la  main? 
Honte  &  vergongne,  oà  efies^vous  allées  I 
Ne  vois-tu  pas  que  les  ondes  falées 
Pour  fen-menerfe  couurent  de  vaijfeaux? 
Drejfe  Poreille,  enten  les  iouuenceaux 
Qui  bande  à  bande  au  riuagefe  rendent, 
Et  tous  armez  Capitaine  t'attendent, 

Toy  fang  trop  froid  pour  vn  ieune  guerrier ^, 
Tout  engourdi  demeures  le  dernier 
Serf  de  ta  mère,  &  te  fraudes  toy-mefmes 
Du  haut  efpoir  de  tant  de  diadèmes^ 
Et  du  defiin  qui  t'appelle  aux  honneurs 
Pour  commander  aux  plus  braues  Seigneurs. 
«  Rien  n'efi  fi  laid  que  la  froide  ieunejfe 
«  D'vn  fils  de  Roy,  qui  fe  rouille  en  parejfe. 
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Tel  neflott  pas  Heâlor  le  père  tien^ 

Qui  des  Troyens  fut  iadis  lefoutien: 

ArmeSy  cheuaux,  ir  toute  guerre  aSiue 

Furent  fes  jeux,  &  non  la  vie  oijtue, 

Qui  te  charmant  d'vn  fomme  t^a  lié. 

Ayant  ta  ville  &  ton  père  oublié. 

Que  la  vertu,  la  vaillance  &  la  gloire 

Ont  illujiré  d'éternelle  mémoire. 

Monftre  à  ce  peuple  au  cœur  morne  &  peureux, 

Que  tu  es  fils  d*vn  père  généreux. 

«  U homme  ne  peut  feignaler  fa  noblejffe, 

«  S'il  n*a  lefang  efchaufé  deproueffef 

Difant  ainfi  ce  grand  Dieu  helliqueur 
De  Francion  enflama  tout  le  cueur, 
Luy  arracha  le  bandeau  d'ignorance, 
Et  le  remplit  d'audace  &  ^ajjeurance. 
Fuis  il  luy  fouffle  vn  horreur  fur  le  front. 
Plus  que  dauant  aux  armes  le  fiji  pront. 
Et  tellement  fa  ieunejje  rallume, 
Qu'il  apparut  plus  grand  que  de  couflume: 
Si  que  marchant  au  milieu  des  plus  forts. 
Haut  releuéde  la  tefle  &  du  corps 
Lesfurpajffoit,  comme  ce  Dieu  furpajfe 
Sur  le  bord  d*Hebre,  ou  fur  les  monts  de  Thrace 
Tous  les  foldats,  quand  d'ardeur  animé 
Parmi  la  preffe  apparoift  tout  armé, 
Couuert  de  poudre,  &fe  plante  à  l' encontre 
D*vn  mefchant  Roy,  que  fa  lance  rencontre 
Pour  le  punir  d'auoir  contre  équité 
Vendu  les  loix  &  trahi  fa  cité. 

Tel  fut  Francus  :  après  ce  Dieu  fe  mejle 
Par  les  Troyens  amaj/ez  pejle-mejle. 
Et  les  tançant  dans  le  camr  leur  pouffoit 
Vn  aiguillon  mordant  qui  les  preffoit, 
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A  la  vertu  r*efchaufoît  leur  courage. 

Qjtoy^  vouleT^-vous  en  vergongneux  feruagc 
Viure  toufiours,  irfans  langue  ér  fans  cœurs 
Toufiours  fouffrir  V orgueil  de  ces  veinqueurs  f 
Rompez  froijfez  dCvne  allegrejfe  prefle 
Le  ioug  cruel  qui  vous  prejffe  la  tejie. 
Sans  plusferuir  de  pajfetemps  ici 
A  ces  Seigneurs  qui  vous  brauent  ainfi, 
Reffentezr-vous  par  vne  belle  audace 
Du  premier  fang  de  vofire  noble  race: 
Enflezr^ous  d'ire,  ir  vous  fouuienne  encor 
Des  faiSs  guerriers  du  magnanime  Heâlor, 
Qui  fut  iadis  la  crainte  des  plus  braues 
De  ces  Grégeois  qui  vous  tiennent  efclaues  : 
Vn  feul  de  vous  en  vaille  vn  million. 
Et  par  la  mer  emportez  llion. 
Encore  Dieu  qui  regarde  vos  peines. 
Dieu  qui  a  foin  des  affaires  humaines, 
Comme  les  Grecs  ne  vous  ejl  outrageux: 
«  La  fortune  aide  aux  hommes  courageux. 

Tel  aiguillon  leur  verfa  dedans  lame 
Vne  fureur  vne  ardeur  vneflame 
De  liberté  de  vaincre  &  de  s'armer. 
Et  d'emporter  llion  par  la  mer. 
Tandis  maint  peuple  en  armes  effroyables 
(AuJJt  efpais  que  neiges  innombrables 
Qjte  Fair  glueux  à  bas  fait  trébucher. 
Venant  nos  champs  de  farine  cacher) 
Va  fremijfant  au  bord  de  la  marine. 
Deffous  le  pas  du  peuple  qui  chemine 
Vole  vne  poudre,  ïr  fous  le  pied  qui  fuit 
Pour  s'embarquer  la  terre  fait  vn  bruit: 
Fils  ne  maifons  ces  hommes  ne  retardent  : 
Trifies  de  loin  les  femmes  les  regardent! 
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Ils  s^affembloyent  d*vn  pied  ferme  rangez^ 
De  dards  d*efcus  ù*  de  piques  chargez^ 
Faifant  vn  bruit  fur  les  riues  chenues^ 
Ainfi  qu'on  voit  les  bien -volantes  Grues 
Crier  aigu  quand  paffer  il  leur  faut 
La  mer  pour  viure  en  vn  pais  plus  chaud. 

Autant  qtCon  voit  d'oifeaus  de  tous  plumages 
Au  mois  iTAuril  hojies  des  marefcages 
S^ amonceler  pour  pondre  ir  pour  couuer: 
Vvn  ù  fleur  ifeaufes  plumes  vient  lauer. 
Vautre  fous  F  eau  tient  fes  ailes  plongées, 
Et  r autre  pefche  à  friandes  gorgées. 
Et  Vautre  tourne  à  tentour  defon  ny. 
Peuple  emplumé  innombrable  infini, 
Qjti  en  volant  fur  les  riues  cogniies 
Se  preffe  enfemble  aujjf  efpais  que  mes  : 
Autant  venoyent  le  corfelet  au  corps 
D'hommes  à  foule  au  premier  front  des  bords. 
La  terre  tremble  &  les  flancs  qui  emmurent 
Les  flots  falez  dejfous  U  pied  murmurent 
De  tant  de  gens  au  riuage  arreftez. 
Tous  herijfez  de  morions  creftez. 

Comme  vn  pafieur  du  bout  de  fa  houlette. 
Sous  la  clairté  de  Vefper  la  brunette 
Au  premier  foir,  fepare  les  cheureaux 
Des  boucs  cornus,  des  béliers  les  aigneaux  : 
Ainfi  Francus  ctvne  prompte  allegrejfe 
Trioit  à  part  la  gaillarde  ieuneffe 
Aufang  hardy,  &  laiffoit  d^ autre  part 
Vieilles  vieillards  &  enfans  à  Vefcart, 
Qui  froids  n*auoyent  ny  tefie  ny  poitrine 
Pour  fupporter  la  guerre  ir  la  marine. 
Peuple  fans  nerfs  ir  fans  ardeur  que  Mars 
tCenrolle  plus  au  rang  des  bons  foldars. 
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Franctts  vefiu  d^ armes  toutes  dorées 
Des  mains  d'vn  maiflre  artizan  labourées^ 
Comme  le  feu  d'vn  tonnerre  luifoit, 
Et  fi  grand  peuple  en  ordre  conduifoit, 
Monftrant  guerrier  fa  taille  bien  formée. 
Tel  qu'on  voit  Mars  au  milieu  d^vne  armée. 

Les  morions  les  piques  des  foldars^ 
Et  les  harnois  fourbis  de  toutes  pars, 
Et  Vemery  des  lames  acérées. 
Frappez  menu  des  fiâmes  etherées. 
Et  du  rebat  du  Soleil  radieux, 
Vne  lumière  enucyoient  dans  les  deux. 
De  qui  Fefclair  d'étincelles  menues 
En  tremblottant  s*efclattoit  dans  les  niies^ 
Ainfi  que  luit  fous  F  ardente  clairté 
Mainte  bluette  au  plus  clair  de  Vefié. 

Adonc  Francus  qui  feul  maiflre  commande 
Enfe  brauant  au  milieu  de  fa  bande. 
Voulant  fa  main  d*vne  lance  charger, 
D'Ajlyanax  en  Francus  fit  changer 
Son  premier  nom  enfigne  de  vaillance. 
Et  des  foldats  fut  nommé  porte-lance, 
Pheré-enchos,  nom  des  peuples  vaincus 
Mal  prononcé,  &  dit  depuis  Francus  : 
Lance  qui  fut  à  nos  François  commune 
Depuis  le  temps  que  la  bonne  fortune 
Fit  aborder  en  Gaule  ce  Troyen 
Pour  y  fonder  le  mur  Parifien. 

Comme  il  eftoit  fur  le  bord  de  la  riue 
Tout  efclatant  £vne  lumière  viue, 
Ainfi  quvn  afire  au  rayon  efclairci. 
Voici  venir  Andromache,  &  aujfi 
Uoncle  Helenin,  qui  Augure  &  Profete 
Eftoit  des  Dieux  véritable  interprète. 
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Ccjie  Andromache^  à  qui  feftomac  fend 
D'aife  &  de  crainte,  accolloit  fon  enfant 
A  plis  ferrez  comme  fait  le  lierre 
Qui  bras  fur  bras  les  murailles  enferre. 

Mon  fils t  difoity  que  tout  feul  i*ay  concert , 
Autre  que  toy  conceuoir  ie  naj  fceu 
Du  grand  Heâlor  /  llitkye  odieufe 
De  maint  enfant  nCa  ejié  enuieufe, 
Pource  le  foin  que  mère  ie  deuois 
Mettre  en  plufieurs  en  toy  feul  ie  Fauoisy 
le  te  pendoy  petit  à  ma  mammelle, 
le  fourdijfcy  quelque  robe  nouuelle, 
Seul  tu  eflois  mon  plaifir  &  ma  peur, 
Enfant,  mary,  feul  mon  frère  &  maforur. 
Seul  père  ir  mère,  &  voyant  la  femence 
De  tous  les  miens  germer  en  ton  enfance. 
Me  confoky  de  t*auoir  enfanté 
Me  refiant  feul  de  toute  parenté. 
Du  Grec  veinqueur  lafurieufe  guerre 
Toute  ma  race  a  mifefous  la  terre. 

Pour  toy  la  vie  ir  le  tour  me  plaifoit  : 
Si  quelque  ennuy  lamenter  mefaifoit, 
En  te  voyant  i'allegecy  ma  trifleffe, 
Comme  foutien  de  mafoible  vieilleffe. 
Las/  ie  penfoy  qu*au  tour  de  mon  trefpas, 
Quand  tefprit  vole,  &  le  corps  va  là  bas. 
Que  tu  ferois  mes  obfeques  funèbres, 
CloUant  mes  yeux  enfermez  de  ténèbres, 
Me  lauerois  le  corps  froid  de  tiède  eau, 
Et  de  gazons  me  ferois  vn  tombeau 
Pour  nC enterrer  au  bord  de  ce  riuage. 
Car  aux  bannis  il  n*en  faut  d'auantage. 
Serrant  enfemble  en  vn  mefme  repos 
De  mon  mary  les  cendres  ér  les  os. 

Ramsmré.  -.  III. 
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O  îupiter  fi  la  pitié  demeure 
Là  haut  au  ciel,  ne  permets  que  ie  meure 
Ains  qu^ilfe  face  en  armes  vn  grand  Roy, 
Et  que  le  bruit  en  vole  iufqu*à  moy  ! 

Donne,  grand  Dieu,  quau  milieu  de  la  guerre, 
Puijfe  ruer  fes  ennemis  par  terre 
Mordants  la  poudre  à  chef  bas  renuerfez 
D'vne  grand  playe  en  tefiomac  perfez  : 
Que  des  citez  la  puijfante  muraille 
Trébuche  à  bas  en  quelque  part  qu'il  aille  y 
Soit  à  cheualfoit  à  pied  guerroyant. 
Et  que  quelquvn  s'efcrie  en  le  voyant 
(Fauorifé  de  fortune  profpere) 
Le  fils  vaut  mieux  aux  armes  que  le  père. 

Difant  ainfi,  pour  prefent  luy  donna 
Vn  riche  habit  que  fa  main  façonna. 
Où  fut  portrait e  au  vif  la  grande  Troye 
En  filets  d'or  ioints  à  filets  defoye, 
Auec  fes  murs  fes  rampars  ér  fes  forts. 
Là  Xanthe  erroit  paffementant  les  bords 
Des  plis  tortus  de  fa  lente  riuiere. 
Là  s'efieuoit  la  cyme  forefiiere 
D'Ide  pineufe,  où  fourçant  fauteloit 
Maint  vifruijffeau  qui  en  la  mer  couloit. 
Au  pied  du  mont  fut  en  riche  peinture 
Le  beau  Troyen,  qui  chajfoit  iauenture 
Vn  cerf  au  bois  où  Iupiter  le  vit. 
Qui  parfon  aigle  en  proye  le  rauit. 

Ce  ieune  enfant  emporté  dans  les  nu'ès 
Tendoit  en  vain  vers  Troye  les  mains  nues. 
Ses  chiens  en  l'air  qui  pendu  le  voyoient. 
L'ombre  de  F  aigle  ir  les  vents  aboyoient, 
Heôior  auoit  cefie  robe  portée 
Le  iour  qu  Hélène  en  triomphe  abordée 
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Entra  dans  Troye,  &  depuis  ne  Fauoit 
Mtfe  :  fans  plus  de  parade  feruoit 
Au  cabinet,  ou  les  plus  chères  chofes 
De  ce  grand  Prince  eftoient  toutes  enclofes. 

La  luy  donnant^  Prenez,  dit-elf,  monfils. 
Ce  beau  prefent  que  de  mes  mains  te  fis, 
Pour  gagefeur  d'amitié  maternelle. 
Ayant  de  mcy  fouuenance  étemelle. 

Ainfi  pleurant,  Francus  elle  accolla. 
Le  corps  toutfeul  au  logis  s'en  alla, 
L'ame  demeure  en  fon  fils  attachée  : 
Puis  fur  vn  US  fes  feruans  l'ont  couchée 
Pour  la  donner  aufommeil  adoucy 
Qui  des  mortels  enchante  lefoucy. 

En  ce  pendant  Helenin  prend  la  corne 
D'vn  grand  toreau  au  col  pefant  &  morne, 
Au  large  front,  &  fans  aucun  effort 
De  fon  bon  gré  l'amenoitfur  le  bortt 
Puis  vn  grand  coup  de  maillet  luy  defferre 
Entre  les  yeux:  le  toreau  tombe  à  terre 
Sur  les  genoux  à  chef  bas  eftendul 
H  Vefgorgea:  lefang  s'eft  refpandu 
A  longs  filets  dans  le  creux  d'vne  tajffe  : 
Parmy  lefang  qu'à  bouillons  il  amajfe. 
Méfia  du  vin,  par  trois  fois  tefcoula 
Deffus  la  mer,  puis  Neptune  appella. 

Père  Neptun,  Saturnien  lignage, 
A  qui  par  fort  la  mer  vint  en  partage^ 
Que  le  Soleil  n^a  peu  iamais  tarir 
Pour  te  laiffer  toutes  chofes  nourrir, 
Enten  ma  voix:  donne  que  la  nauire 
De  ce  Troyen  fillonne  ton  empire 
Sous  tafaueur,  <T  ceffe  le  courroux 
Que  dés  long  temps  tu  gardes  contre  nous. 
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Neptune  oityt  la  Troyenne  prière 
A  chef  kauffè  fur  Fonde  marinière ^ 
Et  fe  plaignant  encore  tTHion, 
Vne  partie  ottroye^  &  Foutre  non, 
//  ottroya  que  la  flotte  Troyenne 
Pour r oit  aller  dejjus  Fonde  Egéenne: 
Mais  ne  voulut  Fautre  part  ottrcyer 
D'y  feiourner  long  temps  fans  la  noyer  > 
Lors  Helenin  adreffe  fa  parole 
A  fon  neueUf  &  ainfi  le  confole. 

Courage,  Prince  ^  il  te  faut  endurer: 
Tu  dois  long  temps  maint  fillon  mefurer 
De  la  grand*  mer^  auant  que  tu  arriuis 
Fatalement  aux  Pannoniques  riues. 
Tous  n'irez  pas:  ceft  Farreft  du  deftin. 
Mais  pour  cela  nefauls  à  ton  chemin. 
Que  ie  te  veux  non  tout  du  long  apprendre. 
De  peur  qu'vn  Dieu  ne  m'en  vienne  reprendre. 

Sortant  du  port,  gaigne  la  grande  mer, 
Fay  ta  galère  à  tour  de  bras  ramer 
(Ta  main  ne  foit  du  labeur  affoiblie) 
Entre  Corjce  &  Fijle  Aegialie. 
Quand  tu  feras  au  flot  Laconien 
Pren  à  main  dextre,  &  fage  auife  bien 
De  ne  heurter  au  rocher  de  Malie, 
0«  Fonde  en  Fonde  eft  afprement  méfiée. 
Là  maint  ferpent  ir  maint  grand  chien  marin 
Mange  les  nefs^  &  ivn  gofier  malin 
Hume  la  mer,  que  béant  il  reiette 
Plus  roideauciel  qu'vne  viftefagette: 
Par  tourbillons  la  vague  qui  fe  fuit, 
Contre  les  bords  abaye  iFvn  grand  bruit. 

De  là  pouffant  tes  nauires  armées 
Outre  la  mer  des  Cyclades  femées, 
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Reuoirras  Troye  &  Us  funèbres  lieux 
Pleins  des  tombeaux  de  tes  nobles  oyeux. 
De  là  finglant  à  rames  vagabondes 
Par  le  defiroit  des  homicides  ondes ^ 
Voirras  le  Pas  oùfe  noya  la  Sœur 
Pendue  aux  crins  de  fon  bélier  mal'feur. 
Tu  feras  voile  au  Thracian  Bofphore, 
Où  tlnachide  efiant  veftue  encore 
D'vn  poil  de  boeuf  à  coups  d'ongles  pajfa 
En  lieu  de  rame,  &fon  nom  luy  laijfa. 
Puis  approchant  du  grand  Danube  large. 
Qui  par  fept  huiz  en  la  mer  fe  defcharge. 
Viendras  à  Pijle,  à  laquelle  les  Pins 
Donnent  le  nom  :  làfçauras  tes  deftins 
Uvn  après  F  autre,  hojie  de  la  riuiere 
De  qui  la  corne  ejlji  braue  <Tji  fi  ère, 
Cefleuue  ayant  fur  la  tefie  vn  rouzeau, 
Et  fous  l'aijfelle  vn  vafe  remply  £eau. 
Et  du  menton  verfant  vne  fontaine. 
Te  dira  tout  tfvne  bouche  certaine, 
A  tant  fe  teut:  lunon  qui  defcendit. 
En  le  tançant  la  voix  luy  défendit. 

Tandis  la  troupe  au  trauail  non  oifiue. 
Le  toreau  mort  renuerfe^fur  la  riue  : 
Ils  ont  le  cuir  en  tirant  efcorché. 
Puis  eftripé,  puis  menu  déhaché 
A  morceaux  crus  :  ils  ont  d'vne  partie 
Sur  les  charbons  fait  de  la  chair  rojiie. 
Embroché  loutre,  &  cuite  peu  à  peu 
De  tous  cofiez  à  la  chaleur  du  feu. 
Vont  débrochée,  en  des  paniers  tout  mife, 
L'ont  découpée,  &  fur  la  table  ajjife. 
Ont  pris  leurfiege,  ont  detranché  le  pain, 
Ont  fait  tourner  le  vin  de  main  en  main, 
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Boiuûttt  de  rang  à  taffes  couronnées 
D'vn  cœur  ioyeux  Vvn  à  Faune  données. 
Âpres  qu'ils  ont  du  boire  ir  du  manger 
OJlé  la  faim,  ils  s'allèrent  loger 
Au  premier  front  de  la  riue  mouillée 
Sur  des  lits  faits  d'herbes  &  de  fueiUée^ 
Où  toute  nuit  iouyrent  du  repos 
Ronflant  lefomme  au  murmure  desflos. 

Au  découcher  de  l* Aurore  nouuelle 
Le  vieil  Vandois  du  jijlet  les  appelle 
(Quifeuleftoit  le  Pilote  ordonné) 
Voyant  le  vent  en  poupe  bien  tourné* 
Vn  bruit  Je  fait  par  les  bancs  du  nauire, 
Puis  à  fa  tafche  vn  chacun  fe  retire. 
Soudain  Francus  le  fi  fi  et  entendit: 
Lors  tout  armé  fa  main  dextre  efiendit 
Dejfus  la  terre,  &  fesyeux  vers  la  nu'é 
Efiant  debout  dejfus  la  riue  nué 
Prioit  ainfi  :  O  grand  Patarean, 
A  Varc  d'argent^  tire-loinf  Thymbrean, 
Garde,  Apollon,  entière  cefie  troupe, 
Dieu  Sembarquage,  ù*  permets  que  ie  coupe 
•  Com-     $Qf^f  heureux  fort  la  *  commande  qui  tient 
û  greffe     ^^  nef  au  bord.  A  peine  eut  dit,  qu'il  vient 
corde  qat     Hors  du  fourreau  tirer  fa  large  ejpée: 

Du  coup  la  corde  en  deux  parts  fut  coupée. 
Qui  la  nauire  au  riuage  arrefioit 
Ferme  attachée  à  vn  tronq,  qui  efioit 
D*vn  chefne  vieil  foudroyé  du  tonnerre 
De  quatre  pieds  efieué  fur  la  terre  t 
Puis  vers  le  vent  adrejffafon  parler. 

Vent,  le  balay  des  ondes  &  de  l'air, 
Qui  de  la  nue  en  cent  fortes  te  ioues, 
Qui  ce  grand  Tout  éuentes  ir  fecoues, 
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Qui  peux  cent  bras  &  cent  bouches  armer, 
Vien-'fen  poupier  ton  haleine  enfermer 
Dedans  ma  voile,  afin  que  fous  ta  guide 
Vaille  tenter  ce  grand  Royaume  humide. 

Dieu  qui  le  ciel  régis  de  tonfourcy. 
Si  des  humains  ta  nature  afoucy, 
Enten  ma  voix  :  Donne^  père  celejiey 
En  ma  faueur  vn  figne  manifefie  : 
Tu  le  peux  faire  :  on  dit  que  quelquefois 
Tu  fis  voler  deux  pigeons  par  ces  bois  : 
Uvn  fut  donné  à  lafon  pour  efcorte  : 
Donne  moy  Vautre,  afin  qu^ heureux  ie  porte 
De  monfalut  le  figne  tref-certain, 
Efiant  couuert  dufecours  de  ta  main. 

Comme  il  prioit,  des  Dieux  le  père  &  maifire 
Fit  par  trois  fois  tonner  à  mainfenefire: 
Et  ce  pendant  les  rudes  matelots, 
Peuple  farouche,  ennemy  du  repas, 
D'vn  cry  naual  hors  du  riuage  proche 
Dimaroient  P ancre  à  la  mâchoire  croche, 
Guindoient  le  majl  à  cordes  bien  tendu. 
Chaque  foldat  enfon  banc  s'efi  rendu 
Efcheu  par  fort:  de  bras  &  de  poitrine 
Ils  s'efforçoient  :  la  nauire  chemine  I 
Les  cris  les  pleurs  dedans  le  ciel  volaient 
Deffbus  F  adieu  de  ceux  qui  s*  en  alloient! 

A  tant  Francus  s'embarque  enfon  nauire, 
Les  auirans  à  double  ranc  on  tire  : 
Le  vent  poupier  qui  fortement  foufla 
Dedans  la  voile  à  plein  ventre  V enfla, 
Faifant  fifter  antennes  &  cordage  : 
La  nef  bien  loin  s'efcarte  du  riuage/ 
L'eau  fous  la  poupe  aboyant  fait  vn  bruit, 
Quvn  train  itefcume  en  tournoyant  pourfuit. 
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Qui  vit  iamais  la  brigade  en  la  danfe 
Frapper  des  pieds  la  terre  à  la  cadanci 
D*vn  ordre  égal  d'vn  pas  iufle  ir  contéy 
Sans  point  faillir  d'vn  ni  d'autre  cofié^ 
Quand  la  ieuneffe  aux  danfes  bien  apprife 
De  quelque  Dieu  la  fefte  folennife  : 
Il  a  peu  voir  les  auirons  égaux 
Frapper  d'accord  la  campagne  des  eaux. 
Cefte  nauire  également  tirée 
S'alloit  traînant  dejfus  Ponde  azurée 
A  dos  rompUy  ainfi  que  par  les  bois 
(Sur  le  printemps  au  retour  des  beaux  mois) 
Va  la  chenille  errante  à  toute  force 
Auec  cent  pieds  fur  les  plis  ivne  efcorce, 
Ainfi  qu*on  voit  la  troupe  des  cheureaux 
A  petits  bonds  fuyure  les  paftoureaux 
Deuers  lefoir  aufon  de  la  Mufette: 
Ainfi  les  nefs  £vne  affez  longue  traitte 
Suiuoient  la  nef  de  Francus,  qui  deuant 
Coupoit  la  mer  fous  la  faueur  du  vent 
A  large  voile  à  my~cercle  entonnée. 
Ayant  de  fleurs  la  poupe  couronnée, 

Ueaufe  blanchiftfous  les  coups  d' auirons: 
L'onde  tortue  ondcye  aux  enuirons 
De  la  carène,  &  autour  de  la  prou'é 
Maint  tourbillon  en  efcumantfe  roué: 
La  terre  fuit ^  feulement  à  leurs  yeux 
Paroi  fi  la  mer  ér  la  voûte  des  deux. 

FIN     DV     PREMIER     LIVRE. 
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Des  puiffans  Dieux  la  plus  gaillarde  troupe 

Eftoit  plantée  aufommet  de  la  croupe 

Du  mont  Olympe,  où  Vulcan  à  tefcart 

Fit  de  chacun  le  beau  palais  à  part,  ^ 

Qui  contemplaient  la  Troyenne  ieunejfe 

Fendre  la  mer  d'vne  prompte  alegrejje  : 

Flot  dejfus  flot  la  nauire  voloit 

Vn  trac  d'efcume  à  bouillons  fe  rouloit 

Sous  Pauiron  qui  les  vagues  entame  : 

L'eau  fait  vn  bruit  luitant  contre  la  rame! 

Tout  le  troupeau  des  Nymphes  aux  yeux  pers 
Menant  le  bal  dejfus  les  filions  vers, 
A  chefdreffé  regardaient  eftonnées 
Les  pins  fauter  fur  les  vagues  tournées: 
Vn  feul  Neptun*  couuoit  au  fons  du  cueur 
Contre  llion  vne  vieille  rancueur 
Gros  de  defpit,  du  iour  que  mercenaire 
(Dieu  fait  maçon  )  demanda  fon  falaire 
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A  Lomedon  Prince  de  nulle  foy. 
Il  demandoit  iuftement  à  ce  Roy 
L'argent  promis  d'auoir  de  fa  truelle 
Fait  des  Troyens  la  muraille  nouuelle^ 
Quand  fe  rouloient  d'eux  mefmes  les  cailloux 
Sous  fon  marteau  :  le  Roy  plein  de  courroux 
Luy  dénia  fa  promeffe,  &  pariure 
En  le  frappant  le  paya  d'vne  iniure. 
Pource  Neptune  en  ragefe  tournoi t 
D'ire  boufi  quand  il  s' en  fouuenoit  : 
Or  voyant  troye  en  ces  eaux  ejlancée 
Difoit  tels  mots  furieux  de  penfée. 

Hàpauure  Dieu  vaincu  par  les  mortels/ 
Dequoy  mefert  la  pompe  des  autels 
Frère  à  lupin^  race  Saturnienne, 
Si  malgré  moy  la  cendre  Phrygienne, 
Le  demeurant  d'Achille  eji  triomphant^ 
Et,  qui  plus  eft,  conduit  par  vn  enfant 
Q^i  me  défie,  &  fans  craindre  mon  ire 
Defes  bateaux  fillonne  mon  empire  t 
Dequoy  mefert  le  trident  en  la  main^ 
Auoir  V Egide  armure  de  monfein, 
Tel  qua  mon  frère,  auoir  pour  héritage 
La  grande  mer  du  Tout  fécond  partage, 
Si  ie  ne  puis  d'vn  mortel  me  venger? 
Il  ne  faut  plus  me  laijfer  outrager 
Sans  chaftier  cejle  race  infidelle, 
«  La  vieille  imure  appelle  la  nouuelle. 
Le  ciel  vengeur  a  banny  fur  mes  eaux 
Ces  Phrygiens  coupables  des  trauaux 
Que  ie  receu,  quand  au  port  de  Sigée 
Les  Grecs  preffoient  leur  muraille  ajfiegée. 
Et  qu'llion  par  le  cours  de  dix  ans 
Fournit  de  meurtre  aux  frères  Atreans, 
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le  ftCefforçay  étvne  brigue  contraire 
De  fond  en  comble  à  les  vouloir  desfaire: 
Mais  le  deftin  ne  le  voulut  fouffrir^ 
Qui  maintenant  ces  bannis  vient  offrir 
A  ma  puiffance  &  changé  me  conuie 
De  me  venger  aux  defpens  de  leur  vie, 

Difant  ainfi,  fit  fon  char  atteler, 
Que  deux  dauphins  font  viftement  rouler 
A  dos  courbéy  à  queues  tortillées j 
Fendant  dufein  les  vagues  efmaiUées. 
Luy  dejfus  tonde  en  fon  fiege  porté 
Comme  vn  grand  Prince  orné  de  maiejté, 
Guide  fon  char  :  le  char  qui  va  fans  peine  y 
Fier  de  fon  Roy  fur  les  vagues  le  meine  : 
Triton  le  fuit,  &  l'amoureux  troupeau 
Des  Nymphes  fœurs  qui  danfent  à  fleur  d'eau: 
Lors  du  Troyen  deuançant  la  nauire. 
Us  vents  appelle^  &  ainfi  leur  va  dire. 

Vents  y  la  terreur  des  deux  &  de  la  mer. 
Ce  neft  pas  moy  qui  vous  fis  enfermer 
En  voz  rochers^  oà  détenus  en  crainte 
Dejfous  vn  Roy  languiffez  par  contrainte: 
Vn  feul  lupin  le  fit  contre  mon  fçeu  : 
A  fon  pouuoir  refifter  ie  nay  peu. 
Car  c'eftvn  Dieu  de  puijfance  inuincible  : 
Ainfi  que  luy  ie  ne  vous  fuis  terrible, 
Vous  careffant  &  preftant  ma  maifon, 
Quand  dechaifnezfortez  hors  de  prifon, 
Non  à  vnfeul,  mais  à  tous  quatre  enfemble, 
La  renuerfant  ainfi  que  bon  vous  femble. 

Pource,  Aquilon,  ne  fouffre  plus  parmy 
Mon  flot  faU  ce  bagage  ennemy. 
Mais  £vn  grand  vol  retourne  vers  Eolet 
Dy  luy  qu'il  tienne  auiourd'huy  fa  parole, 
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•Hercule, 
n'eft  AQtre 
cbofequele 
SoleO,  que 
les  vents 
femblent 
defconfire, 
quand  ef- 
pefli(r«nt 
l'air  de 
nuées  ils 
oflFufquent 
fa  clarté. 


Et  le  ferment  qu'en  la  dextre  il  me  fit, 
Quand  par  mon  aide  *  Hercule  il  defconfit. 
Que  de  fin  fieptre  il  face  vne  ouuerture 
Aux  vents  enclos  en  leur  cauerne  obfcure  : 
Qu'il  les  deflacke,  &  portez  d'vn  grand  bruit 
Chargez  d*efclair  de  tempefte  &  de  nuit^ 
Par  tourbillons  enflent  la  mer  de  rage. 
Et  ces  Troyens  accablent  d'vn  orage  : 
Dy  luy  qu'il  rompe  au  trauers  des  rochers. 
Pour  me  venger,  nauires  ér  nochers. 
Ah,  digne  nefl  telle  gent  pariurée 
De  voir  longtemps  la  lumière  etherée  t 
AJfez  &  trop  malgré  nous  a  vefcu 
Ce  fang  maudit  par  tant  de  fois  veincu, 

A  peine  eut  dit,  qu'il  vit  la  mejfagere 
Iris  voler  JCvne  plume  légère 
Sortant  de  Peau,  laquelle  reuenoit 
De  voir  Tethys,  ir  au  ciel  retournoit 
Grojfe  d'humeurs.  Ce  Dieu  s'approcha  d'elle, 
Luy  tend  la  main,  la  careffe  &  l'appelle. 

Honneur  de  l'air,  va  conter  à  lunon 
Que  les  Troyens  ennemis  de  fin  nom 
Frappent  la  mer  à  rames  retournées, 
Enforcelez  de  fauffes  deftinées. 
Si  le  courroux  boult  encor  en  fin  cueur, 
Si  le  defpit  d'vne  vieille  raneueur 
Son  eftomac  encores  efpoinçonne, 
C'eft  maintenant  que  le  deftin  luy  donne 
Defe  venger  le  temps  &  le  moyen. 
Perdant  Francus  ù*  tout  le  nom  Troyen. 
Dy  quefoudain  mette  la  main  à  F  amure. 
Que  fa  puiffance  en  l'air  elle  defcœure, 
Braffant  contre  eux  vn  amas  pluuieux. 

A  tant  fi  teut  :  Iris  remonte  aux  deux, 
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Tirant  vn  arc  dejfus  les  ondes  perfes 
Tout  bigarré  de  cent  couleurs  diuerfes: 
Puis  fous  le  trofne  à  lunon  fe  coucha^ 
Et  de  biais  à  fes  pieds  fe  pancha 
Ainfi  quvn  chien,  qui  craintif  &  fidelle 
Oyant  aux  bois  le  veneur  qui  V appelle, 
(Cerfs  &fanglers  &  buifons  oubliez) 
Vient  àfon  maijire,  &  s'endort  à  fes  pieds. 

Incontinent  maintes  troupes  de  nues 
Sont  pefle-mefle  à  leur  Royne  venues. 
Comme  troupeaux  qui  bêlent  à  Ventour 
De  leur  pafteur,  quand  la  poinâle  du  iour 
Et  la  rofée  aux  herbes  les  conuie. 
Et  lors  lunon  d'vn  tel  amas  futuie 
Les  prejfe  enfemble,  &  enfon  giron  prefi 
Leur  forme  vn  corps  tout  ainfi  qu'il  luy  plaifi: 
L'vne  elle  enfioit  de  monftrueux  images, 
Vautre  de  pluje  ir  de  venteux  orages  : 
L'autre  en  bruyant  fur  If  autre  fe  rouloit. 
L'autre  blafarde  &  noirafire  couloit 
Ayant  d^azur  la  robe  entre^femée, 
Et  t autre  ejtoit  de  feu  toute  allumée. 

Tandis  les  vents  auoient  gaigné  la  mer^ 
Qu*à  gros  bouillons  ils  faifoient  efcumer, 
La  renuerfant  du  fond  iufques  an  fefte  ; 
Vne  importune  outrageufe  tempefte 
Sifflant  bruyant  grondant  &  s'efleuant 
A  monts  boffus  fous  le  fouffler  du  vent. 
Branle  fur  branle  &  onde  dejjus  onde, 
Entre--ouuroit  l'eau  ivne  abyfme  profonde; 
Tantoft  enflée  aux  aftres  efcumoit, 
Tantoji  baijfée  aux  enfers  s'abyfmoit. 
Et  forcenant  d^vne  efcumeufe  rage 
De  flots  armez  couuroit  tout  le  riuage: 
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Vn  fifflement  de  cordes  ir  vn  bruit 
U* hommes  s*efieue:  vne  effroyable  nuit 
Cachant  la  mer  ivne  poijfeufe  robe. 
Et  iour  ir  mer  aux  matelots  defrobe, 
Uair  fe  creua  de  foudres  &  d'efclérs^ 
A  longue  poinSe  efiincelans  &  clairs^ 
Drus  &  menus,  ù*  les  pluyes  tortues 
Par  cent  pertuisfe  creuerent  des  nu'és. 
Maint  gros  tonnerre  enfoufré  s'efclattoit, 
De  tous  cojiez  la  mort  fe  prefentoit 
A  ces  Troyens  :  lors  d^vne  froide  crainte 
En  tel  danger  Francus  eut  Pâme  attainte  : 
De  larges  pleurs  il  arrofa  fes  yeux^ 
Puis  gemijfant  tendit  les  mains  aux  deux. 

S'il  tefouuient  de  nos  humains  feruices y 
Grand  lupiter,  n  oubli*  les  facrifices 
Du  père  mien,  qui  fus  tous  les  mortels 
De  boucs  fanglants  a  chargé  tes  autels. 
Hà  tu  deuois  en  la  Troyenne  guerre 
Faire  couler  mon  cerueau  contre  terre. 
Sans  mefauuer  par  vne  feinte  ainfi 
Pour  me  trahir  à  ce  cruel  fouci/ 
Veujfe  eu  ma  part  aux  tombeaux  de  mes  pères, 
Où  ie  n'atten  que  ces  vagues  ameres 
Pour  mon  fepulchre,  abufé  de  tefpoir 
Que  tes  deflins  me  firent  conceuoir., 

Comme  il  difoit,  les  tempeftes  troublées 
Ont  contre  luy  leurs  forces  redoublées: 
Uair  creuajfé  d*vn  tonnerre  grondant 
Et  d'vne  pluye  en  tortis  defcendant, 
Suiuy  d'efclairs  tombez  de  Pair  en  preffe 
Lechoit  la  mer  d'vne  lumière  efpejfe 
A  feu  menu  qui  fur  Peau  s'eflançoit, 
Et  des  nochers  les  yeux  esblouijfoit  : 
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Des  vieux  patrons  la  parole  efpandue 
Sans  efire  ouye  en  l'air  efioit  perdue  : 
L'vn  court  icy,  Pautre  court  d'autre  part^ 
Mais  pour  néant:  le  malfurmonte  l'art! 
Si  eftonnez  qu'ils  n'ont  pour  toutes  armes 
Que  lesfanglots,  les  foufpirs  &  les  larmes. 
Les  trifies  vœux,  extrême  reconfort 
Des  mal-heureux  attendus  de  la  mort. 

Aucunefois  vne  bourrafche  fiere 
Heurte  la  proue,  &  la  tourne  en  arrière: 
Aucunefois  la  tempejie  du  vent 
Single  la  poupe  &  la  pouffe  en  auant^ 
Rompt  la  carène,  &  de  forte  fecouffe 
En  Vefchouant  à  coflé  la  repouffe 
Auec  grand  bruit:  le  vaijfeau  foufieté 
Diffoult,  fe  créue  où  le  vent  l*a  heurté. 

Entre  les  feux,  le  tonnerre  &  la  pluye^ 
La  nuit,  la  grefle,  vne  ardente  furie 
D'orage  emporte  à  t abandon  de.  Veau 
Six  grands  vaiffeaux  eflongnez  du  troupeau. 
Mais  à  la  fin  la  bonajfe  fortune 
(Toufiours  ne  vit  le  courroux  de  Neptune) 
Loin  les  aborde  au  riuage  incognu 
De  la  Prouence,  où  le  Rhofne  cornu 
Entre  rochers  roulant  fa  vijle  charge 
Près  Aigue-morte  en  la  merfe  defcharge. 
Là  ces  Troyens  fur  le  fable  arriuez 
Furent  long  temps  d'hojtelage  priuez 
Sans  maçonner  vne  muraille  neuue  : 
Touchez  après  de  la  beauté  du  fleuue, 
Loing  d'Ilion  plantèrent  à  Tournon 
De  leur  patron  les  armes  &  le  nom, 
Braue  guerrier,  qui  gros  de  renommée 
loignit  depuis  à  Francus  fon  armée. 
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Sept  autres  nefs  contraintes  par  P effort 
Des  foufiemens  impétueux  du  Sort  y 
Pirou'étant  dejjus  la  vague  perfe 
Du  haut  en  bas  f entent  à  la  renuerfe 
Tomber  le  maji:  F  antenne  qui  le  fuit. 
Broncha  dejfus  :  les  cordes  font  vn  bruit 
Comme  vn  pin  tombe  auecquesfes  racines  y 
Qt^nd  vn  torrent  des  montaignes  voifines 
Le  fait  broncher ,  fracaffant  &  courbant 
Tous  les  buijfons  qu'il  rencontre  en  tombant. 

Deux  tourbillons  en  ont  deux  aualées 
A  gorge  ouuerte  en  leurs  ondes  falées, 
Piteux  regard/  P  allas  branlant  es  mains 
Ses  feux  y  terreur  des  Dieux  &  des  humains  ^ 
Lance  vn  efclair  dedans  l'autre  nauire  : 
Le  feu  mangeard  qui  fe  tourne  ù*  fe  vire 
En  tourbillons^  courant  de  part  en  part. 
De  banc  en  banc  de  rampart  en  ramparty 
Priji  le  Pilot,  le  majffacre  &  le  tué, 
Et  my-bruléfur  les  vagues  le  rué, 
Ayant  encor'  le  timon  dans  le  poings 
Tant  en  mourant  defon  art  il  eutfoing. 

Vautre  nauire  oppofant  V artifice, 
De  la  tempefle  euitoit  la  malice. 
De  toutes  parts  en  doute  refifiant, 
Ainfi  qu*on  voit  vn  hardi  combatant 
Dejfus  le  mur  de  la  ville  ajjiegée 
Se  planter  ferme  en  fa  place  rangée 
Pour  Vennemy  du  rampart  décrucher. 
En  fin  luy-mefme  eft  contraint  de  broncher, 
Defes  genoux  les  forces  luy  défaillent: 
Car  entre  mille  &  mille  qui  Vaffaillent, 
Vn  par  fur  tous  le  plus  brufque  &  gaillard 
Tout  armé  faute  au  deffus  du  rampart 
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Uenfeigne  au  poing,  &  en  donnant  pajffage 
AfesfoUdts  leur  donne  aujji  courage. 
Ainfi  de  mille  &  mille  flots  voûtez. 
Qui  ajfailloient  la  nef  de  tous  coftez 
Vn  le  plus  haut  &  le  plus  fort  s'auance. 
Et  d'vn  grand  heurt  fur  le  tillac  s\flance 
ViSorieux,  puis  les  autres  efpais 
Qui  çà  qui  là  Ventre-fuinant  de  près. 
Rompent  les  bords,  les  bancs  &  la  carène. 
Et  la  nauire  enfondrent  fous  P arène. 
Vvn  vers  le  ciel  pourfecours  defon  mal 
Tendoit  les  mains,  t autre  comme  à  chenal 
Flottoit  dejfus  vne  antenne  cajfée  : 
Là  des  Troyens  la  richeffe  amaffée 
Par  tant  de  Rois,  fur  les  ondes  roiioit, 
Sentant  aux  vents  &  aux  flots  de  iou'èt: 
Armes,  bouclairs,  robes  de  riche  ouurage 
Nageoientfur  F  eau,  laproye  du  naufrage. 
^  Trois  fois  la  lune,  &  trois  fois  le  Soleil 
S'eftoient  couchez,  que  thyuer  nompareil 
Armé  d^efclairs  (t  de  vagues  profondes 
N*auoit  cejfé  de  tourmenter  les  ondes: 
Sans  plus  la  nef  de  Francus  refifloit 
Haute  fur  Peau,  qui  encores  s'eftoit 
Seule  fauuée  &  des  eaux  &  des  flames. 
Ayant  perdu  fes  voiles  irf es  rames, 
Quand  vnfort  ventfuiuy  de  tourbillons, 
Et  de  r horreur  des  humides  filions. 
En  lafinglant  d'vne  bien  longue  traite 
La  chajfe  au  bord  du  riuage  de  Crète. 

Vn  banc  efloit  de  fablon  amaffé 
Voifin  du  bord  où  Francus  fut  chajfé. 
Haut  defalaize  &  de  bourbe  attrainêe  : 
Là  pour  mourir  la  fiere  deftinée 


RptuarJ.  —  m. 
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Uauoit  conduit  :  de  tous  coftez  le  bort, 
Le  hanc,  la  mer  luy  pref tutoient  la  mort. 
Comme  il  pleuroit  fur  le  haut  de  la  poupe, 
Il  s*aduifa  d'eflire  de  fa  troupe 
Vint  cheualiers  qui  depuis  ont  efté 
(Ainfi  ejioit  dans  le  ciel  arrefté) 
Tiges  ér  chefs  des  familles  de  France: 
Les  choifijjant  tout  le  dernier  s^ejlance 
Dedans  tefquif  aimant  trop  mieux  périr 
Au  bord,  quen  mer  vilainement  mourir. 
Leurs  pieds  nefloient  à  peine  en  la  nacelle. 
Que  le  courroux  ivne  vague  cruelle 
Les  fit  par  force  au  riuage  approcher. 
Et  leur  nacelle  empreint  contre  vn  rocher, 
Rocher  qui  dur  efpineux  Cr  fauuage 
Defon  grand  dos  ramparoit  le  riuage^ 
Ayant  du  vent  toufiours  le  chefbatu. 
Les  pieds  du  flot  aboyant  &  tortu. 

Là  le  Démon  qui  prefide  à  la  vie. 
En  tel  danger  leur  fit  naiflrevne  enuie 
De  s'attacher  à  ces  rochers  bojfus. 
Et  s'efforcer  à  gaigner  le  dejfus. 
Comme  ils  vouloient  auecques  la  main  croche 
D'ongles  aigus  grimper  contre  la  roche. 
Le  premier  flot  qui  les  auoit  lancez. 
Les  recula  en  arrière  pouffez 
S'en  retournant:  la  mer  quife  courrouce, 
D'vn  flot  fécond  encores  les  repouffe 
Contre  les  bords  raboteux  ir  trenchans. 

Là  ces  Trcyens  aux  cailloux  s'accrochans 
De  pieds  de  mains  s'aheurtent  &fe  bandent, 
Et  en  grimpant  contre  le  roc  fe  pendent. 
Se  defchirans  les  longues  peaux  des  dois  : 
Vvn  s'attachoit  aux  racines  ivn  bois. 
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Vautre  ejfayoit  (T empoigner  vne  branche, 
Puis  main  fur  main^  &  hanche  defur  hanche. 
Coude  fur  coude,  en  haletant  d* effort 
Par  les  cailloux  montoient  contre  le  bord. 
L'eau  de  la  mer  des  cheueux  goûte  à  goûte 
Depuis  le  front  iufquau  pied  leur  dégoûte 
Blanche  d'efcume,  &  leurs  membres  fouflez 
De  tant  de  vents,  fe  boufirent  enflez  : 
Les  flots  falez  de  la  gorge  vomirent, 
Efuanouis  leurs  efprits  fe  perdirent 
De  tant  de  maux  débiles  &  lafchez 
Comme  corps  morts  fur  la  riue  couchez 
Sans  refpirer,  fans  parler:  mais  à  t heure 
Que  le  toreau  qui  tout  le  iour  labeure. 
Franc  du  coUier  retourne  à  la  maifon, 
Ces  corps  fortis  de  longue  pamaifon 
Bdfent  la  terre  &  la  riue  venteufe. 

Quiconque  fois.  Terre,  fois  nous  heureufe, 
(Ce  dif oient-ils )  Cr  loin  de  tous  dangers 
Sauue  en  tonfein  ces  panures  eftrangers. 
Qui  ontfouffert  mainte  dure  fortune 
Par  le  courroux  des  vents  &  de  Neptune. 

Comme  ils  prioient,  le  dormir  ocieux 
Chajph-foucy  leur  vint  filler  les  yeux. 
Et  tvne  à  foutre  attachant  la  paupière 
Leur  defroba  le  foin  isr  la  lumière. 

Tandis  Cybelle  en  fon  courage  ardoit 
Dequoy  Neptun*fon  Francus  retardoit  : 
Car  elle  aimoit  (comme  eftant  Phrygienne) 
L'enfant  d^HeBor  &  la  race  Tfoyenne: 
Pource  foudain  fon  char  elle  attela,   • 
Bat  f es  lions,  ir  vers  le  Somne  alla. 

Le  Dieu  vieillard  qui  aux  fonges  prefide. 
Morne  habitoit  dans  vne  grotte  humide: 
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Deuantfon  huis  maint  pauot  fteurijffoit, 
Mainte  herbe  à  laiB  que  la  nuit  choifijfoit 
Pour  en  verfer  7e  ius  dejfus  la  terre  ^ 
Qjtand  defes  bras  tout  le  monde  elle  enferre. 
Du  haut  ^vn  Roc  vn  ruijfeau  s'efcoutoit 
Remply  loubly  qui  rompu  fe  rouloit 
Par  les  cailloux,  dont  le  rauque  murmure 
Des  yeux  flatez  rejjerroit  fouuerture. 

Somne,  dit  elF,  le  douxforcier  des  yeux. 
Le  cher  mignon  des  hommes  (r  des  Dieux, 
Par  qui  le  mal  tant  foit  mordant  s'oublie. 
Par  qui  Vefprit  loin  du  corps  fe  deflie. 
Va  (ie  le  veux)  en  cefle  ijle  oàfouloient 
ladis  fauter  les  hommes  qui  baloient 
Aufon  du  ciftre,  &  de  cliquantes  armes 
S* entre-choquant,  auantureux  gendarmes, 
D'œil  vigilant  en  l'antre  Diâléen 
Ben,     Gardoient  le*  bers  du  grand  Saturnien, 
Terre  fertile,  anciennes  retraites 
domoit.        Des  Corybans,  DaSyles  &  Curetés  : 
Là  de  leur  race  eft  encor  auiourd^huy 
Vn  Coryban  le  foutien  &  tappuy 
De  tout  honneur,  de  fcience  femblable 
Au  vieil  Chiron  Centaure  vénérable. 
Quand  il  auoit  lefangplus  généreux. 
En  fa  ieuneJJTe  il  deuint  amoureux: 
Si  qu'en  prejfant  à  fa  chère  poitrine 
Par  amitié  vne  Nymphe  marine. 
D'elle  conceut  deux  filles  &  vnfils. 
Les  filles  font  ainfi  que  deux  beaux  lis. 
En  la  maifon  de  leur  père  croijfantes. 
En  âge,  en  grâce,  en  beauté  floriffantes. 
Le  fils  captif  languit  depuis  vn  an 
En  la  prifon  Svn  barbare  Gean, 


Berceau, 
mot  Ven- 
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Qs^i  Us  mortels  à  fin  Dieufacrifie, 
Et  (Fvn  maillet  leur  defrobe  la  vie  : 
Puis  fur  fi  porte,  oà  difiille  lefing, 
Le  tefi  des  morts  il  attache  de  rang. 
Ce  Rojremply  d'honneur  &  de  richejfe 
Tient  fi  maifin  ouuerte  de  largejfe 
Aux  ejlrangers,  tant  il  a  grand  defir 
Entre  vn  millier  fen  pouuoir  vn  choifir 
Q»i  le  reuanche,  &  fin  fils  luy  redonne 
Seul  héritier  défi  noble  couronne, 

Va^fen  vers  luy,  &  en  te  transformant 
Prefinte  luy  quand  ilfira  dormant. 
Autour  du  lit  cent  firmes  efpandues, 
Piqueurs  veneurs  trompes  au  col  pendues, 
Leffes  &  chiens  bocages  &  firejts. 
Larges  efpieux,  cordages  &  filets, 
Limiers  ardans,  cerfi  juiuis  à  la  trace. 
Et  tout  le  meuble  ordonné  pour  la  chaffe  : 
Prefinte  /«jr  des  hommes  incognus 
En  longs  habits  à  fi  riue  venus, 
Sous  qui  fin  fils  les  armes  doit  apprendre, 
Et  par  leurs  mains  fi  liberté  reprendre. 

D'vn  mefiie  vol  affublé  de  la  nuit, 
Fantaume  vain,  porte  toyfir  le  lit 
Où  va  dormant  Fvne  &  l* autre  pucelle: 
Fi^  leurfimbler  qu'vne  efioile  nouuelle 
Viue  ^efilairs,  d*vn  voyage  lointain 
Pajfant  la  mer  vient  loger  en  leurfiin, 
Et  rayonnée  enflâmes  bien  efprifis 
Baifi  leur  chair  fins  ardre  leurs  chemifis. 
Va-fen  après  au  bord  où  les  Troyens 
Dorment  recreus  des  flots  Neptuniens: 
Dejfus  leur  tefte  arrefte  ta  volée. 
Leur  amefiit  enfingeant  confilée 
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Sans  auoir  peur  des  kabitans  du  lieu  : 
Car  ta  Mercure  enuoyé  du  grand  Dieu, 
Des  citoyens  a  fieckf  le  courage 
Pour  en  bon-heur  conuertir  leur  dommage, 

A  tant  fe  teut,  &  le  Roy  dufommeil 
Tout  chajjieux  ennemy  du  refuetlf 
D'vn  chefpanché  que  lentement  il  cline. 
Et  du  menton  refrappant  fa  poitrine, 
Se  refecouH,  &forty  defon  lit 
Le  mandement  de  Cybelle  accomplit. 

Incontinent  que  PAube  aux  doits  de  rofes 
Eut  du  grand  ciel  les  barrières  déclofes, 
Le  Roy  Dicé'  (de  tel  nom  fe  nommoit  ^ 
Ce  Coryban  qui  la  iuftice  aimoit) 
Riche  d^ honneur,  de  terres  ir  de  race, 
Dreffe  tapprefi  ivne  aboyante  chajfe  : 
Son  palefroy  à  gros  bouillons  fumeux 
Remaf chant  For  de  fin  frein  efcumeux 
EJi  à  la  porte,  oà  à  foule  fe  rendent 
leunes  piqueurs  qui  deuifant  t attendent  : 
Maint  chien  courant  couple  à  couple  les  fuit: 
De  tous  cojiez  la*  meute  fait  vn  bruit/ 

Par  bois  fueilltis,  par  monts  &  par  valée, 
Pleine  de  cris  cefie  chaffe  eft  allée. 
Maint  gros  fangler  de  dents  croches  armé. 
Maint  cerf  craintif  au  large  front  ramé 
EJloit  ta  mort,  quand  au  vueil  de  Cybelle 
Vn  cerf  pouffé  par  embufche  nouuelle 
Tournant,  virant,  haletant  ir  mourant 
De  foif  pantoife,  alla  vijie  courant 
Vers  le  riuage  :  &  le  père  Dicée 
Suiuantfes  pas  par  la  poudre  tracée. 
Comme  le  cerf  à  la  riue  aborda. 
Où  ces  grands  corps  incognus  regarda. 
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Lors  les  Troyens  en  furfault  s'efueillerent, 
Qui  de  le  voir  oh  cutur  s*efmerueillerent: 
Luy  plein  iegrvf  en  pafmaifon  deuint^ 
Et  defonfonge  à  F  heure  luy  fouuint. 

D'où  efies-vous  (dit-il)  de  quelle  place. 
Quels  font  vos  noms,  ù*  quelle  ejl  vojire  racef 
Quelle  fortune^  ou  quelle  mer  fans  foy 
Vous  a  traUs  f  bojles  refpondez  moy* 
Car  à  vous  voir  (bien  que  pleins  de  miferes) 
N'eftes  mauuais,  ny  fils  de  mauuais  pères. 

Alors  Francus  baignant  fes  yeux  de  pleurs, 
Eîfoufpirant  aigrement  fes  douleurs 
Luy  refpondit:  Si  iamais  les  merueilles 
Des  Phrygiens  ont  frappé  tes  oreilles, 
La  longue  guerre  îr  les  dix  ans  taffaux. 
Le  fier  Achille  autheur  de  tant  de  maux, 
Le  fac,  la  prife  ir  lafiamefunefie 
Du  brazier  Grec,  nous  enfommes  le  refte. 
Làpourfauuer  maifons,  temples  &  Dieux, 
Femmes,  enfans,  moururent  nos  oyeux, 
Vvn  fur  le  mur,  [autre  au  milieu  des  armes, 
HeSor  honneur  des  valeureux  gendarmes 
Qui  m'engendra,  ayant  cent  mille  fois 
Trempé  le  fable  au  meurtre  des  Grégeois, 
Gardant  fon  père  &  fa  mère  (r  fa  ville, 
T  fut  tué  par  la  traifon  d^  Achille. 
Gomme  vnfapin  par  le  fer  abatu. 
Son  corps  broncha  de  fes  armes  veftu, 
Faifant  vn  bruit  fur  la  poudre  Troyenne  : 
Ou  du  veinqueur  la  roue  Aemonienne 
(A3e  vilain  &  plein  i" impieté) 
Trois  fois  le  traine  autour  de  la  cité, 
lefusfauué  de  laflame  cruelle 
(Miracle  grand! )  pendant  à  la  mammelle: 
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Pay  du  Vainqueur  fléchi  dejfous  la  loy, 
Nourryfans  nom^  bien  que  germe  de  Roy. 

Ceux  que  tu  vois  d'vn  vifagefi  blefme 
Couchez  icy,  ont  eu  fortune  mefme, 
De  mefme  ville ^  ijfus  de  mefme  part, 
Mes  alliez  defang  &  de  hazart, 

Qpandfans  honneur  fans  grandeur  fans  enuie 
D'ejire  cognu,  tallois  trainant  ma  vie 
En  Chaonie  aux  pieds  de  mes  pa/tns, 
Voicy  d'enhaut  des  fignes  apparens  : 
Voicy  Mercure  enuoyé  du  grand  Père 
Tancer  mon  oncle  &  menacer  ma  mère, 
Dequoy  forçant  le  ciel  &  la  faifon 
Ils  enfermoient  ma  gloire  en  la  maifon, 
Et  que  des  Dieux  les  hautes  deftinées 
Auoient  pour  moy  les  Gaules  ordonnées, 
la  dans  le  ciel  père  des  Roy  s  receu: 
Mais  le  deftin  &  les  Dieux  m'ont  deceu. 
Croyant  en  vain  leur  promeffe  menteufe. 
Prompt  ie  me  donne  à  la  vague  venteufe. 
Armant  en  mer  quatorze  grands  vaiffeaux. 
De  viures  pleins  &  de  forts  iouuenceaux. 
Dont  tefperois  Svne  hraue  entreprife 
Donterfous  moy  cefte  Gaule  promife. 
«  Malheureux  eft  qui  defdaigne  le  fien 
«  Pour  l'ejiranger  :  en  lieu  de  tant  de  bien. 
Couronne,  fceptre  &  royal  mariage, 
Vay  la  mer  feule  &  les  vents  en  partage. 
Qui  d*efperance  &  de  biens  m'ont  cajp. 
Et  de  quatorze  vn  vaijfeau  m'ont  laiffé 
Qui  près  ce  bord  fans  maft  &  fans  antene 
Demy-rompu  s'embourbe  fous  l'arène. 
Où  tout  mon  bien  i'auois  fait  enfermer, 
«  Si  cefl  du  bien  ce  qui  flotte  en  la  mer. 
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«  Du  bout  du  hûure  on  doit  veoir  la  marine: 
«  Malheureux  efl  qui  fur  la  mer  chemine. 

Apres  auoir  trois  tours  entiers  errê^ 
D'aftres  certains  ir  de  voye  efgaréy 
Toufiours  pendu  fur  la  vague  meurtrière ^ 
Vn  bon  Démon  efmeu  de  ma  prière 
Me  fecourant  d^ hommes  ir  i armes  nu. 
M'a  fait  grimper  à  ce  bord  incognu, 
Proye  des  loups  &  des  beftes  fauuages  : 
Nous  ignorons  les  moeurs  ù*  les  courages 
Des  habitanSf  fi  après  les  dangers 
Ils  ont  le  cueur  piteux  aux  eflrangers^ 
S'ils  craignent  Dieu,  s'ils  aiment  la  iuflice. 
Ou  s'ils  font  pleins  defang  ù*  de  malice  t 
Pource,  bénin  aye  pitié  de  nous. 
Sois  homme  ou  Dieu,  fembrajfe  tes  genous  : 
Si  tu  es  Dieu,  tu  fçais  bien  nofire  peine  : 
Si  tu  es  homme,  vne  douceur  humaine 
Doit  efmouuoir  ton  cueur  àpajjiony 
Ayant  horreur  de  nofire  affli^iion. 

Il  dit  ainfi:  le  vertueux  Dicée 
Contre-refpond  :  Cefie  terre  embrajfée 
Des  flots  marins,  comme  tu  vois  icy. 
Porte  vn  bon  peuple  &  vn  mauuais  aujfi: 
Mais  à  ce  coup  ta  fortune  meilleure 
T*a  fait  furgir  où  la  vertu  demeure: 
Pource  tu  fois,  hofie,  le  bien-venu. 
Qui  efi  cebtf  qui  par  bruit  n'a  cognu 
V honneur  Troyen,  &  pour  garder  fa  terre 
Les  faits  d^Heâlor  vn  foudre  de  la  guerre  / 
//  mefouuiaU  qu'vn  iour  Idomené 
Me  difcouroit,  de  nouueau  retourné 
(  Il  retoumoit  nouueUement  de  Troye 
Chargé  d^honneur,  de  vaillance  &  de  proye) 
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Qu'après  quHeBor  les  Grecques  nauz  brufta^ 

Que  vers  Priam  ambaffadeur  alla 

Traiter  la  paix,  mais  il  ne  la  peut  faire, 

Ayant  Paris  capital  aduerfaire: 

Par  courtoijie  il  logea  chez  He^or, 

Qui  r honora  d'vne  grand'  coupe  d'or. 

Riche  prefent,  oà  viuoit  entaillée 

Sous  le  burin  la  Baleine  efcaillée 

A  gueule  ouuerte^  Ù*  maifirejfe  des  bors 

Faifoit  femblant  de  deuorer  le  corps 

De  la  pucelle  Hefione  attachée 

Contre  vn  rocher  :  la  mer  ejloit  couchée 

Au  pied  du  roc,  qui  de  flots  repliez 

De  la  captiue  alloit  baignant  les  pieds. 

Perfée  efioit  fur  le  haut  de  la  roche. 

Ayant  au  poing  fa  Cimeterre  croche. 

Pendu  en  Vair,  qui  FOurque  menajfbit. 

Et  des  liens  l'Infante  delaffoit, 

ïdomené  me  donna  cefie  coupe. 
Que  ie  tien  chère  entre  vne  riche  troupe 
D'autres  vaiffeaux,  dont  ie  chéris  mes  yeux. 
Quand  ie  banqueté  aux  feftes  de  nos  Dieux, 
Il  ejlimoit  d'Heâlor  la  courtoifie, 
Les  vaillans  faits,  les  vertus  &  la  vie, 
Et  ennemy  fon  honneur  nabaijfoit, 
Ains  iufqu^au  cielfes  louanges  poujfoit, 

Pource  ie  croy  que  voftre  bien-venue 
Efi  par  le  vueil  des  bons  Dieux  auenue, 
Et  que  le  ciel  qui  de  nous  a  foucy. 
Pour  mon  fupport  le  permettoit  ainfi. 
Vous  ne  preffez  vne  terre  eftrangere: 
Cefl,  6  Troyens,  voftre  ancienne  mère 
Crète,  dont  Teucre  autrefois  eft  iffu. 
De  qui  le  nom  pour  filtre  auez  receu  : 
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Encore  Ida  ta  montagne  Trcyenne 
Sefieue  icy^  la  demeure  ancienne 
De  vos  oyeux  y  ir  pour  ce  oftez  du  cueur 
Comme  affeurez,  le  foupfon  &  la  peur, 
Et  déformais  r* appeliez  Vefperance 
Surgis  au  lieu  qui  fut  vojire  naijfance. 

De  peu  de  gens  ce  Prince  enuironné 
Enfin  palais penjif  eji  retourné: 
D'oà  libéral  il  enuoye  au  riuage 
Douz^  moutons,  vn  boeuf  de  grand  cor f âge 
Gras  bien  charnu,  &  fix  barraux  de  vin. 
Coupes  habits  &  chemifes  de  lin, 
Pourfefioyer  &  couurir  cefie  bande  ' 
A  qui  la  faim  outrageufe  commande, 
«  Rien  n'eft  meilleur  pour  l'homme  foula ger 
«  Apres  le  mal,  que  le  boire  &  manger  I 
Eux  affamez  ces  viandes  rauirent. 
Qui  d*vne  autre  ame  au  befoin  leur  f  émirent 
Rauigorant  la  force  de  leurs  corps. 
«  Car  le  manger  rend  les  hommes  plus  forts/ 

Tandis  la  nuit  à  la  robe  ejioilée 
Auoit  la  terre  efpaijfement  voilée 
D'vn  manteau  noir  ombreux  &  parejfeux, 
lors  que  voicy  lesfantaumes  de  ceux 
Dont  la  grand  mer  en  vagues  départie 
Auoit  les  corps  &  la  vie  engloutie, 
Enflez,  boufis,  efcumeux  &  ondeux. 
Aux  nez  mangez,  aux  vifages  hideux. 
Qui  pépiant  d'vne  voix  longue  &  lente 
(Comme  poulets  cherchans  leur  mère  abfente) 
De  mains,  de  pieds  figurans  leur  mèche  f, 
De  Francion  enuironnoient  le  chef 

Enfant  d'HeSor  (difoient-ils)  nous  nefommes 
Plus  ces  corps  vifs,  mais  feinte  de  ces  hommes, 
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Que  bien  armez  &  prompts  à  tous  hazars, 
En  tes  vaijfeaux  tu  choifis  pour  foUars, 
Sur  qui  les  vents  au  fort  de  la  tempejie 
Ont  renuerfé  cent  gouffres  fur  la  tejle: 
Nos  corps  ftotans  apajient  les  poijfbns, 
Nos  efprits  (las!  )  en  cent  mille  façons 
Déprifonnez  de  Fhumaine  clojlure, 
Deffus  Us  flots  errent  à  l'auenture: 
Fay  nous  au  moins  fur  le  bord  de  ces  eaux 
Le  trijte  apprejl  de  quelques  vains  tombeaux: 
Ne  permets  plus  qu'abfens  de  fepulture, 
Sans  pleurs,  fans  tombe  errions  à  Fauenture, 
Ains  pour  auoir  Car  on  plus  adoucy, 
Fay  nous  honneur  deffus  ce  bord  icy, 
En  attendant  que  les  eaux  poiffonneufes 
Kepoujferont  aux  riues  fablonneufes 
De  nos  corps  morts  le  vieil  moule  défait 
Pour  leur  bajiir  vn  fepulcre  parfait, 
A  tant  s* enfuit  la  troupe  naufragiere 
Ainfi  qu'on  voit  vne  poudre  legiere 
S'efuanouir,  tournoyant  &  fuiuant 
Les  tourbillons  qui  annoncent  le  vent. 

Si  tojl  que  l'Aube  à  la  face  rofine 
Eut  le  Soleil  tiré  de  F  eau  marine^ 
Francus  s'efleue,  tr  prenant  des  gazons 
Fit  des  tombeaux ,  funerales  maifons: 
Puis  refpandant  vne  fiole  pleine 
Defangfacré  en  leur  demeure  vaine , 
Haut  appelloit  les  âmes  qui  venoient, 
Et  fur  Vobfeque  efpaiffes  fe  tenoient, 
Faifant  tel  bruit ,  que  font  en  leur  nichée 
Les  arondeaux  attendons  la  bêchée: 
Et  tels  qu'on  voit  au  milieu  de  Peflé 
Sous  la  plus  viue  O*  brûlante  clarté 
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Errer  efpairdes  moucherons  enfemble^ 
Et  tournoyer  d*vn  efcadron  qui  tremble, 
Grejle,  menu,  volant  de  lieux  en  lieux. 
Et  fi  petits  qu'ils  nous  trompent  les  jeux. 

Bien  que  vos  corps  (difoit  Francus  aux  âmes) 
Nefoient  enclos  fous  ces  herbeufes  lémes, 
En  attendant  vn  tombeau  plus  certain, 
Contentezrvous  de  cefi  office  vain. 
Et  fréquentez  en  longue  patience 
Ces  lo^s  pleins  de  nuit  &  de  filence, 
Efprits  malins,  ne  nous  fuiuez  iamais 
Ouf  oit  en  guerre,  oufoit  en  temps  de  paix: 
Ne  nous  troublez  de  peurs  ny  de  menfonges, 
N'effrojez  point  defantaumes  nos  fonges, 
Ne  nous  donnez  tty  terreur  ny  foucy. 
Et  fans  nous  future  arrejlez  vous  icy, 

Difant  ces  mots,  plein  fvnfoin  qui  le  prejfe, 
Seul  fur  la  riue  efiongné  de  la  prejfe. 
Pouffant  du  cœur  vn  longfoufpir  amer 
Prioit  ainfi  la  fille  de  la  mer. 

Enten  ma  voix,  PapUenne  Erycine, 
Si  tu  nafquis  de  Pefcume  marine^ 
Nefouffre  plus  que  tes  flots  maternels 
Mefoient  autheurs  de  tourmens  éternels. 
Aime  Venus,  mets  en  tafantafie 
Lefouuenir  de  cefte  courtoifie 
Dont  Fonde  mien  te  préférant  vfa 
Lors  que  la  pomme  à  F  allas  refufa, 
Et  à  lunon  qui  encores  dolente 
D^vn  tel  refus  en  tous  lieux  nous  tourmente: 
Et  s* il  eft  vray  qu  autrefois  as  laijfé 
Le  ciel  voûté  du  pied  des  Dieux  preffi, 
Et  les  citez  fous  ton  pouuoir  gardées 
Pour  habiter  les  montagnes  Idées, 


'  Digitized  by 


Google 


62  LE    II.    LIVRE    DE 

Prife  d*amour  iPvn  pafteur  Phrygien, 
Aye  pitié  du  mefmefang  Troyen: 
Tu  gardas  bien  &  lafon  &  Thefie, 
Cueurs  defireux  i affaire  mal-aifée^ 
Et  s'ils  nauoient  (les  fauuant  de  per'u) 
Tant  fait  pour  toy  que  mon  oncle  Paris: 
Comme  eux  ie  trace  vne  affaire  bien  haute. 
Et  fi  ie  faux  au  deftin  foit  la  faute^ 
Et  non  à  moy  de  rien  ambitieux, 
Qui  nay  fuiuy  que  V oracle  des  Dieux. 

Priant  ainfi,  Venus  la  marinière 
D'oreille  prompte  entendit  la  prière  : 
Elle  veftit  fesfomptueux  habis, 
Ornafon  chef  flamboyant  de  rubis, 
Prijifes  aneaux  de  fuperbe  engraueure, 
Hauffa  le  front  compofafon  alleure, 
Se  parfuma  s'oignit  &  Je  leua  : 
Puis  vers  Amour  fon  cher  mignon  s'enta. 

L'enfant  Amour  efcarté  de  la  prejfe 
Des  autres  Dieux,  fous  vne  treille  efpejfe 
Dans  le  iardin  de  lupiter  ejioit 
Où  Ganymede  aux  efchets  combatoit. 
Venus  de  loin  commence  à  luy  fou-rire, 
Flata  fa  ioue  &  ainfi  luy  va  dire. 

Mon  fils  ma  vie,  Amour  mon  petit  Roy, 
Tu  es  mon  tout,  ie  ne  puis  rien  fans  toy. 
Mais  quand  nos  traits  font  alliez  enfemble, 
H  n'y  a  Dieu  fi  puijfant  qui  ne  tremble: 
Laiffe  tout  feul  iouèr  ton  compaignon, 
Embraffe  moy,  baife  moy  mon  mignon, 
Pens  à  mon  col:  mon  fils,  ie  te  pardonne 
Tous  les  tourmens  que  ta  flèche  me  donne. 
Et  de  nouueau  tous  les  maux  infinis 
Que  Vay  receu  pour  l'amour  d'Adonis. 
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Si  df  ton  trait  tu  bUJfis  la  penfée, 
Vamf  ir  le  cueur  des  filles  de  Dicée^ 
Pour  Francion,  Troyen  digue  d^auoir, 
Tant  il  efi  beau,  faneur  de  ton  pouuoir: 
le  te  donray  pour  teferuir  de  page 
Le  leu  mignard  qui  te  refmble  ^âge^ 
Fin  comme  toy^  de  qui  les  petits  doits 
Tous  enfantins  porteront  ton  carquois^ 
Et  ton  bel  are  qui  le  monde  conquefte: 
Il  fera  tien  fi  tu  fais  ma  requefte, 

Adonc  Venus  le  mit  enfon  giron, 
Rjofes  &  lis  efpanche  à  Fenuiron 
De  fa  perruque,  &  t endort  en  fa  robe: 
Puis  doucement  de  fon  filsfe  defrobe, 
S*en~vole  en  Cypre^  où  (t encens  Sabéens 
Fument  toufioursfes  autels  Paphiens. 

A  tant  Amour  du  fommàl  fe  feeou'éy 
Ses  blonds  ckeueux  arrangea  fur  fa  iouè. 
Vue  double  aile  à  fon  dos  attacha. 
Son  beau  carquou  pendillant  décrocha 
Du  prochain  myrte^  il  empoigne  en  la  dextre 
Varc  &  des  Dieux  &  des  hommes  le  maiflre: 
Fuis  s'efiançant  hors  la  porte  des  deux. 
Petites  mains,  petits  pieds,  petits  yeux, 
Se  rue  en  F  air:  le  ciel.  Fonde  &  la  terre 
Luy  font  honneur  :  Zephyre  qui  dtfferre 
Sa  douce  haleine  odorante  à  Fentour^ 
Tout  amoureux  va  conuqyant  Amour. 

Or  cefi  enfant  qui  tromp'e  la  ceruelle 
Des  plus  rufez,  prifi  femblance  nouuelle^ 
Se  heriffant  en  la  forme  d*vn  Tan 
(Eer  animal)  qui  au  retour  de  Fan 
Quand  le  printemps  rameinefes  délices. 
Parmi  les  prez  fait  courir  les  genices  : 
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Il  fi  fit  tel  qu^ homme  ne  le  peut  voir, 
Corps  inuifibley  ir  puis  alla  s'ajfoir 
Au  hautfimmet  de  la  porte,  où  Dicée 
Superbe  auoit  fa  demeure  dreffèe. 

Tandis  Francus  ficouant  in  la  main 
Vn  iauelot  à  la  pointe  d'airain. 
Ayant  au  col  fi  targue  à  mainte  houpe, 
Vers  le  chafieau  mena  fi  ieune  troupe. 
Venus  la  belle  au  départir  des  bords 
Songneufi  d'eux  emmantela  leurs  corps 
D'vne  nueufi  ù*  obfiure  couronne 
Pour  nefire  veus  ny  cognus  de  perfinne, 
Qiiand  au  palais  Francion  arriua, 
Loin  de  leurs  corps  Pair  efpaisfi  creua, 
Et  leur  figure  eft  propre  reuenue 
Comme  aflres  clairs  déueftus  d^vne  nue. 

Ce  iour  Francus  à  merueille  efioit  beau. 
Son  ieune  corps  fimbloit  vn  renouueau. 
Lequel  eftend  fi  robe  bien  pourprée 
Dejfus  les  fleurs  d'vne  gemmeufi  prie  : 
La  Grâce  efioit  à  Pentour  de  fis  yeux, 
De  front  de  taille  égal  aux  demy-^ieux. 

Deuant  la  porte  efioit  vn  long  efpace 
D'vne  quarrée  ir  fpacieufi  place. 
Où  la  ieunefie  aux  armes  s'esbatoit, 
Piquoit  chenaux  voltigeoit  &  lutoit, 
Sautoit  cour  oit  defrndoit  la  barrière  t 
Haut  dans  le  ciel  en  voloit  la  poujfierel 

En  ce-pendant  que  d*œil  prompt  &  ardant 
Francus  allait  le  palais  regardant, 
Frizes  fifions  guillochis  &  ouales, 
Dicée  orné  de  dignitez  royales 
Accompaigné  de  deux  cens  iouuenceaux 
D'âge  pareils  aux  mentons  damoifiaux. 
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Au  doux  accueil^  iTvne  courtoift  forte 
Vint  carejfer  Francus  outre  la  porte 
Le  bien-veignant^  ir  ffvn  vifage  humain 
Le  tient f  Vembrajfe  &  luy  ferre  la  main. 

Près  de  ce  Prince  en  robes  folennelles 
Eftoitfa  femme  &fes  filles  pucelles^ 
A  qui  fuzeaux  tr  fil  tout  à  la  fois 
Efioyent  de  hafte  efcoulez  de  leurs  doits, 
Tant  eir  anoyent  vn  chaud  defir  en  tome 
De  voir  Francus  :  mainte  amour eufe  flame. 
Qui  de  leurs  yeux  à  trouer f es  voloit. 
Comme  venin  dans  lefang  s'efcouloit. 

Tandis  le  Dieu  qui  les  cœurs  nous  defrobe, 
Laijffa  la  porte,  &femiJifous  la  robe 
De  Francion:  puis  décochant  deux  traits, 
L'vn  plein  d'amour,  de  grâces  ir  t attraits. 
Qui  doucement  gaigne  lafantofie, 
Et  r autre  plein  d*ardante  ioloufie. 
Tirez  des  yeux  du  Troyen  les  pouffa. 
Et  leur  raifon  enfembîe  renuerfa, 
Troublant  leur  fang,  &  rempUffant  leurs  veines, 
Foye  ir  poumons  de  foufpirs  ir  de  peines: 
Puis  en  riant  &  fautelant,  de  là 
Ce  faux  garçon  dans  le  ciels'en-vola. 

Deffous  le  cœur  de  ces  deux  damoifeUes 
Fumoit  la  playe  à  mornes  étincelles. 
Les  confommant  ir  fondant  peu  a  peu 
Comme  vne  cire  à  la  chaleur  du  feu  : 
De  toute  chofe  ont  perdu  fouuenance. 
Perdu  raifon,  parole  &  contenance. 
Et  leur  efprit  de  merueille  esblouy 
Bien  loin  du  corps  erroit  efuanouy. 
De  ces  deux  fœurs  F  vne  auoit  nom  Hyante, 
U autre  Clymene:  Hyante  eftoit  fçauante 

Jdmurd.  —  Iir.  < 
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En  Part  Magic*:  mais  Amour  le  plus  fort  ^ 
Qui  nafouci  de  charmes  nj  de  fort ^ 
De  toutes  deux  auoit  Pâme  efchaujfée, 
Et  de  leurs  cœurs  auoit  faitfon  trofée. 

Elles  bruloyent  à  petit  feu  couuert 
Comme  vne  eftoupe^  ou  comme  vn  rameau  vtrd 
Qu'vne  artizane  au  poinS  du  iour  allume: 
Tout  en  vn  coup  il  entre^brule  &  fume 
D'vn  feu  caché  qui  luit  obfcurement, 
Ainfi  Amour  coulé  fecrettement 
Dedans  Fefprit  de  ces  Dames  blefféesy 
Les  eftouffoit  de  fecrettes  penféts: 
Tautofi  leur  io'ùe  en  tremblant  rougijfoit^ 
Palle  tantoft,  &  tantoft  blanchijffoit^ 
Tantojl  efioit  de  taches  toute  pleine , 
Et  par  la  face  elles  monftroyent  leur  peine. 

A  tant  Francus  entra  dans  le  chafieau, 
Son  jauelot  pofa  contre  vn  râteau 
Ou  mainte  pique  enfin  long  eftendue 
Contre  le  mur  au  croc  eftoit  pendue. 
En  ce  chajleau  par  bande  fremiffoyent 
Prompts  f émit eurSf  dont  Us  vus  tapiffhyent 
D*ouurages  d'or  les  fuptrbes  murailles^ 
Portraits  tracez  d^ancienms  batailles: 
Autres  de  rang  fur  la  place  apportoyent 
Tapis  ouureZi  les  autres  apprefioyent 
Les  lits  enflez  de  couuertes  velues^ 
Autres  drejfcyent  les  viandes  efieties^ 
Autres  chargeoyent  les  hauts  buffets  dorez 
De  grans  vaijeaux  dhiftoires  décorez* 

Sur  vne  efguiere  en  raboteufe  trace 
Des  Corybans  efioit  peinte  la  race  : 
Comme  Briare  en  amour  furieux, 
Defefperé  de  fa  Nymphe  aux  beaux  yeux, 
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AUoit  toutftul  par  mont  &  par  bocage 
Uttant  vn  cri  comme  vn  lionfauuage» 
Et  fantaftique  errant  par  les  MJfons 
Changeoitfon  corps  en  cent  mille  façons, 
Tant  en  amour  forcenoit  fa  folie 
Pour  mieux  iouyr  de  fa  Cymopolie: 
Mais  à  la  fin  fe  changeant  enferpent, 
A  dos  rompu  fur  le  ventre  rampant^ 
La  tinft  ferrée,  &  l'ayant  embraffée 
D'elle  conceut  les  oyeux  de  Dicée. 

Sur  vn  baffin  Saturne  eftoit  graui. 
En  cheueux  blancs,  de  vteiUeffe  agraué, 
A  la  groMi  faulx,  qui  auoit  la  mâchoire 
Dufang  des  fiens  toute  relente  &  noire: 
Sa  femme  Rkée  à  f  autre  bord  eftoit, 
Qjti  pour  fin  fils  vn  caillou  prefentoit 
A  ce  vieillard,  les  appas  de  fin  ventre: 
Deffbusfes  pieds  fe  heriffoit  vn  antre. 
Ou  lupiter  viuoit  emmaillotté 
Du  laiB  diuin  de  la  chéure  alaitté. 
Craignant  Saturne  affamé  de  nature 
Qui  fis  enfans  deuore  pour  pafture. 

Quand  tout  fut  preft,  ce  Prince  pour  mieux  voir 
Son  eftranger,  à  table  le  fift  feoir 
Droit  deuant  luy  auprès  défis  deux  filles 
Aux  yeux  armez  d* amour eufes  fcintilles: 
Puis  filon  tordre  &  Cage  &  les  honneurs, 
Qui  haut  qui  bas  s'affirent  Us  Seigneurs. 
D*vn  cœur  icyeux  cefte  gaillarde  bande 
Mit  promptement  les  mains  à  la  viande, 
Et  feftoyant  le  Troyen  eftranger. 
Le  conuioyent  doucement  à  manger. 

Incontimnt  que  lafoif  fut  oftée. 
Et  de  la  faim  la  fureur  furmontée, 
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Ayant  le  Roy  pour  office  diuin 
A  lupiter  verfé  le  dernier  vin 
A  plein  hanap,  inuoquant  fa  puijffance, 
Toute  debout  fe  hua  taffifiance 
Loin  de  la  table ^  enuieufe  d'aller 
Apres  fouper  deuifer  &  baller, 
Vn  bruit  Je  fait:  la  gaillarde  ieunejfe 
Prenant  la  main  d'vne  belle  maiftreffe, 
S'offre  à  danfer  :  maint  flambeau  qui  reluit 
Du  plancher  d^or,  vainc  F  ombre  de  la  nuit! 
Le  vieil  Terpin  qui  de  fleurs  fe  couronne, 
Son  dos  appuyé  au  flanc  dtvne  colonne 
La  lyre  au  poing,  &  ioignant  à  la  vois 
Les  nerfs  frapez  par  l'accord  defes  doits, 
D'vn  plaifant  fon  les  inuite  à  la  danfe: 
Le  pied  certain  rencontre  la  cadance! 

Dieu  (dif oit-il)  qui  tiens  farc  en  la  main, 
Fils  de  Venus  hofte  dufang  humain. 
Qui  dans  nos  cœurs  tes  royaumes  habites. 
Qui  çà  qui  là  de  tes  ailes  petites 
Voles  par  tout  iuf qu'au  fond  de  la  mer, 
Faifant  d'amour  les  dauphins  allumer. 
Dont  Vafpre  trait  a  féru  la  poitrine 
Des  Dieux  là  haut  là  bas  de  Proferpine, 
Père  germeux,  génial,  &  qui  fais 
Comme  il  teplaift  les  guerres  &  la  paix, 
Démon  &  Dieu  nourricier  de  ce  monde. 
Qui  du  chaos  la  catteme  profonde 
Ouuris  premier,  &  paroijfant  armé 
De  traits  de  feu,  Phanete  fus  nommé: 
Double,  jumeau,  emplumé  de  viftejfe. 
Porte-brandon,  archer  que  la  ieunejfe 
Au  fang  gaillard  courtife  pour  fon  Roy  ; 
O  grand  Démon,  grand  maiftre,  efcoute-mcy, 
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Soit  que  tu  fois  au  milieu  de  la  bande 
Des  plus  grans  Dieux  où  ta  flèche  commande ^ 
Soit  qu*il  te  plaife  habiter  ton  Paphos, 
Soit  que  ton  chef  tu  laues  dans  les  flos 
De  la  fontaine  Erycine^  ou  que  vuide 
De  toutfouci^  de  tes  vergiers  de  Gnide 
Entre  les  fleurs  habites  la  verdeur, 
Vien  allumer  nos  cœurs  de  ton  ardeur: 
De  cefle  danfe  efchauffe  le  courage, 
Brajfant  fous  main  quelque  bon  mariage. 
Ainfi  chantoit  Terpin  le  bon  vieillard: 
Les  balladins  haujffans  le  cri  gaillard. 
Les  derniers  vers  du  chantre  recoupèrent. 
Et  de  leurs  voix  les  foliueaux  frappèrent. 

Seul  à  Fefcart  appuyé  contre  vn  coin, 
Veuf  de  plaifir,  plein  d'angoijffe  &  de  foin, 
A  fourci  bas  à  poitrine  poujfée 
De  longs  fanglots,  eftoit  le  bon  Dicie: 
Vnfleuue  efpais  de  f es  yeux  s*efcoula: 
Francus  Pauife,  &  ainfi  luy  parla. 

Ceft  à  moy.  Prince,  à  pleurer  &  à  traire 
Tant  de  fanglots  à  qui  tout  eft  contraire, 
A  qui  la  mer  Pair  la  terre  &  les  deux 
Sont  obftinez  ennemis  enuieux. 
Qui  m'ont  trompé  deffous  belle  apparance. 
c  //  nefl  rien  pire  aux  mortels  qu'efperance! 
Mais  toy  Seigneur  fi  fage  &  fi  prudent^ 
En  biens  citez  &  peuples  abondant. 
Bâche  d'honneur  &  de  terre  fertile. 
Riche  de  femme  &  de  belle  famille, 
Nedeurois  eftre  en  cepoinS  langoureux, 
Ains  les  foufpirs  laifler  aux  malheureux. 

Dici  refpond.  Las!  fi  te  neftoispere, 
Hofte  Troyen,  ieferois  fans  mi  fer e: 
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Vn  mien  fini  fils  a  caufl  mon  tourment ^ 
Et  s'il  te  plaift  ie  te  diray  comment. 

Dedans  eefte  ijle  habite  de  fortune 
Vn  fier  Tyran  la  race  de  Neptune^ 
Horrible  &  grande  mais  homme  en  cruauté 
Tantfoit  cruel  ne  ta  point  furmonté: 
H  fait  meurdrirtous  ceux  qu  il  prend  en  guerre^ 
Ceux  que  la  mer  iette  contre  fa  terre ^ 
Dejfus  r autel  defon  pere^  &  defang 
Honnit  le  temple  :  il  attache  de  rang^ 
Piteux  regard/ fur  la  porte  les  tejles 
Des  ajffommez,  miferables  conqueftes. 
Le  fer  ne  peut  endommager  fa  peau: 
Il  rebondijl  comme  fait  vn  marteau 
Dejfus  l'enclume:  en  vne  feule  veine 
Près  le  talon  ejl  fa  Parque  ù*  fa  peine. 
Mille  ejloyent  morts  par  fa  cruelle  main. 
Quand  moy  touché  d^vn  naturel  humain 
Luy  fis  fçauoir  que  les  bejies  fauuages, 
Tigres,  lions  enuenimez  de  rages. 
Qui  fans  raifon  viuent  parmi  les  bois 
Gros  animaux  fans  pitié  ny  fans  lois 
S'entrc'tuoyent  &  mangeoyent  leur  femblable : 
Mais  l'homme  né  d'vn  efprit  raifonnable^ 
Enfant  du  ciel  ne  doit  faire  mourir 
L  homme  fon  frère  ainçois  lefecourir» 

Ce  grand  Gean  oyant  cefte  nouuelle, 
Enfla  fon  fiel  de  colère  cruelle, 
Et  bouillonnant  efcumant  &  grondant. 
Sans  m'aduertir  defon  courroux  ardant, 
Vint  de  furie  au  pied  de  ma  muraille 
Me  desfier  en  plein  camp  de  bataille. 
En  telle  peur  foudain  armer  ie  fis 
Mon  ieune  Orée  (ainfi  a  nom  mon  fils) 
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L'accompagnant  de  bien  peu  de  gendarmes 
Mieux  equipptz  de  courage  que  d'armes. 

Ce  iouuenceau  à  qui  le  blond  coton 
Première  fleur  fort  encor  du  menton^ 
Fort  ir  hardi  fit  auancerfa  trope^ 
Et  le  premier  ajfaillit  le  Cyclope 
Le  grand  Pkouére  (bêlas/  on  nomme  ainfi 
Ce  fier  Tyran  aux  playes  endurci) 
Mais  pour  néant  ce  ieune  enfant  s* efforce: 
Car  du  Gean  la  monjlrueufe  force 
Le  prift  captif  au  beau  milieu  des  fiensy 
Puis  attachant  de  vergongneux  liens 
Sa  troupe  &  luy^  defon  bafion  les  meine 
Comme  vn  paftcurfes  moutons  en  la  plaine. 
Depuis  le  temps  ce  malheureux  cruel 
De  iour  en  iour  a  tué  fur  F  autel 
Vvn  des  captifs  pour  offrande  funefie  : 
Ils  font  tous  morts*,  hà,  ie  meurs  I  &  ne  refte 
Sinon  mon  fils  qui  fentira  demain 
La  pefanteur  de  fa  cruelle  main. 

Ainfi  difoit  verfant  fous  fa  paupière 
De  tiedes  pleurs  vue  large  riuiere^ 
A  gros  fanglots  entre^rompant  fa  voix: 
Lors  que  Francus  le  tige  de  nos  Rois^ 
Meu  de  pitié  le  confole  &  leflate, 
Et  luy  refpond  s  Vaurois  vne  ame  ingrate^ 
Né  d'vn  rocher  ou  d'vn  tigre  conceu^ 
Si  mefurant  le  bien  que  i'ay  receu 
De  toy  Seigneur ,  à  ma  douleur  extrefme, 
Pour  te  fauuer  ie  ne  t'offrois  moy-mefmcy 
Et  cefte  dextre  &  ce  glaiue  trenckant 
Affez  pointu  pour  punir  vn  méchant. 
Fay  moy^  grand  Prince ^  apprefier  fur  la  place 
Armes  chenaux:  ains  que  demain  Je  pajffe 
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//  cognoiftra  quvn  père  valeureux 
A  fon  malheur  m'engendra  vigoureux^ 
Pour  ne  fouffrir  régner  vne  malice 
Sans  que  mon  bras  vangeur  ne  la  puniffe, 

A  tant  Francus  à  fon  parler  mit  fin, 
Puis  Vefchançon  ayant  verfi  du  vin 
A  longs  filets  à  l'honneur  de  Mercure, 
Eflant  la  nui6i  &  profonde  &  obfcure, 
la  les  Trions  commençans  à  pancher 
Chacun  fe  leue  &  s*en-alla  coucher. 

Incontinent  que  l'Aube  iour-apporte 
Du  grand  Olympe  eut  desbarré  la  porte. 
Et  le  Soleil  par  les  heures  prejfé 
Bit  fon  baudrier  en  biais  retrouffé 
Traçant  du  Ciel  la  voye  coufiumiere, 
Au  chef  coi f à  i éclatante  lumière. 
Ce  fier  Tyran  à  la  muraille  alla  : 
Vn  cheualier  au  combat  appella 
La  lance  au  poing,  le  morrion  en  tefte, 
Q^i  bien  crefié  brilloit  comme  tempefte 
Qjte  lupiter  élance  au  mois  d'efté 
Sur  lefommet  d'vne  imufte  cité. 
Pour  fon  dejlrier  preffoit  la  forte  échine 
D'vne  cauale:  elle  auoit  la  poitrine 
Blanche  &  le  front,  le  refte  de  la  peau 
Hors  le  pied  gauche,  ejloit  de  poil  moreau, 
Qu'vne  Harpye  en  amour  efchaufée 
Conceut  du  vent  deffus  le  mont  Rifée. 
llfe  mocquoit  en  fronçant  le  four  ci 
Du  bon  Dicée,  &  luy  difoit  ainfi. 

Pour  champion  ta  fottife  m'apprefte, 
Vieil  radoté,  la  Phrygienne  tejle 
D*vn  iouuenceau  qui  fçauroit  mieux  ramer 
Comme  vn  forçat,  qu'aux  batailles  s'armer. 
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Pour  le  kycr  ivm  t$Ue  entrtprife 
Tu  as  ta  fille  à  ce  Troyen  promije^ 
Pauure  chetifs  ce  fer  dont  il  mourra^ 
Pour  fan  douaire  vn  tombeau  luy  donra. 
Encor  dit-on  que  ce  banni  Je  vante 
Que  le  deftin  les  Gaules  luy  prefente. 
Voire  &  quil  erre  où  le  ciel  le  conduit: 
Le  pauure  fit  des  oracles  fiduit. 
Qui  ne  fiait  pas  que  fis  les  chojfes  nées 
Nepeuuent  rien  les  vaines  defiinéesl 
CrHe  eftfi  Gaule ^  &  mes  braues  fareurs 
Seront  le  but  défis  longues  erreurs. 

En  mcy  nefiit  la  mort  renouuellée 
De  mon  ajeul  le  fiperbe  Talée ^ 
Qu*vne  Medée  en  fiuuant  des  dangers 
le  nefiay  quels  pirates  eftrangers^ 
Enfircela  d'vn  magique  murmure. 
Des  vains  defiins  de  Francus  ie  rCay  cure  : 
Telsfits  abus  ne  me  viennent  piper: 
Lefir  tranchant  ne  mefiauroit  couper ^ 
Ny  lupiter  tuer  de  fin  tonnerre  t 
S'il  règne  au  ciel  ie  règne  en  cefie  terre. 

De  tels  propos  comme  il  s*alloit  brauant^ 
A  large  pas  Francus  vint  au  deuant  ; 
iefiis  celuy  que  ton  orgueil  mefprifi 
leune  Troyen  autheur  de  Pentreprifi^ 
Qui  te  veux  faire  auant  lefinr  fintir 
A  ton  malheur  que  peut  vn  repentir. 
Approche  donc^  vien  ejfayer  la  dextre 
De  ce  Troyen  defliné  pour  ton  maifire: 
Quoy  que  tu  fiis  au  combat  dangereux, 
Sifiras^tu,  Phouére^  bien-'heureux 
U aller  viSime  à  tonde  Acherontide 
Tué  des  mmns  tvnfi  ieune  HeQoride. 
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//  dift  ainfi  :  U  cru$l  t autre  part 
Le  mefuroit  (Pvn  terrible  regard 
Le  defdaignantf  comme  fait  en  fa  voye 
Vn  grand  lion  vne  petite  proye^ 
Ne  le  voyant  de  corps  maffifny  fort^ 
Défier  vifage  ou  d* effroyable port^ 
De  front  feuere  aux  iouftes  bien  à  craindre, 
Ains  ivn  poil  blond  qui  commençoit  à  poindre , 
De  grefle  taille,  &  d'œilferain  &  beau, 
De  main  douillette  &  de  mignonne  peau, 
Et  d*vn  regard  qui  les  grâces  furmonte: 
H  eut  le  front  tout  allumé  de  honte, 
Retint  la  bride  &  le  tançoit  ainfi. 

leune  garçon,  on  ne  combat  ici 
Pour  remporter  à  fa  mère  la  gloire 
D'vff  verd  laurier  :  le  prix  de  la  viStnre 
N'ejl  ny  Trépied  ny  Chenal  ny  Efcu, 
Mais  bien  la  vie  &  Iffang  du  veincu, 
Et  la  ceruelle  en  la  place  efpandue, 
Les  osfemez  (t  la  tefte  pendue. 
Pour  efionner  par  fi  piteux  effroy 
Ceux  qui  voudroyent  combatre  contre  moy. 

Si  de  mourir  tu  conçois  vne  enuie 
Comme  ennuyé  des  malheurs  de  ta  vie, 
«  Tu  es  trompé,  le  temps  vifte  enfon  tour 
«  Fait  ù*  défait  la  fortune  en  vn  iour  : 
Il  faut  fouffrir  l'vne  &  l'autre  fortune, 
Demain  la  blanche  &  auiourd*huy  la  brune. 
Mais  r homme  né  d'vn  courage  vaillant 
Doit  acheuerfa  fin  en  bataillant. 
Donc  s'il  te  plaift  ivne  braue  efcriture 
Et  tvn  beau  tiltre  orner  tafepulture, 
Vien  au  combat,  tu  n  auras  à  defdain 
Quand  tu  mourras  d'vnefi  braue  main. 
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Tandis  Francus  qui  le  combat  defirCy 
Songntux  dés  Paube  auoit  de  fa  nauire 
Fait  apporter  le  barnois  que  veftoit 
Trdile  à  Troye,  alors  qu'il  combatoit 
Contre  Pelide,  imitant  la  vaillance 
Du  bon  HeSor,  &  non  pas  lapuijfance, 
Que  pour  prefent  Helenin  luy  donna 
Le  tour  qu'au  vent  fa  voile  abandonna, 
Et  le  pria  de  garder  telle  armeure, 
Contre  la  mort  ajfeurance  trejfeure. 
Quand  le  Trcyen  au  combat  animé 
De  tefie  en  pied  fut  richement  armé^ 
Le  bon  Dicée  enfecret  le  confeille^ 
Et  loin  à  part  luyfacoute  en  F  oreille. 

Si  de  fortune,  kofte  Troyen,  les  deux 
De  ce  méchant  te  font  viSorieux, 
Et  qu*à  tes  pieds  tu  l'abates  à  terre ^ 
Tranche  luy  tofi  la  veine  qui  luy  ferre 
Le  mol  talon  t  de  teUe  veine  fort 
Non  d^ autre  lieu  lafcurce  de  fa  mort. 
Tandis  là  haut  lupiter  qui  ordonne 
Les  faits  humains,  la  viSoire  te  donne  : 
la  dams  le  Ciel  eft  filé  par  Clothon 
Qui  de  vous  deux  doit  aller  chez  Pluton. 

Ces  Champions  enflamez  de  colère , 
Ici  Francus,  de  P autre  part  Phouére, 
D* armes  de  taille  &  de  courage  grans, 
Donnans  Pefprit  aux  cheuaux  par  les  flancs, 
D'vtt  mafle  cœur  Fvnfur  Poutre  couchèrent. 
Es  leurs  pauois  rudement  embrochèrent  : 
Du  coup  donné  le  riuage  trembla. 
Le  mont  frémit,  lefleuuefe  troubla: 
Et  par  efclats  les  lances  acérées 
Furent  toucher  les  voûtes  etherées. 
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Dfdans  Us  mains  leur  rtftoit  le  tronçon, 
Qu'eux  bien  fermez  &  roides  en  F  arçon 
De  recourir  encores  s'auiferent, 
Et  leurs  efcus  par  le  milieu  briferent  s 
A  iour  ouuert  la  targefe  caffa: 
Comme  vn  glaçon  le  tronçon  fe  froiffa^ 
Et  ivn  tel  heurt  leurs  efchines  courbèrent 
Que  les  deftriersfur  la  croupe  tombèrent, 
Tant  d'un  grand  coup  ils  s'allèrent  choquant: 
Puis  iufqu'aufang  leurs  chenaux  repiquant, 
Haujfant  la  bride,  en  fin  les  releuerent. 
Et  de  la  main  leurs  coutelas  trouuerent 
Bien  aiguifez,  qui  de  l'arçon  pendoyent^ 
Et  de  leur  trempe  vn  hamois  pourfendcyent. 

Dejffous  leferfiflant  comme  tempefte 
Ores  leur  ioue,  ores  fonnoit  leur  tefte, 
Ore  la  temple  :  vn  coup  qui  Poutre  fuit, 
Grefle  menu  defcendoit  fvn  grand  bruit. 
Comme  les  fléaux  qui  refonnent  en  Faire, 
Frappans  les  dons  de  noftre  antique  mère. 
Eux  tournoyant  ir  fefuiuans  de  près, 
Verfoyent  des  coups  plus  que  la  grefle  efpés, 
Qui  ne  tomboyent  Joit  de  pointe  ou  de  taille, 
Sans  donner  ample  ouuerture  à  la  maille, 
La  defnoUant,  rompant  ir  defcrochant  : 
Acier  ne  fer  à  leur  glaiue  trenchant 
*  Disenier.     Nc  pcut  durcr,  nj  bouclc  f^  couroye^ 
Les  Latins     jaut  dc  Icur  méu  eft  horrible  la  playe. 
FtSadtcu'         ^*  ^^*  Troyen  le  chenal  fut  adroit, 
flWM.c'eft     Qui  fans  frayeur  tournoit  en  tout  endroit  ; 

pins  h^     Oyant  Veffroy  du  fifiant  de  Fefpée. 


^t*d^     L'v»  refembloit  à  ce  flot  *  dizenier, 
Boufi  des  vents,  horreur  du  marinier, 
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Qui  (Fvn  grand  branle  en  menaçant  fe  vire 
impétueux  fur  le  bord  du  nauire: 
Vautre  fembloit  au  bon  Pilote  expert^ 
Qpi  plus  d^efprit  que  de  force  fefert, 
Ores  la  proUe  ores  la  poupe  il  tourne. 
Et  vigilant  en  vn  lieu  nefeiourne, 
Ains  adiouftant  l'expérience  à  Fart 
D*vn  ml  prudent  euite  le  hazard. 

Ce  fier  Tyran  enorgueilli  if  audace, 
Qyi  de  Francus  la  ieunejje  menace. 
Se  roidiffoïït  fur  les  eftriers,  frappa 
Le  fin  armet  du  Troyen  qu'il  coupa 
Deux  doigts  auant,  &  tefionna  de  forte 
Qpe  le  tomber  d^vne  enclume  bien  forte 
Seroit  kgier  au  prix  de  ce  coup  là, 
Qui  des  arçons  chancelle  Pesbranla, 
Car  il  fut  tel,  que  la  grande  coutelace 
Fendant  F  armet  alla  deffus  la  place 
En  maint  efclat  défiâmes  allumé, 
Laijfant  le  poing  du  Tyran  déformé. 

Francus  troublé  depafmaifon  extrême 
Perdit  la  force  en  fe  perdant  foy-mefme  ; 
Perdit  raifon  contenance  &  couleur. 
Grinçant  les  dents  de  rage  &  de  douleur: 
Et  cependant  fon  ckeual  le  promeine 
Comme  il  luy  plaift  au  trauers  de  la  plaine. 

Ce  fier  Gean,  qui  Francus  regardoit, 
Sansfe  bouger  riant  le  brocardoit. 
Lors  la  palleur  qui  s'enfante  de  crainte. 
Des  regardons  auoit  la  face  peinte, 
Et  le  fang  froid  qui  au  comr  s*affembla. 
Fit  que  Dicée  enfoufpiront  trembla. 

Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  deux  colombelles 
Frémir  de  peur  &  trembloter  des  ailes 
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Sous  Vefperuier  aux  ongles  bien  trenchans. 
Qui  de  leurs  nids  s'en-volent  par  les  champs 
Cueillir  de  Porge  &  de  Fauoine,  à  paiftre 
Leurs  doux  enfans  qui  ne  font  que  de  naifire 
Ainfi  trembloit  en  teftomac  de  peur 
Le  cœur  tranfi  de  Pvne  ir  t autre  fieur^ 
Qu  amour  bruloit  £vne  viue  flameche^ 
Et  en  leur  fang  tenoit  teinte  fa  flèche. 

Tandis  Francus  en  armes  eut  loifir 
Defe  refaire,  &  la  place  choifir 
Pour  fe  venger,  oà  le  fer  le  plus  rare 
Entre-ferroit  la  gorge  du  Barbare. 
Trois  quatre  fois  fon  cheual  repiqua. 
Et  tvn  grand  heurt  fon  ennemi  choqua. 
Tout  furieux  de  colère  ir  i audace. 
Puis  def gainant  fa  courbe  coutelace. 
Droit  contre  luyfaface  retourna. 
Et  de  la  pointe  vn  eftoc  luy  donna 
Contre  la  gorge,  oà  la  boucle  ferrée 
Du  gorgerin  lafchement  fat  ferrée, 
Et  my-pafmé  fur  P arçon  Pabatit. 
Auec  le  fang  Pefcume  luy  fortit 
Loin  de  la  gueule  à  gros  flots  ondoyante. 
Francus  le  prend,  le  prej/e  Cr  le  tourmente. 
Et  tellement  le  courage  Itçi  vient, 
Q^e  Svne  main  &  de  P autre  le  tient. 
Pouffe  &  repouffe,  &  d'vn  tel  nœud  le  ferre, 
Que  des  arçons  tous  deux  tombent  à  terre 
Entre-accrochez,  tant  la  fureur  les  fuit: 
Deffus  leurs  dos  le  hamois  fait  vn  bruit! 

Mais  aujji  toft  que  la  terre  ils  prejferent, 
Plus  que  deuant  au  combat  s'eflancerent 
Comme  lions  de  puijfance  indontez: 
Le  fer  trenchant  facquent  de  leurs  coftez. 
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Quife  cachait  en  leur  gaine yuoirine, 
Et  forcenez  s' entament  la  poitrine. 
Entre  Parieur^  la  haine  &  les  efforts 
Vne  fureur  leur  refehauffa  le  corps. 
Ici  la  ragCf  ici  la  chaude  honte 
Des  champions  le  courage  furmonte, 
Perd  leur  raifon,  fi  bien  qu'à  toutes  mains^ 
A  vuides  coups  y  à  coups  fermes  ir  pleins^ 
De  pointe  taille  &  de  trauers  ruèrent, 
Et  leurs  plajirons  en  cent  lieux  déclouèrent ^ 
Si  que  le  camp  eftoit  par  tout  femé 
Du  fer  jalli  de  leurs  corps  déformé. 

Mais  à  la  fin  tous  deux  prennent  haleine 
Mattez  de  coups,  defueur  &  de  peine: 
Puis  toutfoudain  comme  deux  tor eaux  font, 
Rentrent  de  pieds  &  de  bras  &  de  front 
Vvn  contre  Vautre:  vne  horreur,  vne  rage, 
Vnfier  defpit  flamboyé  en  leur  vifaget 
Tantoft  petits,  tantoft  ils  fe  font  grands, 
Tantoft  courbez,  tantoft  à  demy^-flancs, 
Dejfus  la  iambe  ores  gauche  ore  dextre 
Contre-auifoyent  où  le  coup  pouuoit  eftre 
Mieux  affiné,  mais  point  nefe  trompoyent  : 
Car  tout  d^vn  coup  ils  paroyent  &frappoyent, 
Tous  deux  grauant  au  fond  de  leur  mémoire 
Le  chaud  defir  de  gaigner  la  viSloire. 

Francus  voyant  que  le  iour  luyfailloit, 
Et  que  fa  main  pour  néant  trauailloit. 
Comme  vn  Gerfaut  qui  de  roideurfe  Imffe 
Caler  à  bas  ouurant  la  nu'é  efpaiffe 
Deffus  vn  Cygne  amufé  fur  le  bord  : 
Ainfi  doublant  effort  deffus  effort. 
Sur  le  grand  corps  s'eflance  de  rudeffe, 
Adiouftant  Fart  auecques  la  prou'êffe: 
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Sotis  Itif  fi  ruiy  ir  de  près  [attacha  : 
La  gauche  main  àfim  col  accrocha ^ 
Et  de  la  dextre  en-contre  bas  le  tiret 
H  le  tourmente^  il  le  tourne^  il  le  vire^ 
Le  choque,  heurte,  &  ivn  bras  bien  tendu 
Le  tient  en  Pair  longuement  fufpendu  : 
Puis  du  genou  les  iambes  luy  trauerfi, 
Et  lefift  cheoir  tout  plat  à  la  renuerfi. 
Phouére  imprime  en  tombant  defon  long 
La  poudre  molle:  ainfi  tombe  le  tronc, 
Quvn  vent  abat  du  haut  de  la  montagne, 
Qui  tout  à  plat  s'eflendfur  la  campagne. 

De  bras  de  tefle  &  d'ongles  bien  crochus 
Cent  fois  ejp^e  à  fi  remettre  fits, 
Se  debatant,  mais  en  vain  il  s'efforce  : 
Car  du  Troyen  la  vigoureufi  force 
Tient  le  genou,  comme  viSorieux, 
Sur  Pejlomac,  le  poignard  fur  les  yeux. 
Trois  quatre  fois  de  toute  fa  puiffance 
Uauoit  frappé,  quand  il  eut  fouuenance 
Que  le  trefpas  de  ce  cruel  filon 
Eftoit  enclos  aux  veines  du  talon  .* 
Pource  il  fi  tourne,  &  promptement  ajfene 
L'endroit  certain  où  trejffailloit  la  vmne:  ^ 
Du  fer  poignant  coup  fur  coup  la  chercha. 
Et  veine  (r  vie  enfemble  luy  trancha. 

Lefang  quifirt  d^vne  rouge  fecoujffe. 
Bien  loin  du  corps  rendit  la  terre  roujfe 
A  longs  filets:  ainfi  que  £vn  conduit 
Sefchappe  Veau  qui  ialliffant  fi  fuit, 
Et  tvne  longue  &  filante  roufée 
Baigne  la  terre  à  Ventour  arroufie  : 
Ainfi  lefang  bouillonnant  s'en-^Ua, 
Et  par  lefangfon  ame  s'efcoula. 
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D* horreur  de  rage  &  de  chagrin  fuiuie^ 
De  perdre  ainfi  la  ieunejfe  &  la  vie. 

Ce  corps  tout  froid  &  affreux  fe  roidit  ; 
Comme  vn  glaçon  l'ejlomac  luy  froidit. 
Et  de  f es  yeux  Pvne  O*  l'autre  prunelle 
Ferma  fon  tour  £vne  nuiB  étemelle, 
tTeftant  plus  rien  de  Phouêre,  finon 
Qu'vn  tronc  bronché,  fans  face  ny  fans  nom. 

A  tant  Dicf  d'vneface  ioyeufe 
Vintfaluer  la  main  viBorieufe, 
Baifa  Francus,  le  couronna  de  fleurs  .- 
Tu  as  (difoit)  effacé  mes  douleurs, 
Vray  héritier  de  la  gloire  HeSorée, 
Tuant  Phouére,  &fauuant  mon  Orée: 
Le  bon  Démon  qui  de  nous  afouci. 
Pour  monfupport  t'a  bien  conduit  ici. 
Noble  Troyen  de  proUeJfe  F  exemple, 
En  corps  mortel  digne  tauoir  vn  temple. 
Et  comme  Hercule  adoré  des  humains. 
Tant  a  d'honneur  la  force  de  tes  mains. 

Comme  il  chantoit  ceft  Hymne  de  viâioire, 
Voici  la  nuiâi  à  la  courtine  noire 
Qui  vint  aux  yeux  lefommeil  efpancher: 
Le  bal  fini  chacun  s'alla  coucher, 

FIN    DV    SECOND    LIVRE. 


tSoamri.  —  III. 
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UhMmide  nmS  qui  ivn  fommeil  enferre 
Les  Dieux  au  Ciel  les  hommes  en  la  terre, 
Latffant  couler  lentement  fur  les  yeux 
Vne  vapeur  du  fleuue  Stygieux^ 
Des  animaux  engluait  les  paupières ^ 
Trompant  le  foin  des  peines  ioumalieres. 
Mais  le  dormir  qui  tient  les  yeux  filiez, 
Gliffant  nauoitfes  prefens  diftilez 
Dejjus  le  chef  des  deux  fœurs  efueillées, 
D'efpoir  de  crainte  &  d'amour  trauaillées. 
Adonc  Hyante  àfafœur  parle  ainfi. 

D'oà  vient,  mafœur,  que  ie  fuis  enfouci, 
Qj^e  ma  raifon  a  perdu  fa  puijjance. 
Que  mon  penfer  ivn  autre  prend  naijfance. 
Que  ie  m*efgare  &  qu*vn  nouuel  efmoy 
Me  rouit  toute  &  m'en-vole  de  moy  ? 
le  ne  tiens  plus  de  mon  coeur  que  Fefcorce: 
En  moyfe  loge  vne  puijffante  force 
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Que  te  ne  puis  ny  fçauoir  ny  nommer^ 

Si  ce  nejloit  le  mal  qu'on  dit  aimer. 

En  mes  difcours  te  m'efforce  à  comprendre 

D'où  vient  ma  peine,  &  fi  ne  puis  f  entendre: 

Brefie  iCay  peu  ny  boire  ny  manger 

Depuis  le  iour  que  i'ay  veu  Peftranger, 

Toufiours  pendue  en  fa  blonde  ieunejje 

D'ail  ou  d'efprit  :  maugré  moy  te  confejje 

Ifauoir  iamais  fenti'  teUe  douleur. 

Qui  me  fait  perdre  &  fommeil  &  couleur. 

Depuis  vn  iour  iefuis  toute  efperdue, 
Meconfommant  comme  neige  fondue. 
Ah  ie  me  meurs/  mon  mal  pourtant  meplaif. 
Et  ne  puis  dire  en  quelle  part  il  ejl  ; 
Sans  s'arrefier  mon  efprit  eft  volage  ; 
De  ce  Troyen  toufiours  le  beau  vtfage, 
L'honneur  la  grâce  en  Pâme  me  reuient  : 
Toufiours  toufiours  &  toufiours  me  fouuieni 
Defon  combat,  (rdefa  main  guerrière 
Qui  raccompagne  en  fa  barbe  première. 
Père  des  Dieux,  quelle  aimable  vertu  f 
Quel  port  il  al  comme  il  s' eft  combatu 
Pour  le  fecours  de  noftre  frère  Orée! 
H  eft  vraiment  de  la  race  HeSoréef 
Sa  main  fa  force  &fon  cœur  généreux 
Monftrent  affez  qu'il  eft  dufang  des  Preux. 
Si  i'eftois  libre,  ir  fi  Vauois  puiffance 
De  viure  à  moy,  ie  fer  ois  alliance 
Par  mariage  à  ce  ieune  Troyen. 
Pluftoft  le  feu  du  grand  Saturnien 
Tombé  menu  fur  mon  chef  me  foudroyé, 
Pluftoft  la  terre  en  fe  creuant  m'enuoye 
Sous  les  enfers  ma  demeure  choifir. 
Que  mon  honneur  foit  trompé  tvn  plaifir. 
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Et  quepeufage  ainfi  te  me  marie 

SoMs  le  congé  de  ceux  qui  m'ont  nourrie, 

A  tantfe  teutt  Le  cœur  luy  eft  failli. 
Comme  ruiffeaux  les  larmes  ontfmlli 
Defes  beaux  yeux,  prefages  de  fa  peine, 
Quand  d'autre  part  luy  refpondit  Clymene, 
Qui  moins  nardoit  de  fecrette  langueur 
Pour  le  Troyen  qui  luy  bruloit  le  cœur. 
Mais  plus  que  Vautre  elle  eftoit  auifée. 
Qui  ne  vouloit  vne  amour  diuifée, 
Ains  vouloit  feule  en  toute  affe&ion 
Dame  iouyr  du  cueur  de  Francion  : 
Pource  en  mentant  par  vn  grand  artifice 
Luy  confeilla  que  F  amour  efloit  vice: 
Ainfi  f on  mal  par  fraude  elle  cacha. 
Et  r inconfiance  àfafœur  reprocha. 

Défont,  mafœur,  ces  refponfes  hautaines 
Que  tu  rendois  à  tant  de  Capitaines, 
Princes  &  Rois,  que  pour  fes  gouuerneurs 
Crète  nourrit  en  pompes  &  honneurs? 
Qui  trauaillez  d*vne  amoureufe  fiame 
Tous  à  Fenui  te  courtifoyent  pour  femme  ? 
Qucy  ?  feulement  ivn  courage  endurci 
Ne  defdaignois  ces  maris,  mais  aujfi 
Tu  mefprifois  les  hommes  dont  Vaudace 
Efi  trop  cruelle  encontre  nofire  race. 
Quoy?  dif ois-tu:  comme  vnfuperbe  Roy 
U homme  contraint  les  femmes  àfaloy: 
Non  feulement  les  efiime  inutiles 
A  gouuemer  les  fceptres  &  les  villes. 
Mais  fans  honneurs  &  fans  point  commander 
Les  fût  filer,  les  laines  efcarder. 
Ourdir  &  coudre,  &  de  paroles  braues 
En  fon  foyer  Us  tance  comme  efclaues. 
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Qu'heureufe  fut  Lemnos  au  temps  pajft^ 
Où  le  pouuoir  des  hommes  fut  rajp 
Par  la  finejffe  &  proueffe  des  femmes^ 
Si  que  les  noms  des  hommes  efloyent  blâmes/ 
A  labourer  les  terres  ibferuoyent 
Sans  autre  charge^  &  les  Dames  auoyewt 
Entre  leurs  matns  le  fait  de  la  police^ 
Le  magijirat,  les  loix^  &  ta  iuJHce^ 
Oàfont  ces  mots?  oà  efi  ce  cœur  fi  haut? 
A  ton  befoin  le  courage  te  faut ^ 
Qui  maintenant  à  la  première  veu'é 
D*vn  ejhranger  as  Famé  toute  efmeuH^ 
Et  veux  ton  nom  fans  raifon  diffamer 
Pour  vn  pirate  vn  corfaire  de  mer 
Qui  va  cherchant  par  les  ondes  fa  prcye 
•         Sous  faux-femblant  de  refaire  vne  Troyet 
Et  par  amour  efpiant  lafaifon 
De  desbaucher  les  filles  de  maifon, 
Au  premier  vent  loin  d*amis  les  emmené 
Pour  les  laijjerjur  quelque  fi^oide  arène  : 
Car  efiantfoul  defon  premier  plaifir^ 
Et  ne  voulant  que  changer  &  choifir, 
Les  abandonne  &  fans  tenir  promeffe 
Marche  fuitif  oà  forage  lepreffe. 

De  tel  malheur  P exemple  encore  vit 
En  ce  pais  y  d'Ariadne  quifuiuit 
Maugré  Minos,  le  pariure  Thefée^ 
Tant  eUe  fut  à  prendre  bien  aifée. 
Mais  toutfoudain  ce  pirate  méchant 
Defon  ferment  &  d'elle  fe  fafchant, 
La  quitta  feule  au  matin  endormie, 
Proye  des  loups  au  riuage  de  Die. 
Pour  ce ,  mafœur,  d'vnfoin  prudent  &  pront 
Uhonnefie  honte  attache  fur  le  front , 
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B  fans  toy  laiffe  trrer  à  Fauanture 
Des  cftnmgers  la  tefte  trop  pariwn. 

Ainfi  difoit  diffimulans,  afin 
Dt  la  tromper  :  mais  Amour  le  plus  fin 
Qjii  nefe  trompe,  &  qui  pajfoit  en  elle 
De  nerfs  en  nerfs,  de  mouelle  en  mouélle, 
Lafmfoit caute  enfin  mal  nompareil. 
Qui  ne  vouloir  «y  raifon  ny  confeil. 

A  tant  du  iour  la  lumière  facrée 
Dedans  la  chambre  efioit  par  tout  entrée, 
Qsutnd  ces  deux  fœurs,  ainçois  deux  beaus  printemps 
Sortent  du  U3:  ils  demeurent  long  temps 
Afe  peigner,  s'atiffer,  C^'  à  faire 
Par  le  miroir  vn  vifage  pour  plaire  t 
En  cent  façons  ils  tordent  leurs  cheueux 
Ondez  crefpez  entre-firifez  de  nœuds. 
Et  tvn  long  art  mille  beautez  s' attachent  s 
Puis  tout  le  chefd*vn  guimple  elles  fe  cachent, 
Qui  bien  plijfé  iufqu'aux  pieds  leur  pendait. 
Et  vn  parfum  par  la  chambre  efpandoit. 

Ces  belles  fasurs  en  ce  poinS  habillées, 
D'vn  pas  fuperbe  au  temple  font  allées 
Pour  confuker  à  F  oracle  des  Dieux 
Sur  la  faute  de  leur  mal  ennuyeux  : 
Ou  s'ils  vouloyent  d'vne  main  fauorable 
Guarir  leur  playe  aux  hommes  incurable. 
Ou  s'ils  vouloyent  mefprifer  fans  fecours 
Leurs  paffions  diuerfes  en  amours^ 
Et  fans  efpoir  entretenir  leurs  fiâmes. 

De  toutes  parts  vnefmte  de  Dames 
Les  entoumoiti  elles  marchoyent  ivn  train 
Tel  qu'Artemis  Deejfe  au  large  fein, 
A  qui  la  troujffe  &  le  bel  arc  enfemble 
Chargent  le  dos,  lors  quefafefte  affemble 


Digitized  by 


Google  ^"^ 


88  LE    III.    LIVKB    DE 

Vn  grand  monceau  de  Nymphes  en  vn  rond 
Vaccompaignant:  d*efpaules  &  de  front 
Elle  apparoifl  plus  haute  que  fa  troupe, 
Menant  le  bal  fur  la  pineufe  croupe 
Du  mont  Taigete,  ou  fur  Cefmail  d'vn  pré 
Du  fleuue  Eurote  à  fon  frère  facré. 

Or*  ces  deux  fœurs  malades  &  peu  fages 
Dedans  le  temple  au  deuant  des  images 
Des  puiffans  Dieux  triftesfe  pourmencyent  : 
Ores  les  yeux  fichez  elles  tenoyent 
Sur  la  viSime,  &  courbes  &  béantes 
Prenoyent  confeil  des  entrailles  tremblantes^ 
Or*  les  gefiers  découpez  regardoyent^ 
Et  Vaduenir  aux  Deuins  demandcyent, 
Hà  pauures  fœurs  mal~faines  de  penféesf 
Ny  pleurs  ny  vœux  ny  offrandes  laiffées^ 
Ny  tournoyer  des  autels  à  Fentour 
Ne  guarit  point  le  mal  que  fait  amour/ 

La  belle  Hyante  auoit  en  fa  main  blanche 
Vn  vafe  d*or  plein  de  vin,  qu'elle  efpanche 
Au  beau  milieu  des  cornes  &  du  front 
De  la  viSime  t  &  Clymene  qui  tond 
Le  poilfacré  de  la  bejte  le  iette 
Dedans  le  feu  :  Comme  ce  poil  craquette, 
Ce  difoit-elle,  &  brûle  tout  enfoy, 
Ainfi  Francus  puijfe  brûler  de  moy. 
Mais  pour-neant  ces  deux  fœurs  abufées 
Pricyent  au  temple  en  leurs  vœux  amufées  : 
Les  Dieux  malins  leurs  priers  nefcoutcyent, 
Ainsfans  effeS  les  vents  les  emportoyent. 

Adonc  Francus  que  le  foud  refueille, 
S'eftoit  leué  deuant  F  Aube  vermeille: 
Du  cuir  pelu  d*vn  Ours  ilfe  veflitt 
Le  dard  au  poing  de  la  chambre  fortit 
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A  front  baijfé,  Vandois^  tToà  vint  la  race 

Des  Vandomois,  lefuiuoit  à  la  trace. 

Lors  fe  laiffant  en  larmes  confumer. 

S'alla  planter  fur  le  bord  de  la  mer: 

Et  Uttoïït  Poil  fur  les  eaux  Tetkjfennes, 

Il  regardoitfi  les  barques  Trcyennes 

Venoyent  à  bordt  puis  voyant  le  vaijjeau 

Qpi  le  portoit  *échoiié  dejfous  Feau  '  >•«  ^ 

Demi-^ouuert  defdaize  &  de  bourbe, 

Us  yeux  au  ciel  fur  le  riuage  courbe 

Pouffant  du  cœur  maints  fanglots  en  auant, 

Parloit  ainfi  aux  ondes  &  au  vent. 

Heureux  trois  fois  les  hommes,  que  la  terre 
Enfon  giron,  mère  commune,  enferre 
D'vn  étemel  &  paifible  fommeil  : 
Si  comme  nous  ils  n'ont  part  au  Soleil, 
Ils  nont  auffi  le  foin  qui  nous  martire, 
Ny  le  defir  de  grandeur  07  d'empire. 
Ce  piquant  foin,  dont  le  defir  me  fuit. 
Méfait  chercher  la  Gaule  qui  me  fuit. 
Terre  efirangere,  &  qui  ne  veut  m' attendre. 
Que  dufeul  nom  i'ay  prifefans  la  prendre. 

le  fuis  (ie  croy)  la  maudiffon  des  Dieux, 
Sans  demeurance  errant  de  lieux  en  lieux. 
De  flot  en  flot,  de  naufrage  en  naufrage. 
Ayant  le  vent  &  la  mer  en  partage. 
Comme  vn  plongeon,  qui  en  toute  faifon 
A  feulement  les  vagues  pour  maifon, 
Des  flots  falez  il  prend  fa  nourriture. 
Puis  vn  fabhn  luy  fert  de  fepuhure. 

Donne  Apollon,  maiftreffe  Deité 
De  ceux  qui  vont  bajlir  vne  cité. 
Quelque  bonfigne,  afin  que  tu  m'ottroyes 
Des  murs  certains  après  fi  longues  voyes. 
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Si  te  ne  puis  les  Gaules  conquérir^ 
Sans  plus  errer  puijfé-ici  mourir 
Enuelopi  ivne  horrible  tempefie  t 
Aux  Dieux  marins  vi&imefoit  ma  tefie 
Pour  facrifice  agréable  à  là  mort^ 
D'vn  peu  de  fable  en-tombéfur  ce  bord. 

Il  dift  ainfit  quand  hors  des  flots  humides 
Sortit  le  Chœur  des  cinquante  Phonydes, 
Et  tout  le  front  de  Glauque  &  Melicert^ 
Et  Palémon  à  Phabillement  verd, 
Le  vieil  Triton  à  la  perruque  bleue ^ 
Homme  d'ehhaut  &  poijfon  par  la  queUe, 
Tenant  es  mains  pourfceptres  leurs  tridens. 
Pouffent  la  nef  de  Francus  au  dedans 
Du  prochain  port  t  la  nauire  pouffie 
Ayant  la  proue  &  la  poupe  froijfée 
Alloit  à  force:  ainfi  que  leferpent 
Q^ifur  le  ventre  à  peine  va  rampant  y 
Qjiand  vn  paffant  du  coup  d'vne  houffine 
Luy  entre-rompt  les  refforts  de  Fefchine, 
Plis  deffus  plis  en  cent  ondes  retors 
Retraine  tire  &  retourne  fon  corps , 
llfifie  aigu^  fon  venin  il  remafche, 
Et  renouer  enfemblefe  retafche  : 
Mais  pour^neant  :  car  fon  dos  ejl  perclus, 
Ainfi  marchait  le  bateau  de  Francus. 

Hors  du  troupeau  bien  loin  s'eji  efcartèe 
Leucothoé  la  fille  de  Protée, 
A  qui  Phebus  pour  mieux  Fauthorifer, 
Donna  iadis  Vart  de  prophetifer  : 
Ses  longs  cheueux  erroyentfur  la  marine  t 
Haute  à  fleur  d'eau  elle  auoit  fa  poitrine  : 
Puis  regardant  le  Troyen  tout  tranfi. 
De  luy  s'approchct  &  le  confole  ainfi. 
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Enfant  rcyal,  qui  dois  donner  naijjanc^ 
ff  A  tant  de  Rois,  la  feule  patience 
«  Rompt  la  fortune,  &  mal  ne  peut  s* offrir 
«t  Qui  nefoit  doux  quand  on  le  veutfouffrir. 
c  Sois  courageux  :  toute  rude  auanture 
«  Par  trait  de  temps  eji  douce  s* on  l'endure: 
Pour  endurer  Hercule  fe  fit  Dieu. 
Tu  planteras  ta  muraille  au  milieu 
Des  bras  de  Seine ,  oi  la  Gaule  fertile 
Te  doit  donner  vne  ifle  pour  ta  ville. 
Gaule  abondante  en  peuples  redoutez, 
Peuples  guerriers,  aux  armes  indontez. 
Que  telle  terre  &  plantureufe  &  belle 
Riche  nourrit  d^vne  grajfe  mammelle* 

Or  puis  qu'Amour  te  veut  fauorifer. 
Son  beaufecours  tu  ne  dois  mefprifer: 
Va  courtifer  la  iouuencelle  Hyante 
Fille  du  Roy,  qu'Hécate  lapuijfante 
A  fait  prejlreffè  en  fon  temple  facri. 
Amour  qui  fait  toute  chofe  à  fon  gré, 
La  maiflrifant  luy  naure  le  courage 
D'vn  poignant  trait  tiré  de  ton  vifage. 
Par  fa  magie  elle  peut  attirer 
La  Lune  en  bas,  le  Gel  faire  virer 
A  reculons,  &  des  fleuues  les  courfes 
Encontre-mottt  rebrouffer  à  leurs  four  ces  : 
D'vn  clair  midi  elle  fait  vne  nuit, 
Deffousfes  pieds  la  terre  fait  vn  bruit 
Quand  il  luy  plaift,  &  fon  charme  commande 
Aux  infernaux,  &  à  toute  la  bande 
De  ces  efprits  qui  defdmgnans  les  bords 
De  teau  d'Oubli,  re-vont  en  nouueaux  corps. 
Elle  qui  vit  de  ton  amour  gaignée. 
Te  fera  voir  ta  future  lignée. 
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Et  tous  les  Rois  qui  fort  iront  de  toy 
Forts  à  la  guerre  &  prudens  à  la  loy, 
Q^i  itvn  long  ordre  en  extrême  puiffance 
Tiendront  vn  iour  le  beaufceptre  de  France. 

Mais  ce^pendant  que  tu  pleures  en  vain 
Rongeant  ton  coeur  tvn  généreux  defdmn 
Sur  cefie  riue  efcumeufe  &  deferte^ 
Ah!  malheureux  tu  as  fait  vne  perte 
D'vn  cher  ami  qui  toufiours  tefuiuoit^ 
Et  dansfon  cœur  le  tien  mefme  viuoit 
Seur  compagnon  de  ta  fortune  amere. 
Las!  il  n*eft  plus:  lunon  par  fa  colère 
Va  fait  mourir  d^ejtrange  mort^  afin 
Qu*elle  empefchaft  le  cours  de  ton  deJHn, 
Mais  elle  en  vainfe  rouille  de  rancune* 
c  La  deflinée  efiplus  que  la  fortune. 

Va  d^vn  pied  vijie,  &  le  fais  enterrer: 
Son  libre  efprit  ne  laiffe  plus  errer 
heffus  le  corps  fans  auoir  feputture^ 
Qu'il  ne  tefoit  vn  malheureux  augure» 
Serf  fous  ta  main  tout  le  monde  il  euft  mis, 
Si  la  Deejfe  enuieufe  euft  permis 
Qu'il  euft  en  Gaule  ordonné  ton  armée. 
c  L'homme  n'eft  rien  qu*vne  vaine  fumée! 

A  tant  la  Nymphe  en  parlant  deuala 
Son  chef  fous  l'eau  :  Ponde  qui  çà  qui  là 
Flot  dejfusfiot  enfe  ridant  grommelle, 
D'vn  long  tortis  F  engloutit  deffbus  elle. 

Tandis  Dicf  que  le  foin  tient  raui. 
De  Fracion  les  pas  auoitfuiui  : 
Deux  grans  léuriers  yffus  de  bonne  race, 
(Fidelle  guet)  le  fuiuoyent  à  la  trace. 
En  t abordant  ivn  vifage  adouci, 
Luy  prift  la  dextre  &  le  falue  ainfi. 
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Prince  Trcyen,  dont  la  vertu  première 
Du  père  tien  efface  la  lumière^ 
Quand  mon  pais  en  deux  ie  partirais^ 
Et  ivne  part  honoré  ie  t'aurois, 
Encor'  beaucoup  ieferois  redeuable 
A  ta  vertUy  qui  n* a  point  defemblable. 
Tu  asfauué  mon  enfant  du  danger  : 
Seul  tu  as  peu  du  Tyran  me  vanger, 
Moufire  cruel,  engeance  de  malice, 
Mecquiur  des  Dieux,  mefprifeur  de  luftice. 
Qui  m'akontant  de  toute  indignité, 
Defon  hamois  efionnoit  ma  cité. 

le  foffrirois  en  lieu  de  ta  proUeffi 
Vn  grand  amas  de  pompeuse  richejje 
Bagues,  lingots,  coupes  d*or  &  vaiffeaux: 
Mais  tu  ne  veux,  6  fleur  des  iouuenceaux. 
Ta  vertu  vendre  àfifrefle  defpenfe: 
Lefeul  honneur  te  plaift  pour  recompenfe. 
Lefeul  honneur  en  P antique  faifon 
Affift  Thefée,  Hercules  &  lafon 
Dedans  le  Ciel,  &  ie  foje  promettre 
Que  ta  proUeJfe  encores  te  doit  mettre 
Nouuelle  efioile  auprès  de  tes  oyeux 
Qj^e  la  vertu  enrolle  entre  les  Dieux. 
Pource,  eftranger,  la  richeffe  mefprife. 
Ne  roUilû  point  ton  cœur  de  conuoitife^ 
Et  comme  Prince  aux  armes  bien  appris, 
De  tes  labeurs  louange  foit  le  prix. 

Entre  les  biens  que  fortune  labile 
hCa  concédez^  Cay  vne  chère  fille ^ 
Qui  de  beauté  ne  fait  place  à  Venus ^ 
Dont  ja  Us  ans  accomplis  font  venus 
Qy^elle  doit  efhre  en  fleur  iâge  menée 
Defpous  la  hy  du  nopcier  Hymenée. 
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Si  [on  printemps  ne  te  vient  à  defdain, 
loins  par  ferment  ta  main  dedans  fa  main, 
Et  de  vous  deux  alliance  fe  face. 
De  tel  accord  pourra  naiftre  vne  race 
Grande  en  honneurs^  de  cejle  terre  Rois, 
D*oû  tes  oyeux  font  iffus  autrejois: 
Car  fi  on  croit  à  nojire  vieille  annale, 
Crète  de  Teucre  eft  la  terre  natale. 
Ainfi  Dicée  en  le  tentant  luy  dit, 
Quand  Francion  luy  contre-refpondit. 

Prince  Cretois,  qui  à  bon  droit  te  vantes 
D'ejireforti  de  ces  vieux  Corybantes, 
Qui  par  la  loy,  ame  de  la  cité, 
Gardoyent  leurfceptre  en  tranquille  vnités 
Puis  qu'il  fa  pieu  breuement  mefemondre. 
En  peu  de  mots  il  me  faut  te  refpondre. 

Vn  fouuenir  viura  toujours  en  moy 
Pour  tant  de  biens  que  i*ay  receus  de  toy. 
Qui  panure  &  nud,  le  iouét  du  naufrage. 
Ne  m'as  permis  feulement  ton  riuage, 
Mais  ajffeurant  ma  fortune  &  mon  cours, 
hVas  prefenté  ta  fille  &  tonfecours. 
Or  fi  Pauois  puijfance  fur  ma  vie, 
Si  du  deftin  elle  nefioit  rauie, 
Etfii'ejiois  porté  de  mon  plaifir, 
le  ne  voudrois  ton  royaume  choifir  : 
Mais  au  contraire  impatient  de  ioye 
Virois  chercher  encor  ma  vieille  Troye, 
Et  me  plairoit  entre  les  vieux  tombeaux 
De  mes  oyeux  hafiir  des  murs  nouueaux. 
Et  r' habiter  la  cendre  de  mes  pères  t 
Màs  les  defiins  autheurs  de  mes  miferes 
Contre  mon  gré  me  trainent,  &  me  font 
Enfoncer  Vœil  &  abaijfer  le  front. 
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EtfaTU  gronder  fouffrir  à  bouche  clofe 
Tous  les  malheurs  que  le  ciel  me  propofe! 
Ce  fier  defiin  la  Gaule  me  promet ^ 
Qui  feulement  marier  me  permet 
En  Germanie,  &  non  en  autre  place: 
Dufang  Troyen  méfié  parmi  la  race 
Dufang  Germain,  des  Rois  doiuent  fortir^ 
Qu^on  me  promet  le  monde  aj/uiettir^ 
Dont  les  vertus,  triomphes  &  viSoires 
Tout  Pvniuers  rempliront  de  leurs  gloires. 
Donne  fans  plus  à  ce  Prince  Troyen 
Des  charpentiers,  du  bois^  is*  le  moyen 
De  rebafiir  vne  flotte  nouuelle 
Pour  retenter  la  fortune  cruelle. 
Par  qui  te  fuis  maugré  moy  furmonté\ 
Faute  de  force,  it  non  de  volonté. 

H  difi  ainfi  :  Dicée  qui  prend  garde 
Afon  maintien,  tout  efionné  regarde 
D'yeux  &  d^efprit  ce  Troyen  qui  parloit, 
Et  r admirant  pour  gendre  le  vouloit. 
Comme  ils  difoyent,  voici  venir  Orée, 
Qyi  pour  pomper  la  viSoire  honorée, 
Et  pour  aux  Dieux  s'acquiter  defes  vœus. 
Dedans  vn  parc  auoit  choifi  cent  bœufs 
Au  large  front,  agréables  offrandes, 
Entiers  &fains,  viBimes  les  plus  grandes  : 
Et  près  la  ville  en  vn  bocage  faint 
Manoir  des  Dieux,  religieux  &  craint. 
Les  amena  (on  dit  qu'en  cefte  place 
Minos  parloit  à  lupin  face  à  face. 
Quand  il  prenoit  les  loix  de  ce  grand  Dieu  :  ) 
Il  mit  de  rang  les  cent  bœufs  au  milieu 
Du  verd  bocage,  &  de  gazons  il  drejfe 
A  la  ViQoire  vn  autel  faUegreJfe. 
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Puis  fvn  pied  libre  errant  en  diuers  lieux 
H  amufoitfon  efprit  &f es  yeux 
A  regarder  s'il  verrait  dTauanture 
Quelque  grand  arbre  efgayé  de  verdure. 
Non  gueres  loin  fur  le  tertre  prochain 
Vit  à  tefcart  vn  chefne  au  large  fein^ 
Aux  larges  bras^  dont  les  branches  fueillues 
D'vn  cheffuperbe  alloyent  iufques  aux  nues^ 
De  [es  rameaux  tout  le  chefne  esbrancha. 
Et  fur  la  cyme  en  trophée  attacha 
Du  mort  Gean  les  armes  dejpouillées^ 
CuiJpDts  fanglanSf  gréues  defang  mouillées , 
Maille,  plafiron,  gantelets  &  braffars^ 
Les  efperonsy  le  poignard  &  les  dors, 
La  dure  efpée,  &  l'effroyable  crefle 
Du  morion  gardien  de  la  tefte. 
Deuant  f  autel  les  bœufs  il  ajfbmma  : 
Lefang  qui  fort  à  gros  bouillons  fuma 
Sous  le  couteau  meurtrier  de  la  poitrine  : 
Vvn  la  peau  crue  arrache  de  Vëfchine^ 
Vvn  les  eftrippCy  &  Vautre  peu  à  peu 
Pour  les  roftir  allumoit  vn  grand  feu: 
Dedans  le  ciel  en  voloit  la  fumée! 
Qfiand  par  le  feu  t humeur  fut  confumée, 
D^ ordre  en  fon  rang  vn  chacun  s'approcha. 
Et  pour  manger  fur  F  herbe  fe  coucha: 
Le  vinfe  verfe,  &  fefcumeufe  coupe 
De  main  en  main  erre  parmi  la  troupe. 
Que  de  bon  cœur  s'inuitant  receuoyent. 
Et  la  moufiache  en  la  tajfe  laucyent. 

De  la  cité  les  Dames  honorables 
Sortons  dehors  en  robes  vénérables, 
Etferenans  le  ciel  de  leurs  regars. 
Les  mains  enfemble  à  petits  bons  gaillars 
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Menaient  le  bal  :  Terpin  qui  Us  deuance. 
Tout  le  premier  accordait  la  cadance^ 
Chantant  ceft  Hynne^  &  mariant  fa  vois 
Au  luthpoujp  du  trembler  de  [es  doits. 

Fille  du  ciel  inuincible  ViSaire^ 
Dont  les  habits  font  pour  filez  de  gloire  ^ 
D'honneur  de  pompe^  &  dont  le  front  guerrier 
Efi  illufiré  de  palme  &  de  laurier  : 
Qjti  douant  toy  fais  brancher  les  murailles, 
Qui  pens  douteufe  au  milieu  des  batailles , 
Que  la  frimeur  &  lefperancefuit. 
Qui  tout  le  monde  ejionnes  de  ton  bruit. 
Quand  le  Renom  aux  ailes  emplumées 
Semé  par  tout  l'effroy  de  tes  armées, 
Lors  que  chacun  en  tremblotant  du  cœur 
Attend  fufpens  qui  fera  le  veinqueur. 

Lefangy  la  mort,  la  chalere  acharnée. 
Et  desfoldats  la  licence  effrénée. 
Et  le  mefpris  des  grands  Dieux  immortels 
Suiuent  ton  char  :  ce  neantmoins  tu  es 
Mère  des  Rois  des  fceptres  &  des  villes: 
Tu  fais  germer  les  campagnes  fertilles. 
Et  foifonner  les  coutaux  de  raifins. 
Honneur  des  tiens  crainte  de  tes  voifins. 

Deuant  ton  char  que  la  Crainte  enuironne, 
Marche  Enyon  ù'  la  fier e  Bellonne, 
Et  la  leunejfe  aufang  chaud  &  vermeil. 
Et  le  Péril  qui  n'a  point  de  confeil. 

Sans  ton  fecours  Mars  ne  pourrait  rien  faire. 
Des  fiers  Titans  tu  fus  feule  aduer faire. 
Lors  que  ta  mère  vn  harnais  te  donnas 
Pource  lupin  d'honneur  la  couronna, 
Et  ne  voulut  par  promeffe  affeurée 
Que  déformais  fan  eau  fuft  pariurée. 

hmsmri.  —  III.  T 
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Efcoute  moy  vieille  race  des  Dieux  : 
Du  bon  Francus  les  faits  laborieux 
Engraue  au  ciel  à  lettres  immortelles: 
En  fa  fauueur  romp  le  vol  de  tes  ailes. 
Et  lefauuant  de  honte  &  de  meckef 
Suy-le  toufiours,  &  luy  pensfur  le  chej. 

Il  difi  mnfi  t  la  ioyeufe  ajfemblée 
A  iufqu'au  ciel  la  chanfon  redoublée: 
Tous  les  coutaux  &  les  bords  d'alentour 
Ne  refonnoient  qu^alegrejfe  &  qu'amour. 

Finis  les  vomx  qu'on  rendoit  à  ViSoire, 
Voicy  Venus  à  la  paupière  noire. 
Qui  du  haut  ciel  précipitant  la  nuit^ 
Vint  des  deuxfœurs  enuironner  le  lit. 
Ellefe  change  en  la  vieille  preftrejfe 
Quifous-miniftre  auoit  de  la  Déeffe 
Autels  &  temple  en  vénérable  foin  : 
Toufiours  au  guet  elle  efcoutoit  de  loin 
L'abboy  des  chiens,  qui  d'Hécate  cornue 
Es  carrefours  annonçoient  la  venue, 
Quand  à  trois  fronts  affreufe  elle  arriuoit 
Dedans  fon  temple,  où  teffroy  lafuiuoit. 

Enfe  couchant  fur  le  cheuet  d'Hyante 
Luy  dift  ainfi:  D*vn  chefne  cTErymante 
Ou  {vn  rocher  le  rampart  de  la  mer, 
Daignes^tu  bien  ta  poitrine  enfermer  f 
As'tufuccé  des  ourfes  la  mammellef 
As'tu  le  cueur  d'vne  louue  cruelle, 
Cueurfans  amour,  fans  grâce  ny  mercy  ? 
Qui  du  Troyen  n'as  pitié  ny  foucy, 
Pauure  Troyen  qui  a  laijféfa  terre, 
Non  comme  il  dit  pour  les  Gaules  conquerre, 
Mais  tout  rauy  du  bruit  de  ta  beauté^ 
A  delà  mer  véncu  la  cruauté 
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Pour  voir  ta  fact,  &  s'il  ejioit  pojfthh, 
Seioindre  à  toy  ifvn  lien  inuincible: 
Et  toutefois  fitre  de  [on  ennuy 
Tu  vois  fa  playe  &  te  moques  de  luy. 

Difant  ainfi,  de  fa  belle  ceinture 
Du  lia  d'Hyante  encema  la  clofture. 
Cefle  ceinture  eflrangement  pouuoit^ 
Que  la  Nature  enfe  ioiiant  auoit 
De  fa  main  propre  à  filets  d^or  tij/ue  ; 
Et  d'elle  en  don  Venus  P auoit  receue, 
Quand  le  boiteux  Lmnien  tant  ofa 
Que  pour  fa  femme  au  ciel  il  Pefpoufa, 
Dont  ejiforty  tout  feflre  de  ce  monde  : 
Tout  ce  qui  noué  au  plus  profond  de  tonde. 
Ceux  qui  d^vne  aile  en  P air  fe  font  vn  train, 
Tout  cequipaift  la  terre  au  large  fein, 
Tout  animal  cazanier  (rfauuage 
Fut  enfanté  de  ce  grand  mariage. 
Quand  la  ceinture  eut  verféfa  vertu 
Dejfus  le  lit,  le  feu  qui  n' auoit  eu 
Entier  effeS  au  cueur  des  damoifelles. 
Se  renforça  de  larges  ejlincelles. 
De  nerfs  en  nerjs,  d'os  en  os  priji  vigueur, 
Puis  tout  foudainfe  fit  roy  de  leur  cueur. 

Incontinent  que  la  belle  tournée 
Chajfant  la  nuiâl  au  cielfut  retournée. 
Le  bon  Troyen  foufpirant  fans  confort 
Feit  apprefier  les  obfeques  du  mort. 
Ilfejrappoit  de  regret  la  poitrine, 
Sefouuenant  que  la  Nymphe  marine 
Uauoit  enioint  dés  le  iour  enterrer 
Son  cher  amy,  &  ne  laijffer  errer 
Dejfus  le  corps  Vefprit  à  Fauanture, 
Qu'il  neferuifi  de  malheureux  augure. 
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«  L'efprit  hummn  qui  fort  hofte  a  laijp, 
«  ITefi  pas  heureux  fi  Styx  il  fCapaJfé: 
«  Uhonneur  du  corps  dont  la  vie  efi  cajpe, 
il  Eft&  Pobfeque,  &  la  terre  amajfée 
«  Sur  le  tombeau  qui  finit  les  douleurs  y 
«  Et  des  amis  les  regrets  &  les  pleurs. 

Premièrement  on  explane  vne  place 
Large  en  quarré  de  cent  coudes  d'efpace, 
Oà  au  milieu  on  ajfemble  vn  bûcher ^ 
Puisfiir  la  cyme  vn  lit  pour  le  coucher. 
Par  lesforefis  d'vne  pénible  traite 
Va  haut  &  bas  mainte  large  charette, 
Qui  gemijfant  fous  le  faix,  apportoit 
Le  bois  coupé  que  le  fer  abatoit  : 
Auec  les  coins  le  chefne  bon  à  fendre 
Trébuche  icy  :  on  laijfe  là  defcendre 
Auec  grand  bruit  de  la  cyme  des  monts 
Trembles  ormeaux  &  tils  aux  larges  fronts  : 
Lefapin  tombe  &  le  pin  plus  vtile 
Pour  veoir  la  mer:  puis  on  dreffe  vne  pile 
Haute  de  bois  nourrtffons  des  forefis. 
Tous  les  cofiez  font  parez  de  cyprès. 
Le  bas  de  Tede,  &  de  chefne  lefefte: 
Dedans  le  ciel  le  bûcher  a  la  tefte  I 

Sur  cefie  pile  au  plus  haut  dufommet 
Plein  de  parfums,  en  larmoyant  on  met 
Le  corps  du  mort,  office  charitable  ! 
Tout  ce  qu'il  eut  en  fa  vie  agréable 
r  fut  ietté,  fa  rame  &  fon  efcu, 
Outils  de  Fart  dont  il  auoit  vefcu. 
Francus  qui  tient  vne  torche  fumeufe, 
Boute  le  feu  :  laflameche  gommeufe 
D*vn  pied  tortu  rampant  à  petit  faut 
Enfefuiuant  s'en-vole  tuf  qu'au  haut: 
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Le  bois  craquette^  &  la  pile  allumée 
Tomba  fous  elle  eu  cendres  confumée. 
Le  vent  foufiant  dufoir  iuf qu'au  matin. 
Incontinent  le  vieil  prefire  Myjiin, 
Qui  du  corps  mort  foigneux  auoit  la  gardcy 
Loue  la  braife  &  la  cendre  boiuarde^ 
Choijit  les  os  ir  les  enferme  aufein 
(Sacré  repos)  tvn  vafe  fait  t airain  t 
Puis  arroufa  par  grande  cérémonie 
IXvnefainte  eau  trois  fois  la  compagnie  t 
Les  derniers  mots  de  Fobfeque  acheua, 
A  tantfe  teut^  &  le  peuple  sen-va. 

Francus  qui  veut  fous  les  ombres  defcendre, 
Tond  f es  cheueux,  les  iettefur  la  cendre 
Du  trefpajféy  cent  fois  la  rebaifant: 
Cher  compaignoUy  pren  de  moy  ce  prefent, 
Trifte  tefmoin  de  ma  fatale  perte. 
Puis  à  plein  poing  la  cruche  il  a  couuerte 
Defes  cheueux  quil  auoit  autrefois 
Vouez  au  Dieu  qui  baigne  les  François, 
Elafmant  la  mort  d^vne  plainte  profonde^ 
Qui  rien  de  bon  ne  laijfe  viure  au  monde. 

Tandis  les  fœurs  d'vn  regard  tout  rauy 
lettoient  les  yeux  &  le  cœur  à  Penuy 
Sur  ce  Troyen,  dont  les  larmes  iettées 
Auoient  beaucoup  les  grâces  augmentées. 
Bref  le  voyant  fi  charitable  ir  fort, 
Plus  que  deuant  Amour  gaigna  le  fort 
De  leur  raifon,  &  fa  flèche  lafchée 
Non  plus  aux  yeux  y  ains  au  cueur  fut  cachée. 
Mais  plus  Clymene  aufang  elle  touchoit, 
D'autant  que  plusfaflame  elle  cachoit. 

De  toute  chofe  elle  perd  la  mémoire  : 
Son  efprit  plein  £vne  ttifleffe  noire 
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V effaroucha  d'imaginations, 

Troublant  fon  fang  (Tejhanges  pajfions. 

D'vnfeu  couuert  elle  efcoule  fes  peines 

Aux  nerfs,  aux  os,  aux  mufcles  &  aux  veines, 

Et  dans  lefoye,  où  la  plye  fe  fait 

Grande  en  douleur,  quand  Amour  de  fon  trait 

Blejfe  vn  amant:  fi  que  depuis  la  plante 

iufquà  la  nuque,  vnfoucy  la  tourmente 

Point  frape  bat.  Elle  quifent  parmy 

Ses  propres  os  loger  fon  ennemy, 

Penje  Cr  repenfe  &  difcourt  en  fa  tejiet 

Son  penfer  vole  &  iamais  ne  s'arrefte. 

Deçà  delà  virant  &  tournoyant 

Comme  Fefclair  du  Soleil  flamboyant 

Qtii  rebat  Fonde  à  lumière  eflancée 

Dans  le  giron  d^vne  cuue  verfée  : 

Ce  prompt  efclair  ore  bas  ores  haut 

Par  la  maifon  fautelle  de  maint  faut. 

Et  bond  fur  bond  auxfoliueaux  ondoyé 

Pirou'étant  ivne  incertaine  voye 

ioyeux  de  voir  fes  longs  rayons  efpars 

De  place  en  place  errer  de  toutes  pars, 

Ainfi  difcourt  fans  arreft  de  penfée 
De  trop  d'amour  la  pucelle  offenfée: 
Sur  vn  penfer  vn  autre  redoubla. 
Mais  cejtuy-'cy  le  meilleur  luyfembla: 
Ce  fat  de  prendre  vne  chambre  fegrette, 
Et  loin  à  part  pleurer  toute  feulette. 
Dejfus  vn  coffre  à  bouche  fe  coucha: 
Puis  quand  fous  l'eau  le  Soleil  fe  cacha, 
Se  iette  au  lit  :  le  fommeil  qui  la  preffe. 
Fit  pour  vn  temps  à  fon  mal  prendre  ceffe, 
Mais  pour-^neant  :  car  lefonge  trompeur 
Entre-meflant  Vefperance  en  la  peur 
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Vint  tegroycr^  comme  il  a  df  coufiume 
D^ejfroyer  ceux  de  qui  la  piaf  e  fume 
DeJJbus  U  cueur,  quand  U  mal  chaleureux 
Par  lefang  traîne  vn  vlcere  amoureux. 

EUefongeoit  pleine  d^  amour  extrefme 
Entre-dormant^  que  Francus  defoy^mefme 
Auoit  pris  bord  en  Crète  pour  ofer 
Prier  Jon  père  afin  de  Vefpoufer^ 
Et  que  la  dextre  en  la  dextre  ayant  mife 
De  Pefiranger,  la  luy  auoit  promife  : 
Que  par  courroux  defdit  il  s'en  efioit  : 
Q^e  le  Troyen  pour  elle  combatoit 
A  toute  forccy  &  que  tout  bouillant  d*irt 
La  trainoit  feule  en  fa  creufe  nauire 
Bien  loin  de  Crète  en  la  profonde  mer^ 
Et  que  fin  père  ardant  faifoit  armer 
Mille  vdffeaux  afin  de  la  pourfuiurCy 
Et  le  larron  ne  laijjer  ainfi  viure  : 
Que  le  riuage  efioit  remply  de  feus. 
D'armes  de  nauz  &  de  peuples  efmeus, 
Faifant  grand  bruit,  &  ce  bruit  la  refkeille. 
Or  comme  Amour  traiftrement  la  confeille, 
Deuant  le  iour  hors  du  liBfe  leua. 
Et  de  fa  chambre  à  tafions  elle  va 
Touchant  les  murs  tvne  main  incertaine, 
Et  ramaffafon  efprit  à  grand'  peine. 
Que  lefimmeil  du  corps  luy  defiachas 
Puis  de  rechef  au  liSfe  recoucha. 
D'amour,  de  peur  &  de  rage  frapée. 
Où  de  rechef  le  fonge  Fa  trompée. 

Toufiours  au  cueur  Francus  luy  reuenoit. 
Et  le  maintien  qu'en  parlant  il  tenoit. 
Quel  gefte  il  eut,  quel  port  &  quelle  face, 
Et  quelle  fut  la  douceur  de  fa  grâce. 
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Qutlkfa  robe,  &  quel  fut  fin  parler, 
Ses  doux  regards  fa  taille  &  fan  aller. 
Son  menton  crefpe  &fa  perruque  blonde: 
Ellepenfait  qu'il  n'y  eufl  Prince  au  monde 
Pareil  à  luy  :  toujioursfa  douce  voix. 
Ses  doux  propos  &fes  deuis  courtois. 
Comme  pafaiée  &  pleine  de  merueille. 
Coup  dejffus  coup  luy  refrappoient  l'oreille. 
Aucunefois  ellefangeoit  errer 
Par  Us  defarts,  &  feule  s* ef garer 
Entre  rochers,  riuieres  &  bocages 
Sans  compagnie  entre  bejles  fauuages^ 
Et  que  Francus  amoureux  ejlranger 
Le  fer  au  poing  lafauuoit  du  danger. 
Aucunefois  après  Fauoir  vangie 
Voffroit  aux  loups,  afin  d^efire  mangée. 
Puis  derechef  de  leurs  dents  lafauuoit, 
Etfonfecours  luy  nuifoit  &  feruoit. 
Toute  enfurfault  elle  s'eft  refueillée  : 
Nuds  pieds,  fans  robe,  affreufe,  efcheuelée. 
Puis  s^acoudant  à  la  reigle  d'vn  banc. 
Mille  foufpirs  repoujfa  de  fan  flanc. 

Pauurette  moyl  comme  toute  efm^ée 
M'ont  cefte  nuit  les  fanges  effrayée  I 
L'ame  m'en  tremble,  &  le  cueur  m'en  débat  : 
Crainte  &  amour  mefant  vn  grand  combat. 
Certes  iefuis  toute  autre  deuenue 
Que  ie  n'eftois  :  te  crain  que  la  venue 
De  ce  Troyen  ne  m'apporte  malheur 
Autant  qu'il  fait  enfongeant  de  douleur  l 
Toufiours  l'y  penfeî  heureufa  &  plus  qu'heureufe 
Siforcenant  ie  n'eftois  amoureufe, 
Et  fi  iamais  pour  euiter  la  mort 
Le  fils  d'Heéior  neufi  touché  nofire  bort. 
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Comme  au  printemps  on  voit  vne  genice 
Qftf  n'a  le  col  courbé  fous  le  feruice 
A  bonis  gaillards  courir  parmy  les  champs, 
A  qui  le  Tan  aux  aiguillons  tranchons 
Pique  la  peau  &  la  poujfe  en  furie: 
Ny  les  ruiffeaux  hoftes  de  la  prairie, 
Foreft  ny  fleurs,  bocage  ny  rocher 
Ne  la  fçauroient  engarder  de  moucher 
De  toutes  parts  vagabonde  ist  courantes 
Ainfi  Clymene  enfin  efprit  errante 
Court  &  recourt,  fans  voir  iamais  ofté 
Le  poignant  trait  qui  naure  fin  cofté. 

Que  dois^ie  faire  f  où  iray-ie  ^  dit-^elle. 
Pour  me  guarir  perfonne  ne  m'appelle/ 
le  meurs  fans  aide,  &  fi  te  ne  veux  pas 
Quefœur  ny  frère  entende  mon  trefpas. 
Faut^il  qu'en  pleurs  ie  diJlilU  ma  vie? 
Que  de  ma  feeur  ainfi  ie  me  des  fie 
Qui  feule  fut  mon  confeil  autrefois. 
Qui  m*aimoit  feule  &  que  feule  i'aimoisf 
Helas  il  faut  que  mon  mal  ie  luy  conte  I 
B  quoy  Clymene,  auras-tu  point  de  honte 
De  confejfer  qu'Amour  foit  ton  veinqueur^ 
Que  tu  voulais  luy  arracher  du  cueur, 
Quand  t autre  iour  par  vn  fin  artifice 
Tu  luy  prouuois  que  f  amour  eftoit  viceè 
H  ne  m'en  chaut  elle  aura  fin  retour, 
La  charité  doit  furmonter  P amour: 
Et  fi  elle  eft  de  Francus  amour eufe, 
Me  fera  lieu  me  voyant  langoureufe. 
Panure  abuzéel  hé  ne  fçais-tu  pas  bien 
Que  les  parens  defrobent  noftre  bien? 
Et  que  pour  eux  entier  ils  le  défirent, 
loyeux  au  cueur  quand  les  autres  foufpirent  ? 
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Ce  nefl  quvnfang  de  mafœur  &  de  moy. 
Elle  prendra  pitié  de  mon  efmcy  l 
«  Foy  nf  pitié  ne  régnent  plus  en  terre ^ 
fn  Et  le  parent  au  parent  fait  la  guerre! 
Las!  queferay^ief  il  vaut  mieux  la  tenter: 
Uhomme  eft  guary  qui  peut  fe  lamenter. 
Il  n*y  a  befte  aux  forefis  tant  foit  fiere^ 
Qui  ne  fait  douce  aux  pleurs  d'vne  prière: 
Helas  on  dit  en  prouerbe  fouuent^ 
a  Prière  ér  pleurs  fe  perdent  comme  vent! 
Vray^  fi  Ion  prie  vne  ame  inexorable: 
Mais  ma  fœur  eft  &  douce  &  pitoyable  : 
Au  pis  aller  ie  ne  fçaurois  fentir 
En  Fejfayant  que  honte  &  repentir. 

En  la  façon  qu*elle  eftoit  habillée 
Nuds  pieds  fans  robe  affreufe  efcheuelee. 
Délibéra  contre  le  mal  d'amours 
De  voir  fa  fœur  ù*  demander  fecours. 
Elle  courut  comme  fon  pied  la  porte  y 
Mais  aujji  toft  quelle  fut  à  la  porte 
Se  recula  :  comme  le  pèlerin 
Q^i  de  fortune  a  trouué  par  chemin 
Vn  longferpent  horrible  d*vne  crefte. 
Qui  fijle  efcume  &  s'enfle  de  la  tefte, 
Faifant  mourir  les  herbes  du  toucher: 
llfe  recule  &  n'ofe  en  approcher. 

Ainfi  tourna  la  pucelle  en  arrière  : 
Deffus  la  langue  elle  auoit  la  prière, 
La  larme  à  Vœily  lefoucyfur  le  front. 
Dedans  fefprit  vn  penfement  profond, 
Et  maint  fanglot  fe  creuoit  en  fa  bouche. 
Quand  trop  d^ amour  qui  la  touche  ir  retouche^ 
Qui  compagnon  fes  pas  allait  fuiuant. 
Fit  auancerfes  iambes  en  auant. 
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Et  derechef  la  honte  les  recule^ 
Honte  la  gelé  (t  le  defir  la  brûle. 
Trois  fois  Amour  la  voulut  faire  entrer, 
Honte  trois  fois  f es  pieds  vint  rencontrer, 
Trois  fois  reuint  &  trois  fois  s'en  retourne: 
Son  pas  douteux  qui  maintenant  feiourne, 
Maintenant  va  comme  Amour  lefeduit. 
Porté  d^ ardeur  derechef  la  conduit. 
Et  derechef  la  honte  la  repoujfe» 
Ce  Dieu  qui  bat  d*vne  forte  fecoujfe 
Son  cueur  douteux,  fi  bien  la  foruoya, 
Que  dans  la  chambre  en  fin  la  conuoya 
Pleurant  en  vain:  comme  vne  fiancée 
Qui  dez  long  temps  a  donné  fa  penfée 
Au  iouuenceau  qui  premier  qu'appaifer 
Saflame,  eft  mort  auant  que  fefpoufer, 
Elle  de  dueil  &  it amour  allumée 
lamente  feule  en  fa  chambre  enfermée 
Enfe  cachant,  de  peur  que  fes  regrets 
Nefoient  ouis  des  vmfins  indifcrets 
Qui  de  brocards  piqueroient  la  pauurette  • 
Toufiours  au  cueur  fon  fiancé  regrette. 
Uvn  cry  muet,  à  bouche  clofe,  ainfi 
Pleuroit  Clymene,  &  cachoit  fon  fouci. 

Pour  raconter  fa  douleur  qui  n'a  tréue, 
Ores  au  bout  de  fa  langue  s*efleue 
La  voix  pouffée,  &  aux  léures  luy  pend, 
Ores  tombée  aux  poumons  redefcend 
Sans  nul  effeB:  car  le  fon  qui  ne  touche 
Qu'vn  peu  les  dents,  ne  dejferroitfa  bouche: 
Ainfi  qu*on  voit  les  fantaumes  de  nuit 
Ouurir  la  bouche  ir  ne  faire  aucun  bruit. 

Or  comme  Amour  en  fureur  t importune. 
Sans  déclarer  à  fa  fœur  fa  fortune 
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Seule  en  fa  chambre  en  hafte  s'en  re^a, 
Oà  de  longs  pleurs  fa  poitrine  loua, 
A  fes  foufpirs  la  bride  elle  deftaehe^ 
Rompt  fes  habits,  fes  cheueux  elle  arrache ^ 
Efgratignée^  &  d'vn  efprit  tranfi 
Penfoit  douteufe  &  repenfoit  ainfi. 

Que  dois'ie  faire  ^  helas  en  quelle  peine 
Me  tient  Amour  J  hà  chetiue  Clymene 
Tu  vis  fans  vie  y  &  folle  tu  n^  as  foin 
(Cruelle  à  toy)  de  toy-mefme  au  befoin  / 
LasI  puis  qu'Amour  ta  part  ne  fauorife^ 
Far  la  fureur  conduy  ton  entreprife, 
«  Quand  la  fortune  enfe  iouant  nous  pert^ 
«  Pour  la  raifon  fouuent  la  fureur  fert. 
Dois^ie  prier  vn  homme  qui  peut  eftre 
Nefçait  mon  mal?  fi  ie  luyfay  paroifire 
H  trahiroit  mon  amour  fans  guerdon. 
H  efiyjfu  du  Roy  Laomedon 
Prince  fans  foy  y  &  quiprendroit  à  gloire 
D^auoir,  trompeur ,  d*vne  femme  viSoire. 
Dois'ie  me  plaindre  (t  mafœur  retenter  f 
Cela  feroit  fon  ardeur  augmenter. 
Car  iefçay  bien  (Amour  m'a  fait  fçauante) 
Q^e  Francion  eft  amoureux  d'Hyante, 
Et  que  mafœur  ce  Troyen  aime  mieux 
Que  fes  poumons  ^  fon  foye^  ny  fes  yeux  : 
le  n^enfçfff  rien^  feulement  ie  m'en  doute: 
«  Uamant  douteux  toute  parole  efcoute, 
Dois'ie  par  fraude  (r  par  dol  controuuer 
Qu'au  fond  du  cueur  mafœur  laiffe  couuer 
Vn  feu  peu  chafte  &  le  dire  à  mon  frère  f 
En  le  difant  il  me  feroit  contraire: 
Pour  vnfoupçon  ne  voudroit  vn  difcord 
Contre  celuy  qui  Va  fauui  de  mort. 
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lefouffre  trop  fans  donner  cognoijfance 

De  mon  travail:  la  feule  patience 

c  Eft  le  remède  :  vn  feu  fouuentefois 

c  Meurt  defon  gré  quand  il  n'a  plus  de  bois: 

Penfers  &  pleurs  appreftent  la  matière 

A  mon  brader  :  il  faut  que  toute  entière 

En  liberté  ie  me  redonne  à  moy  : 

Vn  amoureux  fur  luy  n*a  point  de  loyl 

Plus  fil  à  fil  fis  liens  il  déferre. 

Et  plus  Amour  à  la  chaine  t enferre. 

A  tous  venons  diray-ie  mon  malheur^ 

«  Dire  f on  mal  allège  la  douleur. 

Non:  tty  monfangy  mon  honneur ^  ny  ma  race 

Ne  veulent  point  que  fable  ie  me  face^ 

Et  que  chacun  d'vn  cueur  diffimulant 

Flatte  mon  maly  &  puis  en  s*en^allant 

Me  déshonore^  &  tançant  fa  famille 

Par  mon  malheur  face  fage  fa  fille, 

Donq  que  feray-ief  iray-ie  en  autre  part 
Comme  banief  Amour  qui  tient  le  dard 
Dedans  mon  cueur  en  fi  profonde  playe^ 
Ne  permet  point  qu'autre  pais  {effaye: 
Puis  pour  paffer  maint  fteuue  ù*  maint  rocher 
le  ne  fçaurois  de  mon  flanc  arracher 
Ce  trait  qui  met  la  triftejfe  en  mes  veines, 
Mon  cueur  en  feu,  &  mes  yeux  en  fonteines: 
Four  le  meilleur,  Clymene.  il  faut  mourir ^ 
Et  par  la  mort  ton  amour  fecourir. 

Comme  enfin  cueur  ellepenfoit  la  forte 
Défi  tuer,  ou  d^vne fangle  forte 
Pendre  fin  col  au  bout  d*vn  filiueau. 
Ou  fi  ietter  à  chef  baiffé  fous  l'eau, 
Et  s'eftoufer  au  plus  profond  des  ondes, 
Ou  seu'-àller  par  les  forefts  profondes, 
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Par  les  deferts  des  rochers  enfermez 
Seruir  de  proye  aux  lions  affamez: 
Vne  poifon  luy  fembla  la  meilleure 
Pour  deftacher  [on  ame  tout  à  t heure 
Loin  de  fin  corps,  &  du  corps  lefiuci. 
D'vn  pefant  pas  &  d*vn  pefint  fiurci 
Melancholique,  en  paffions  outrée, 
Elle  eft  pleurant  au  cabinet  entrée^ 
Oà  tout  le  bien  que  plus  cher  elle  auoit, 
D'vnfiin  de  femme  en  garde  referuoit. 

Surfis  genoux  elle  mit  vne  quej/ij 
Puis  miji  la  clef  en  la  ferrure  efpejfi, 
La  clef  tourna,  la  ferrure  s* ouvrit. 
Là,  choififfanty  entre  mille  elle  prit 
Vne  poifon  qu'on  dit  que  Promethie 
A  definfang  autrefois  enfantée. 
Quand  le  vautour  tout  heriffé  de  faim 
A  coups  de  bec  luy  defihiroit  lefein  : 
Le  fang  coula  dejfus  la  terre  mère, 
Le  Soleil  chaud  qui  toute  chofe  efclaire, 
Luy  donna  Pejlre,  accroijfance  îr  vigueur  : 
Elle  a  de  tige  vn  coude  de  longueur. 
Rouge  la  fleur,  la  fueille  vn  peu  noiraftre, 
Que  la  for  ci  ère  &  lafauffe  maraftre 
Sçauent  cueillir  de  leurs  ongles  tranchans, 
Difant  dejfus  des  mots  qui  font  mefihans  : 
Et  neft  poifon  qui  fi  prompte  deliure 
Loin  de  fin  ame  vn  corps  fafché  de  viure. 

Quand  elle  vit  telle  forte  poifon, 
S'efuanouyt  de  longue  pamoifin. 
Rouant  les  yeux,  ir  horriblant  la  face, 
Et  défis  pieds  trépigna  fur  la  place: 
Vnfpafme  auoit  tous  fis  nerfs  eftendus, 
Elle  cria  :  fis  cris  font  entendus 
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De  fa  nourrice,  à  qui  dezfon  enfance 
Elle  portait  honneur  &  reuerence. 

Or  de  fortune  à  Phuis  elle  efcoutoit: 
Car  la  pucelle  vn  peu  douant  s'ejloit 
A  fa  nourrice  en  fegret  defcouuerte, 
Cefie  nourrice  en  doute  de  fa  perte, 
Toujiours  en  peur  de  fa  fille  viuoity 
Et  pas  à  pasfoigneufe  lafuiuoit. 
D'vn  coup  de  pied  la  porte  elle  a  pouffée, 
Puis  en  voyant  la  pucelle  preffée 
Des  traits  de  mort,  ivn  parler  redouté 
Luy  a  tefpoir  dans  le  cueur  rebouté 
La  conf cillant:  O  Princeffe  bien  née. 
En  quel  malheur  ta  vie  as^tu  tournée? 
Suy  la  raifon  :  le  deflin  ne  peut  rien 
«  Sur  r homme  auteur  defon  mal  &fon  bien  : 
«  Nous  fontmes  feuls  maifires  de  nos  fortunes: 
c  Comme  il  nous  plaifi  elF  font  blanches  &  brunes, 
•  EtU  grand  Dieu  bon  père  des  humains 
<  Le  franc  arbitre  a  mis  entre  nos  mains. 
c  La  dejlinee  à  force  ne  nous  meine, 
c  Qui  ne  peut  rien  fur  la  prudence  humaine 
c  Sinon  (fautai  qu'elle  luy  donne  lieu  : 
«  Le  franc  vouloir  à  r  homme  fert  de  Dieu, 
le  ne  dy  pas  que  le  fort  n'ait  puiffance 
Sur  tout  cela  qui  çà  bas  prend  naiffance. 
Mais  on  le  peut  corriger  par  confeil, 
Etala  playe  appofer  l'appareil  : 
Chacun  y  fert  àfoy-mefme  de  guide. 
Amour  refemble  au  fcorpion  homicide 
Qui  bkffe,  &  puis  à  la  plaje  qu'il  fait, 
Luf'mefme  fert  de  remède  parfait. 
Donq  ne  crain  point  ton  malheur  faire  entendre 
Au  beau  Trcyen  bien  facile  à  furprendre, 
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Et  qui  de  race  à  F  amour  eft  appris, 
Comme  neueu  de  f  amoureux  Paris, 
luge  courtois,  qui  vuidant  la  querelle 
Donna  la  pomme  à  Venus  la  plus  belle. 
Tous  fes  oyeux  grands  Princes  généreux 
Furent  iadis  des  heautez  amoureux, 
Troé,  Dardan  &  le  beau  Ganjmede, 
Contre  V amour  on  trouue  ajfez  remède. 
Quand  la  raifonfe  veut  efuertuer. 
Et  non  ainfi  lafchementfe  tuer, 
«  Uame  couarde  &  vilaine  s*offenfe^ 
a  Toufiours  la  bonne  au  mal  fait  refiftance. 
«  L'homme  eft  bienfot  qui  tombe  en  defefpoir: 
«  Rien  n*eft  perdu  qu'on  ne  puijffe  r'auoir  : 
«  Champs  &  maifons  &  bagues  bien  ouurées 
«  A  force  d'or  font  toufiours  recouurées: 
«  Par  la  fortune  on  perd  le  bien  mondain, 
«  Par  elle  mefme  on  le  r'aquiert  foudaim 
«  Mais  nos  threfors  ne  rachètent  la  vie 
«  Quand  vnefois  la  Parque  ta  rauie. 
Quand  elle  dort  en  vn  tombeau  reclus, 
C  eft  fait,  les  Sœurs  ne  la  refilent  plus: 
Il  faut  defcendre  aux  bords  Acherontides 
Voir  Rhadamanthe  &  les  trois  Eumenides, 
Et  le  palais  du  frère  du  Sommeil, 
Donques  iouis  des  rayons  du  Soleil, 
Et  fans  defcendre  en  fabyfme  profonde 
Demeure  viue  hoftejfe  de  ce  monde. 
Tu  es,  Clymene,  encore  en  ton  printemps. 
Tu  n'as  d'amour  fenty  les  pajfetemps 
Ny  les  plaifirs  du  chafte  mariage. 
Garde  toy  donq  pour  vn  meilleur  vfage  : 
Tente  Francus  &  fay  luy  par  efcrit 
Sçauoir  le  mal  qui  lime  ton  efprit. 
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De  tels  propos  la  fille  elle  admonnejh. 
Prompte  au  confeîl  la  puceUe  fut  prefte: 
Trois  fois  la  plume  elle  prift  enfes  dois, 
Et  de  la  main  luy  tomba  par  trois  fois  : 
Trois  fois  elle  eut  la  bouche  ouuerte  &  clofe. 
Puis  foupirant  cefte  lettre  compofe, 
Et  la  voulut  de  tels  mots  ordonner. 

Salut  à  toy  qui  me  le  peux  donner: 
L'aueugle  Archer  m'a  tellement  blejfee 
De  ton  amour  le  cœur  ir  la  penfee, 
Que  se  mourray,  fi  guarir  tu  ne  veux 
D'vn  prompt  fecours  le  mal  dont  ie  me  detilx  : 
Ce  Dieu  m* a  fait  en  ce  papier  t'efcrire 
Ce  que  Chonneur  me  defendoit  de  dire. 
Et  îaj  ma  bouche  ouuerte  mille  fois, 
Mais  la  vergongne  a  refferré  ma  vois.    . 

j1  cet  efcrit  vueilles  donques  permettre 
Ta  blanche  main  :  fennemy  lift  la  lettre 
De  fennemy,  la  mienne  vient  J^ aimer 
Qui  de  pitié  te  deuroit  enflamer. 
Si  tu  t'enquiers  en  quoy  le  temps  ie  pajfe, 
Songer ^  refuer,  repenfer  en  ta  grâce. 
Te  rechercher,  Rengager  mon  defir, 
Eft  monfeul  bien,  mon  tout  ér  mon  plaifir. 
Soit  que  le  iour  de  t Orient  retourne^ 
Soit  qu'à  midy  dej/us  nous  ilfeiourne, 
Soit  que  la  mer  le  reçoiue  à  coucher, 
lepenfe  en  toy:  &fi  n*ay  rien  plus  cher 
Que  de  me  paiftre  en  ta  belle  figure. 
Ainfipour  toy  centpaffions  t  endure. 
Et  fans  pouuoir  ny  veiUer  ny  dormir 
Seule  en  mon  Ut  ie  ne  fais  que  gémir, 
le  ne  yy  plus  tant  mon  orne  affollee 
Laijffant  mon  corps  en  la  tienne  eft  allée, 

Rimtêrd,  »  III.  ^ 
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h  fuis  perdue  y  ir  ne  me  puis  trouuer  : 
Yay  beau  les  forts  des  forciers  ejprouuer, 
Rien  ne  mefert  ny  herbe  ny  racine: 
Tu  es  mon  mal,  tu  es  ma  médecine^ 
Tu  es  mon  roy^  de  toyfeul  ie  dépens. 
le  meurs  pour  toy,  &fine  m^en  repens, 
Aye  pitié  d*vne  fille  amoureufe  : 
Des  voluptez  la  plus  delicieufe 
Cefi  de  cueillir  vne  première  fleur. 
Non  vn  bouton  qui  n'a  plus  de  couleur. 
Tu  me  diras  que  iefuis  indif crête 
Comme  nourrie  en  cefie  ifle  de  Créte^ 
Oà  lupiter  de  tant  d'amours  épris 
Le  premier  lai&  de  fa  nourrice  a  pris. 
Et  que  iefuis  d^Ariadne  parente 
Fille  à  Minos^  qui  JF amour  violente 
Ofafon  père  &fon  pays  changer 
Pour  vn  Thefée,  vn  pariure  ejiranger. 
Certes  ce  n'eft  ma  terre  ny  ma  race 
Qui  me  contraint,  c'eft  feulement  ta  face, 
Et  ta  ieunejfe  &  ton  œil  nompareil. 
Malheureux  eft  qui  ne  voit  le  Soleil 
Quand  il  ef claire,  ir  fon  œil  tourne  arrière 
Pour  ne  iouyr  de  fi  belle  lumière  f 
Ofte  ton  front,  ofte  moy  tes  beaux  yeux, 
Ofte  ta  taille  égale  aux  demy-Dieux, 
Ton  entretien,  ton  maintien,  ta  parole. 
Et  qui  plus  eft,  ta  vertu  qui  m'affoUe, 
Tu  efteindras  df  mon  cueur  le  flambeau: 
Mais  te  voyant  fi  vertueux  (r  beau, 
le  faimeray  d^ ardeur  infatiable. 
Et  fi  ie  faux,  tu  en  es  puni  fiable. 
le  ne  crains  point  comme  les  Dames  font. 
De  m^appelUrfemnu  ivn  vagabond. 
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Pauure  fkitiff  qui  n*a  maifon  ny  Troye: 
H  ne  m'en  chaut ^  tefuiuant^  que  iefoye, 
Pourueu  qu'il  plaife  à  ton  cueur  de  m  aimer, 
Soit  que  tu  vue'dle'  efpoufe  me  nommer, 
Soit  ton  efclaue,  &  deuffé^ie  amufée 
Tourner  ton  fil  autour  d^vne  fufée. 
Labeurs  prefens  &  futurs  te  reçoy, 
Pourueu,  Troyen,  que  iepuiffe  eftre  à  toy. 
le  ne  craindrof  tes  périlleux  voyages, 
Terres  ny  mers  tempeftes  ny  orages  : 
Ou  fi  i'aypeur,  tauray  peur  feulement 
De  toj  mon  toutj  &  non  de  mon  tourment  ; 
Si  ie  péris,  au  moins  en  ta  prefence 
le  periritf  :  ou  ta  cruelle  abfence 
(Si  tu  ne  veux  pour  tienne  m^ acquérir) 
Cent  fois  le  iour  me  tu' ra  fans  mourir. 

De  tels  vers  futfon  epifire  acheuée. 
Puis  la  feella  JTvne  agathe  engrauée  : 
La  mit  aufein  de  la  nourrice,  &  lors 
Vne  futur  ruiffela  defon  corps  : 
Auec  la  lettre  encor^  luy  bailla  l'ame 
Pour  luy  porter^  &  my-morte  fe  pâme. 

Tandis  Cybelle  auoit  changé  de  peau. 
Et  transformé  fon  vieil  corps  en  vn  beau, 
Prenant  la  face  &  la  voix  &  la  taille 
De  Turnien  (qui  depuis  la  muraille 
Baftit  de  Tours,  &  la  ville  fonda) 
Lors  de  tels  mots  Francion  aborda. 

lufques  à  quand,  fils  d'HeSor,  fans  rien  faire 
Nous  tiendras'tu  fur  ce  bord  folitaire, 
Acagnardez  en  pareffeux  feiour, 
A  boire,  à  rire,  à  démener  P amour  f 
A  perdre  en  vain  nos  iours  par  les  bocages 
Suiuant  les  cerfs  &  les  beftes  fauuages  f 
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Que  ne  fms^tu  (fans  le  temps  conjommer) 
Ce  que  t*a  dit  la  Nymphe  de  la  mer  / 
Courtife  Hyante,  afin  quelle  te  face 
Voir  ces  grands  Rois  qui  viendront  de  ta  race: 
Puis  donne  voile ^  &  fans  plus  t' allécher 
Va-'fen  ailleurs  ta  fortune  chercher. 

Ce  Turnien  auoit  la  face  bellcy 
Les  yeux  le  fronts  compagnon  tres^fidelle 
De  Francion,  qu*à  part  U  efcoutoit, 
Etfesfegrets  enpriué  luy  contoit. 
H  ejloitfils  de  la  Nymphe  Arifitne^ 
QuHeSor  aumfousfa  mafle  poitrine 
Prejfée  au  bord  du  fleuue  Simots  : 
Ses  chers  parens  en  furent  refiouis, 
Enorgueillis  de  voir  leur  fille  plane 
Du  fruit  yjfu  d^vnfi  grand  Capitaine. 
Elle  accoucha  dejfus  le  bord  herbeux 
Du  fleuue  mefme,  en  regardant  fes  bœufs 
Qui  bien  cornus  paijjoient  par  le  riuage: 
D'vn  Prince  tel  il  auoit  fon  lignage, 

Cefte  Diejfe  en  s'en-volant  de  là, 
Bien  loin  du  peuple  à  ïefcart  s^en  alla 
Voir  la  maifon  toute  rance  &  moifie 
Où  croupiffbit  la  vieille  ialoufie. 

Ceftoit  vn  antre  à  Ventour  tapijfé 
D'vn  gros  halier  d'efpines  herijfé  : 
lamais  clarté  n^y  flamboit  allumée , 
Et  toutefois  ce  n^eftoit  que  fumée  : 
Elle  eftoit  louche,  ù*  auoit  le  regard. 
Parlant  à  vous,  tourné  d'vne  autre  part: 
Sa  dent  rouillée  &  fon  vifage  blefme 
Monfiroient  affez  qu*elle  mangeoit  foy^mefme^ 
Rongeant  fon  cœur  de  haine  &  defoucy. 
D'elle  s'approche,  &  luy  a  dit  ainfi. 
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Vieille  debout:  marche  en  Crète,  &  te  hafte: 
Pren  tesferpens,  &  de  Clymene  gafte 
Par  ta  poifon  les  veines  &  le  cueur  : 
Dans  Peftomac  iette  luy  la  rancueur. 
Le  defefpoir,  la  fureur  &  la  rage, 
Méfie  fonfang  (T  trouble  fon  courage  : 
Tu  le  peux  faire,  &ie  veux  qu'il  foit  fait. 
A  tout  s* en  vole,  &  laijfe  t antre  infait. 

Quand  laloufie  eut  la  parole  ouye 
De  la  Déeffe  elle  en  fut  refiouye: 
Puis  enfrizant  de  ferpens  fes  cheueux, 
Et  s* appuyant  d'vn  bafion  efpineux. 
Alla  trouuer  en  Crète  lapucelle 
Que  lefommeil  couuoit  deffousfon  aile. 
Et  dont  le  cueur  qui  de  dueilfefendoit, 
Entre^ormant  nouuelles  attendoit. 
incontinent  cefte  vieille  maline 
De  la  pucelle  affiegea  la  poitrine, 
D'vn  froid  venin  fes  léures  elle  enfla. 
Et  la  poifon  haletant  luyfoufia 
Aux  yeux  au  cueur:  &  en  Famé  renuerfe 
Vn  longferpent,  qui  en  glijfant  luy  perfe 
Foye  ir  poumons  t  &  puis  en  defnoiiant 
Ses  cheueux  tors,  elle  allafecouant 
Mille  lezars  au  fnn  de  la  pauurette. 
Qui  lafuçoient  ivne  langue  fegrette, 
Et  lentement  les  membres  luy  mordoient, 
Et  par  les  os  leur  venin  efpandoient. 

A  tant  sen^a:  ce  pendant  la  nourrice 
Efpiant  r heure  &  lafaifon  propice, 
A  Francion  la  lettre  prefenta, 
Et  de  parole  encores  le  tenta. 
Francus  la  prift,  &  après  tauoir  leue, 
De  honte  efpris  baijfe  en  terre  la  veue: 


Digitized  by 


Google 


I  l8  LE    III.    LIVRE    DE 

Lefang  vermeil  fur  le  front  luy  faillit ^ 
Prefque  la  voix  aux  poumons  luy  faillit: 
Puis  à  la  fin  ivne  langue  ejlonnée 
Telle  refponfe  à  la  vieille  a  donnée. 

Vieille  dejloge^  ou  par  le  fer  tranchant 
le  puniray  ton  a3e  trop  mefckant, 
Ou  ieferay  chaftier  par  le  père 
Vn  fait  fi  plein  d^korrible  vitupère, 
le  ne  fuis  pas  en  cefte  ifle  venu 
Pour  tromper  ceux  à  qui  ie  fuis  tenu. 
Le  beau  Paris  pour  Hélène  rauie 
De  mille  nauz  vit  fa  faute  fuiuie, 
Tuer  fin  père,  llion  embrafer^ 
Et  iufqu'au  fond  fis  murailles  rafer, 
le  crain  des  Dieux  la  vengeasse  homicide ^ 
Et  lupiter  hofielier  qui  prefide 
Au  cueur  ivn  Roy  qui  bénin  veut  loger 
Sans  le  cognoifire  vn  fuitifeftranger, 
«  Quand  l'hoftefaut,  il  voit  toufiours  fa  tefte 
«  S'efcarbouiller  d'vne  iufie  tempefie: 
«  Car  du  mefihant  le  piment  efi  contant. 
Or  fi  teftois  de  nature  inconfiant ^ 
Prompt  au  plaifir  où  Venus  nous  appelle, 
Vaimerois  mieux  fa  fœur  Hyante  qu'elle: 
«  Ble  efi  modefte,  &  plus  que  la  beauté 
«  L'homme  en  la  femme  aime  Phonnefieté, 

Il  dit  ainfi  s  vne  froide  gelée 
y  efi  par  les  os  de  la  vieille  efcoulée 
Tremblant  de  peur  :  à  la  fin  elle  va 
D'vn  pied  fi  prompt  que  Clymene  trouua 
Encore  au  lié  dufommeil  ajfommée: 

Refueille  toy  ma  fille  mieux  aimée ^ 
Ce  beau  Trcyen  de  tafœur  abufé 
A  ton  efirit  ù*  ton  cueur  refufé. 
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Toute  enfurfaut,  oyant  t Me  parole 
Se  refueilla:  fon  efprit  qui  s'en-vole 
Vers  Pefirauger  emporté  du  penfer, 
Uty  fit  ainfifes  plaintes  commencer. 

Donques  ma  lettre  aferui  de  riféel 
Ha  panure  moyl  fejlois  mal^auifée 
Folle  d'amour,  ifenuoyer  vn  efcrit 
A  ce  banni,  vn  rocher  fans  efprit, 
Qui  nafceu  prendre  aux  ckeueux  la  fortune! 
Cefi  vn  niais  que  la  mer  importune 
Comme  il  mérite,  &  qui  fottement  pert 
Le  bien  qu  Amour  luy  a  fans  peine  offert^ 
N'ofant  cueillir  pour  crainte  de  Pefpine 
Le  beau  bouton  de  la  rofe  pourprine  ! 
Puis  ilfe  vante,  6  U  braue  Empereur/ 
Que  de  la  Gaule  il  fera  conquereur. 
Qui  nafceu  veincre  vue  fille  veincuel 
Vcj  de  fa  honte  &  Pâme  toute  efmeué 
Et  tout  le  cueur  :  il  neft  dufang  des  preux. 
Mais  d^vn  pafieur  ou  ivn  piqueur  de  beufs. 
Son  front,  fesyeux,  fon  parler  &  fa  grâce, 
Son  port  royal  qui  les  autres  furpaffe. 
Sont,  â  Venus,  indignes  de  fon  corps. 
Laid  par  dedans  &  beau  par  le  dehors  : 
Ame  couarde  en  vn  beau  corps  logée, 
Que  ciel,  que  terre,  &  que  la  mer  Aegée 
Vont  tourmentant:  car  vray-femblable  il  eji 
Que  tafottife  à  lupiter  defplaift. 
Du  beau  Paris,  dont  tu  mens  ta  lignée, 
La  beauté  fut  d'amour  accompagnée: 
Hélène  à  luy  de  bon  cueur  fe  rendit, 
B  par  combats  dix  ans  la  défendit 
Plein  defueur  de  guerres  &  de  peines, 
Cueur  généreux,  qui  valoit  cent  Heleines. 
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Mais  tu  ne  vaux,  ieunc  brigand  de  mer, 
Qu'à  bien  ramer,  (r  non  à  bien  aimer. 
Puijfe  auenir  que  ma  fieurfoit  trompée. 
Et  fans  efpoir  enfes  larmes  trompée. 
Soit  delaijjlée  au  front  de  quelque  bort. 
Et  qu'elle  pleure  aux  vagues  fans  confort. 
Quand  ce  banni  par  honnefte  cautelle 
Aura  tiré  le  plaifir  quil  veut  d'elle, 
D'vn  cueur  panure  oubliera  fa  beauté: 
Car  Fœilfeneftre  en  vain  nem'ejl  fauté. 
Si  le  defiin  les  Gaules  luy  ordonne, 
Qnen  ma  faueur  cent  guerres  il  luy  donne 
Ains  que  baftir  les  rampars  de  Paris: 
Voje  à  fesyeux  fes  alliez  péris. 
Qu'il  foit  chajfé,  &  que  de  terre  en  terre 
En  fuppliant  feeours  il  aille  querre: 
Puis  par  les  fiens  furpris  en  trahifon, 
Soit  membre  à  membre  occis  en  fa  maifon. 

Difant  ainji,  defon  chef  elle  arrache 
Ses  longs  cheueux,  qu*en  pleurant  elle  attache 
Contre  f on  US,  figne  de  chafteté. 
Et  que  fin  corps  nauoit  iamais  ejié 
Honni  ÏT amour  :  puis  fa  chambre  elle  baife. 

Adieu  maifon,  que  tefiois  à  mon  aife 
Auparauant  que  ce  traifire  incognu 
A  nojire  bord  naufrage  fuft  venu! 

Incontinent  la  fureur  &  la  rage 
De  laloufie  emplirent  fin  courage, 
Et  tellement  la  douleur  la  ferut. 
Que  par  les  champs  hurlante  elle  courut. 

Cejioit  le  iour  que  les  folles  Euantes 
Criant  Bacchus  feules  alloient  errantes 
(Ayant  les  corps  enuironnez  de  peaux) 
Par  les  forefts  collines  ù*  coupeaux. 
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Rochers  deferts  campagnes  &  bocages, 
Et  fur  le  bord  des  fablonneux  riuages. 
Uair  refpondoit  fous  le  bruit  enroué 
D'Euan,  dTlach,  de  Bajfar,  d'Euoé. 
Ce  puijjant  Dieu  qui  blejfe  les  penfées 
De  trop  de  vin^  les  auoit  infenfées: 
En  fes  liens  captiues  les  auoit  y 
Et  la  fureur  de  raifon  leur  feruoit, 

Ceftepucelle  à  qui  V erreur  commande, 
S^alla  ietter  au  milieu  de  la  bande 
Efcheuelécy  &  Ivn  bras  forcené 
Branlait  vn  dard  de  pampre  enuironné. 

Qui  la  première  en  mefuiuant,  dit-elle, 
De  ce  fangler  refpandra  la  ceruelle? 
Et  d'vn  efpieu  la  première  enfon  flanc 
Fera  la  ptaye,  &  syura  de  fon  fang> 
Marchon  couron  fuiuon  comme  tempejle 
Les  pas  fourchus  de  cejle  noire  befte 
Monftre  hideuXy  qui  s'enfuit  deuant  nous  y 
Armon  nos  mains  ir  taffommon  de  coups. 

Son  faux  Démon  auoit  pour  couuerture 
Fris  d^vn  fangler  la  m enteufe  figure. 
Elle  pettfant  parfaujfe  impreffion 
Que  le  fangler  fuft  le  vray  Francion, 
Four  le  tirer  la  première  eft  courue. 
Branlant  au  poing  vne  fourche  cornue  ; 
Et  le  fangler  fans  qu'on  le  peujl  toucher 
Alla  gaigner  le  fefte  d'vn  rocker, 
Qui  fous  fes  pieds  tenoit  la  mer  fuiette. 

Là  ce  Démon  à  corps  perdu  fe  iette 
Dedans  le  gouffre:  elle  qui  s*auança 
Four  r enferrer  en  la  mer  fe  lança 
Le  pourfuiuant  :  trois  fois  fous  l'eau  profonde 
Son  corps  alla  y  trois  fois  reuint  fur  l'onde, 
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Trois  fois  le  flot  le  reuint  abyfmer. 
Elle  mouroit  fans  les  Dieux  de  la  mer^ 
Qui  fouleuant  la  ialoufe  tombée , 
Luy  ont  du  corps  la  Parque  defrobée^ 
Et  luy  perdant  fa  figure  &  fon  nom 
Vont  enrollée  à  la  troupe  tlnon 
Et  du  vieil  Glauque  à  la  double  naiffance  : 
Deffus  les  eaux  luy  ont  donné  puiffance 
De  faire  enfler  les  vagues  ù*  le  vent. 
Nymphe  de  mer,  qui  depuis  a  fouuent 
Contre  Francus  pouffé  fa  frenefie. 
Dedans  la  mer  gardant  fa  ialoufie. 


FIN    DV    TROISIESME    LIVRE. 
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Quand  la  nouueUe  au  père  fut  venue, 
D* ardeur  &  tire  vue  bouillante  nue 
Prejfafon  cueur  qui  menu  fanglotoit  : 
De  poings  ferrez  l'eftomacfe  battoit 
Penfantfongeant  &  difcourant  la  forte 
Comme  fa  fille  en  la  mer  eftoit  morte: 
llfoufpiroit,  iy  d'vn  bourbier  fangeux 
Des-ionoroit  fa  barbe  &fes  cheueux: 
Il  rompt  fa  robe,  &  tout  priué  de  ioye, 
Son  fils  Orée  aux  oracles  enuoye: 
Auquel  (cherchant  d'vn  cueur  deuotieux 
Trois  iours  entiers  la  volonté  des  Dieux 
Par  mainte  offrande  en  viôlime  immolée) 
Telle  voix  fut  du  Trepié  reuelée. 
Que  le  vieillard  ejieigne  le  tizon, 
Et  Parondelle  ofie  de  fa  maifon. 

TeUe  parole  en  doute  refpondue 
Fut  aifément  de  ce  Prince  entendue: 
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Cejl  de  V amour  efieindre  h  tizon, 
Et  l'ejiranger  chajpr  de  fa  maifon, 
Homme  pariure  infidelle  &  fans  ame^ 
Et  du  trefpas  de  fa  fille  le  blafme. 

«  En  nul  pays  la  foy  n'a  plus  de  lieu, 
Difoit  ce  Prince,  &  lupin  le  grand  Dieu 
N'a  plus  de  foin  de  F  humaine  malice. 
Et  le  péché  ne  craint  plus  la  iuftice. 
Ceji  eftranger  pauure  chetif&  nu, 
Vn  vif  naufrage  à  ma  riue  venu, 
Couuert  d^efcume  &  de  bourbe  &  de  fable, 
Ahi  que  tay  fait  compagnon  de  ma  table. 
Que  tay  voulu  pour  mon  gendre  choifir. 
Et  luy  partir  ma  terre  àfon  pUnfir, 
Moque  monfceptre,  &  mafqué  de  fàntife. 
Ma  vieille  barbe  &  mes  cheueux  mefprifel 
Et  fous  couleur  d'vn  deftin  ne  veut  point 
Par  foy  promife  aux  femmes  efire  ioint. 
Second  FâriSy  pirate  qui  confomme 
Ses  ans  fur  F  eau:  toutefois  ce  preuf  homme 
Fin  artifan  de  cauteleux  moyens. 
Comme  héritier  du  malheur  des  Troyens, 
En  toute  terre  à  Pimpourueufe  rue. 
Séduit  des  Rois  les  filles  &  les  tue  : 
Puis  en  faifant  fes  galères  ramer, 
Laue  le  meurdre  es  vagues  de  la  mer, 
Met  voile  au  vent:  le  vent  qui  luy  refemble, 
Poujfefa  voile  &  fa  foy  tout  enfemble: 
■    Et  tu  le  vois,  6  Dieu,  viure  ça  bas. 
Tu  le  vois  bien,  &  ne  le  punis  pas! 
Or  pour  fouler  par  vengeance  mon  ire, 
le  le  veux  pendre  au  maft  defon  nauire 
Couuert  de  foufre  &  defalpeflre  ardant, 
Afin  quen  l'air  tournoyant  &  pendant 
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Vifiu  dcfiame,  il  fente  confumée 
Sa  triffle  vie  efteinte  de  fumée» 

Q^e  dis-ie?  okfuis^ieè  en  quelle  folle  erreur 
Troublé  d^efprit  me  pouffe  la  fureur? 
«  Une  faut  pas  quvn  Prince  débonnaire 
«  Du  premier  coup  s'enftame  de  colère: 
«  //  ne  doit  croire  auxflateurs  de  léger, 
«  Le  commun  bruit  efi  toufiours  menfonger: 
«  //  doit  attendre  ir  fagement  cognoijlre 
«  La  vérité  que  le  temps  fait  paroifire: 
«  Vattendray  donq:  vn  Rcy  ne  doit  fentir 
«  O'v»  prompt  courroux  vn  tardif  repentir . 

Tandis  Francus  qui  la  fat f  on  efpie. 
Aborde  Hyante^  ù'  de  tels  mots  la  prie  : 
Vierge  fans  pair  y  dont  la  grâce  &  les  yeux 
Peuuent  tenter  les  hommes  &  les  Dieux, 
Qt^ifous  tes  pieds  preffes  férue  ma  tefie. 
Qui  de  mon  cueur  remportes  pour  conquefte 
Vorgueil  premier,  qui  n'auoit  point  ejié 
Uvn  autre  amour  que  du  tien  furmonté  : 
Si  la  pitié,  fi  Phumble  courtoifie 
Peut  des  humains  gaigner  la  fantafie. 
Soit  de  mes  pleurs  ton  courage  adoucy, 
Guary  ma  playe,  ér  me  prens  à  mercy. 
Quand  ie  touch^  ton  ijle  de  ma  dextre, 
le  ne  vins  pas  en  ton  palais  pour  efire 
Comme  iefuis,  miferable  amoureux, 
Ains  pour  chaffer  le  péril  dangereux 
Qui  menaffoit  ma  tefte  du  naufrage  : 
Mourir  deuoy4e  au  plus  fort  de  t orage, 
Puis  que  fur  terre  Amour  m*efl  plus  amer 
Que  n^efi  Neptune  au  milieu  de  la  mer  l 
ff  L'homme  feroit  heureux  en  toute  chofe, 
«  S^il  ne  cachoit  au  fond  de  Famé  enclofe 
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«  La  pajjion  que  nous  engendre  Amour ^ 
«  Qui  de  la  vie  embrunit  le  beau  tour, 
«  Et  verfe  au  cueur  par  mauuaife  couflume 
«  Bien  peu  de  miel  ô*  beaucoup  d'amertume. 
Heureux  trois  fois ^  voire  quatre  vn  rocher. 
Qui  fans  tendons,  fans  mufcles  ù*  fans  chair 
Vit  infenjible,  Ù*  qui  n'a  Pâme  attainte 
Ny  de  douleur  ny  d^ amour  ny  de  crainte  : 
le  voudrois  ejire  en  quelque  riue  ainfi! 
le  viurois  dur  fans  ame  &fansfouci, 
Ou  maintenant  par  trop  de  cognoijfance 
lefens  mon  mal,  ù*  fi  ie  r^ay  puiffance 
D'admonefier  mon  efprit  affligé, 
Tant  ie  me  fuis  à  tes  yeux  engagé. 

Il  dit  ainfi  t  mainte  larme  roulée 
Deffus  la  ioue  enfonfein  efi  coulée* 

Hyante  alors  foufpirant  d'autre  part 
Contre-refpond  :  Troyen  il  efi  trop  tard 
Pour  deuifer,  ù*  la  nuiS  fommeilleufe 
De  noz  propos  efi  cefemble  enuieufe. 
Chacun  nous  voit  &  iette  l'œil  fur  nous  : 
«  Du  fait  d*autruy  le  vulgaire  efi  ialous: 
Allon  dormir,  la  nuiS  nous  le  confeille. 
Si  le  matin  dez  l'Aurore  vermeille 
Te  plaifi  venir  au  bocage  facré 
Oà  mes  ayeux  à  cofié  ivn  beau  pré 
Ont  fait  bafiir  d* Hécate  le  grand  temple. 
Plus  priuément  en  imitant  1^ exemple 
Des  amoureux,  tu  me  diras  ton  foin, 
Le  temple  fainB  nousferuant  de  tefmoin. 

Ainfi  difant,  les  yeux  ils  abaijferent. 
Et  tous  honteux  à  regret  fe  laifferent: 
Mais  le  fouci  ne  laijjafans  gémir 
Les  deux  amans  toute  la  nuiB  dormir. 
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Quand  U  Soleil  perruque  de  lumière 
Eut  de  Tetfys  fa  vieille  nourricière 
Enfe  leuant  abandonné  les  eaux  y 
Et  fait  grimper  contre^nont  fes  cLuaux, 
Et  que  F  Aurore  à  la  mainfafranée 
Eut  annoncé  la  clarté  retournée^ 
Le  foin  Jt amour  qui  poignant  trauailla 
La  belle  Hyante,  au  matin  tefueilla^ 
Et  pour  aller  au  lieu  de  la  promejfe 
Se  reueftit  ivn  habit  de  Princejfe. 

En  cent  façons  fin  chef  elle  peigna, 
D*eau  de  fenteurs  fon  vifage  baigna , 
Prifi  vn  collet  ouuert  à  rare  vcye 
Enire-broché  de  fils  tor  ir  defoye^ 
Rarefubtily  à  replis  bien  tijjusg 
Puis  vn  beau  guimple  afubla  par  deffus 
Prime  dougé  filé  de  main  fçauante. 
Qui  la  couuroit  du  chefiufquà  la  plante  ; 
Son  col  d^iuoire  enrichit  d'vn  carquan 
Fait  enferpent  (ouurage  de  Vulcan) 
IXor  &  d'efmail,  merueille  elabouree! 
Qfi'ilfit  iadis  pour  la  DéeJJe  Rhée, 
Et  Rhée  à  Nede  en  prefent  le  bailla. 
De  ceferpent  tout  le  dos  ef cailla 
En  arc^en-ciely  fi  bien  que  la  faSure 
De  tartifanfurmontoit  la  nature. 
De  Nede  après  vn  Corybante  teut^ 
Puis  à  Dicée  en  partage  il  efcheuty 
Qui  pour  garder  tel  bien  à  fa  famille, 
Vauoit  donné  dés  long  temps  à  fa  fille. 

Hyante  adonqfitfon  coche  atteler. 
D'ardeur  de  femme  enuieufe  d^ aller 
Au  lieu  promis:  ù*  lors  douze pucelles 
De  fes  fegrets  minifircs  plus  fidelles. 
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Qui  feule f  part  enfcs  grâces  auoient. 
Et  dez  enfance  en  tous  lieux  lafuiuoient, 
D*vn  pied  léger  dedans  tejiable  allèrent, 
Haftent  leurs  mains^  &  le  coche  attelèrent. 
A  chaque  roue  ils  entent  vn  moyeu. 
Douze  rayons  font  paffer  au  milieu 
lufqu*à  la  gente,  ô*  autour  de  la  gente 
Mettent  d'airain  vue  bande  pefante, 
Efpaijfe  &  large,  oà  des  doux  argentez 
A  groffe  tefte  en  ordre  eftoient  plantez. 
Au  limon  d'or  couple  à  couple  ils  attachent 
Quatre  iumens  fouple-iarrets,  qui  marchent 
D'vn  pas  venteux,  &  font  dejfous  leurs  piez 
Voler  menu  lesfabhns  déliez. 
Elle  monta:  vne  main  tient  la  bride. 
L'autre  le  fouet  :  fes  iuments  par  le  vuide 
A  bonds  légers  s'eflançoient  en  auant: 
Le  char  rouloit  plus  vijle  que  le  vent/ 
Quand  les  iuments  au  temple  font  rendue, 
Soudain  à  bas  du  coche  eft  defcendue, 
Ofta  leur  bride:  elles  non  guiere  loin 
En  hanijfant  vont  paiftre  le  fain-foin, 
Et  trèfle  &  Thym  :  puis  de  manger  fafchées 
Se  font  fur  P herbe  au  frais  de  Veau  couchées. 

Le  temple  eftoit  d'vn  bocage  enfourné, 
De  tous  cojlez  d'vn  beau  pré  couronné, 
Où  Vamoureufe  après  lefacrifice 
D'vn  art  fubtil  controuue  vne  malice: 
Ce  fut  sajfeoir,  &  faire  d'vn  grand  tour 
Comme  elle  ajfeoir  fes  filles  à  l'entour. 

Il  n'eji  pas  temps,  cher  troupeau  que  i'honore. 
De  retourner  à  la  maifon  encore  : 
Sur  P  herbe  tendre  il  vaut  mieux  feiourner, 
Au  frais  du  iour  nous  pourrons  retourner: 
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Chûnton  danfony  que  chacune  s'anance. 
Et  la  caroU  elle  mefme  commence. 
Mais  ny  le  bal^  ny  autres  pajffe-temps 
Ne  luy  plaifoient  :  [es  beaux  yeux  inconfians 
Toujiours  au  guet  s* efcartoient  en  arrière 
Sur  les  chemins  y  pour  voir  fi  la  poujjiere 
bejfous  Francus  iroit  point  s^efleuant. 
A  chaque  bruit  y  à  chaque  flair  de  vent 
Elle  trembloit,  &  fans  efireajpeurée 
D'yeux  ir  iefprit  étroit  toute  efgaree. 

De  bon  matin  Francus  qui  s'efueilla^ 
Defes  habits  luy-mefme  s'habilla: 
Prtfi  fon  efpée  à  la  gaine  efmaiUée^ 
Qu'HeSor  auoit  à  fon  frère  baillée 
Par  amitié:  car  fur  tous  il  Paimoit, 
Et  fa  vaillance  Ît  fon  art  eftimoit. 
Or  Helenin  luy  donna  cejie  efpée, 
Quand  il  partit  y  laquelle  fut  trempée 
Dans  les  fourneaux  dufebure  Lemnien  : 
Luy  donne  encore  vn  poignard  Norien 
Au  pommeau  ior^  à  houpes  bien  perlées ^ 
Que  defes  doigts  HeUne  auoit  filées. 

lamais  enfant^  iamais  neueu  des  Dieux 
N'eut  le  maintien,  la  bouche,  ny  les  yeux 
Si  beaux  qu  auoit  Francus  cefte  iournée  : 
Telle  beauté  du  ciel  luy  fut  donnée , 
L'œil  pour  gaigner,  la  bouche  pour  fçauoir 
En  difcourantfa  maifireffe  efmouuoîr. 

Afin  cofté  menoit  pour  compagnie 
Le  vieil  Amblois,  dont  Pâme  eftoit  garnie 
De  prophétie  y  &  outre  il  auoit  foin 
De  confeiller  fis  amis  au  befiin. 

Près  le  chemin  fur  le  bord  d^vne  plaine 
Vn  orme  fut,  dont  la  cyme  eftoit  pleine 

RomtarJ.  —  III.  i^ 
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De  mainte  branche  où  les  corbeaux  au  foir 
Prenaient  leur  perche  &fe  foulaient  ajfoir. 
Là  de  fortune  importun  aux  oreilles 
lazoitfous  l'ombre  vn  troupeau  de  corneilles  : 
Vvnefe  haujfe,  &  comme  enfe  ioUant 
Coup  deffus  coup  fes  ailes  fecoùant^ 
Et  herijffant  le  noir  de  fan  plumage, 
En  voix  humaine  efchangea  fan  langage, 
Ah!  où  vaS'tUy  vieil  prophète  infenfé. 
Faux  deuineur,  qui  niais  n'a  penfé 
(  Bien  que  tu  fais  prudent  en  toute  chofe) 
Que  la  pucelle  aura  la  bouche  clofe, 
Et  tout  le  cueur  reuefche  &  rechigné. 
Si  elle  voit  V amant  accompagnée 
Maudit  deuiny  tourne  le  pas  arrière, 
Laijfe  lefeul  vfer  de  fa  prière, 
Et  leur  deuis  compagnon,  ne  defens: 
Tu  nefçaispas  cela  que  les  enfans 
N'ignorent  point?  va,  iamais  Cytherée 
De  fa  faueur  na  ton  ame  infpirée. 

Le  vieil  Amblois  qui  telle  voix  outty 
Dedans  le  cueur  foudain  s'en  rejiouit, 
•  La  cor.     Et  cognut  bien  que  la  *  noire  efuantée 
neîUc.  jiuoit  d'vn  Dieu  la  parole  empruntée. 

Paurce  en  tournant  fur  le  trac  de  fes  pas 
Dijl  à  Francus:  Prince  amoureux,  tu  n'as 
Befoin  de  guide:  vn  Dieu  qui  te  fupporte. 
En  lieu  de  moy  tefert  d'heureufe  ef carte  : 
De  tesfouhaits  ton  cueur  fera  content: 
Sans  nul  refus  la  pucelle  t'attend 
Obeyffante  &  prejie  à  te  complaire, 
Par  doux  propos  commence  ton  affairer 
«  Sois  doux  en  tout  :  le  defdain  généreux 
«  D'vne  fille  aime  vn  courtois  amoureux. 
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Francus  luifant  de  beautez  &  de  grâce 
Luy  apparut  d'vne  colline  bajffe 
Beau  comme  Amour:  les  rayons  de  f es  yeux 
Eftoient  pareils  à  cefi  ajlre  des  deux. 
Qui  bien  nourry  de  F  humeur  marinière 
Refpand  au  ciel  vne  roujfe  lumière. 
Et  de  rayons  redoutables  ir  crains 
Verfe  lafoif&  lafiéure  aux  humains. 
De  fa  fplendeur  effaçant  chaque  eftoile. 
Elle  qui  tint  dejffus  fa  face  vn  voile. 
Par  le  trauers  du  crefpe  l^apperceut  : 
Adonq  vn  trait  en  Pâme  elle  receut, 
Le  cueur  luy  bat  au  fond  de  la  poitrine: 
Ses  pieds  tenus  comme  d*vne  racine 
Ne  remuoient  ny  deçà  ny  delà  : 
Dejfusfa  ioue  vue  rougeur  alla. 
Et  tout  le  corps  comme  fueille  luy  tremble. 
lUfont  long  temps  fans  deuifer  enfemble 
Tous  deux  muets  Pvn  deuant  l'autre  affis. 
Ainfi  qu'on  voit,  quand  l'air  eji  bien  rajfis. 
Deux  pins  plantez  aux  deux  bords  du  riuage 
Ne  remuer  ny  cyme  tty  fueillage 
Cois  &fans  bruit  en  attendant  le  vent: 
Mais  quand  ilfoufie  &  les  pouffe  en  auant, 
L'vn  près  de  P autre  en  murmurant  fe  iettent 
Cyme  fur  cyme^  &  enfemble  caquettent  : 
Ainfi  dénotent  babiller  à  leur  tour 
Les  deux  amans  dejfous  le  vent  d'amour. 

Francus  venu,  la  compagnie  attainte 
De  prompt  effroy,  fe  recula  de  crainte, 
Etfe  cachant  fous  le  bocage  ombreux 
En  leur  deuis  les  laifferent  tous  deux. 
V amant  cognut  dez  la  première  œillade 
Que  Pamoureufe  au  cueur  eftoit  malade: 
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Que  fon  tfprit  chercho'tt  de  s'en^voler  : 
Pour  ce  illaflate^  &  commence  à  parler. 

Chaffe  la  peur  &  la  rougeur  qui  monte 
Dejffus  ton  fronts  tu  ne  dois  auoir  honte 
De  parler  feule  à  moy  feul  eftranger  : 
le  ne  vien  pas,  vierge,  pour  t^outrager, 
Mais  pour  t* aimer  :  &  mon  humble  courage 
Nefemble  point  à  ceux  du  premier  âge 
Ces  rauijfeursy  Hercules  &  lafon, 
Qui  defroboient  les  filles  de  maifon: 
Telle  infolence  au  cueur  n'efi  point  entrée 
D'vn  qui  iCa  lieu  ny  terre  ny  contrée^ 
A  qui  le  ciel  tout  bon-heur  va  niant. 
Humble  iefuis  efiranger  &  priant  : 
Le  grand  lupin  à  telles  gens  prefide, 
Et  fous  fa  main  les  conferue  &  les  guide, 
Père  commun  les  défend  contre  tous  : 
Pource  au  befoin  i'embrajfe  tes  genous  : 
Imitant  Di^,  fois  vierge  fecourable 
A  moy  fuitif  priant  &  miferable. 

ladis  Ariadne  en  ce  royaume  icy 
Prife  tï amour  prift  Thefée  à  mercy  ; 
Viâlorieux  fans  danger  le  renuoye 
Par  vn  filet  qui  conduifoit  fa  voye. 
«  Vn  gentil  cueur  aide  toufiours  autruy! 
Pour  tel  bienfait  elle  encore  auiourd^huy 
EJi  vn  bel  ajire,  &fes  feux  manifeftes 
Roulent  de  nuiâl  par  les  voûtes  celejles. 
le  ne  requiers  richeffes  ny  threfors, 
Ny  grand  empire  enflé  de  larges  bors: 
le  veux  fans  plus  que  ta  bonté  me  face 
Voir  ces  grands  Rois  qui  naiftront  de  ma  race. 
Et  par  fur  tous  vn  Chakies  de  valois, 
Qui  l'vniuers  enuoira  fous  fes  loix. 
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h  baffliray  pour  teUe  recompcnfe 
Maint  temple  fait  de  royale  dejpenfe 
En  ton  honneur  :  ir  fi  te  puis  iamais 
Aborder  Seine ,  icy  ie  te  promets 
Par  ton  Hécate  &  par  f es  triples  tejies, 
Que  tous  les  ans  en  folennelles  feftes 
A  tours  certains  ie  te  ftray  des  jeux. 
Ou  fur  la  lyre  à  iamais  noz  neueux 
Par  vers  chantez  diront  ta  renommée  : 
Et  s*il  te  plaifl  efpoufe  efire  nommée 
D'vn  fitgitif  ie  te  donne  la  foy 
De  n'efpoufer  autre  femme  que  toy, 
letefuppli'  par  ta  belle  lumière^ 
Qui  dans  mon  cueur  flambcye  la  première, 
Par  ton  regard,  par  ta  ieune  beauté^ 
Par  ton  beau  port  tout  plein  de  royauté, 
Par  ton  Orée,  &  par  la  vieille  tefte 
Du  père  tien,  d'accorder  ma  requefie, 
Ainfi  difoit  Francus  en  la  louant  : 
D'aife  qu*eU'  eufi,  fon  cueur  s'alloit  louant. 
«  Car  volontiers  toute  femme  douée 
«  De  grand*  beauté,  defire  ejlre  louée. 
Tel  quvn  Soleil  Francus  luy  paroijfoit  : 
Mais  rien  au  cueur  fi  fort  ne  la  preffoit 
Que  lefainS  nom  du  promis  mariage. 
Sen  fouuenant  elle  ardoit  d'auantage. 
Et  confumoitfa  vigueur  peu  à  peu 
Comme  la  cire  à  la  chaleur  du  feu. 
Elle  vouloit,  tant  le  plaifir  V affole. 
Tout  à  la  fois  defgorger  fa  parole. 
Et  nepouuoit  fa  langue  démefler, 
Tant  tout  £vn  coup  elle  vouloit  parler, 
Aucunefois  comme  vn  homme  qui  erre 
D'efprit  troublé,  deuant  fes  pieds  à  terre 
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Fichait  les  yeux  demy-clos  ir  honteux, 
Aucunefois  de  larmes  tous  moiteux 
Les  re-hauffoit  huant  vn  peu  fa  face  y 
Et  rabaijfoit  foudain  contre  la  place ^ 
Puis  d^vnfouris  ir  d'vn  parlant  four cy 
Sans  dire  mot  tefmoignoit  fon  foucy  : 
Mais  à  la  fin  en  telle  peine  extrême 
Honte  la  fit  confulter  à  foy-mefme, 

Vn  mal  au  mien  ne  fe  trouue  pareil, 
En  mon  malheur  t*(^  perdu  le  confeil  : 
Vn  ttouucau  foin  tient  mon  ame  engourdie  : 
«  Rien  nejl  fi  fort  que  cefte  maladie, 
«  Qu*on  nomme  aimer  :  ie  me  trauaille  en  vain 
Et  fi  ne  puis  l'arracher  de  mon  fein. 
D'vn  puijjant  trait  ma  raifon  eft  forcée  : 
Ofle  du  cœur  la  flame  commencée 
Si  tu  le  peux,  &  confiante  defens 
Que  les  braziers  ne  s'allument  plus  grans  / 
le  guarirois  fi  ie  le  pouuois  faire  I 
Vn  Dieu  plus  fort  me  repoujje  au  contraire  f 
Du  ciel  me  vient  ce  defaftre  fatal, 
«  le  voy  le  bien,  ir  ie  choifis  le  mal  ! 
Le  traifire  amour  me  confeille  vne  chofe, 
Et  la  raifon  vne  autre  me  propofe: 
Sans  me  refoudre  incertaine  ie  fuh, 
Tant  ma  raifon  chancelle  en  mes  ennuis  l 
Pour  mon  efpoux  vn  banni  dois-ie  fuiure  ? 
Et  par  les  vents  par  les  tempeftes  inure 
Loin  de  mon  père  aueqvn  efiranger. 
Qui  n'a  rien  feur  finon  que  le  danger  ? 
Non,  ceffle  terre  où  i'ay  mon  par  enta ge, 
Me  peut  donner  vn  riche  mariage. 
Et  fans  me  perdre  au  gré  de  mon  plaifir 
le  peux  en  Crète  autre  mari  choifir 
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BJche  de  biens  y  de  race  noble  ù*  forte, 
Ahl  te  me  trompe ^  &  mon  ijle  ne  porte 
Des  fils  d^HeSor^  &  quand  elle  en  auroit^ 
Nul  égaler  fa  vertu  ne  pourroit 
Ny  fa  beauté  ny  fa  ieunej/e  tendre  y 
Armes  d^  amour  y  qui  prife  me  font  rendre» 

Vaut'il  pas  mieux  franche  me  dejlier 
De  tant  d'amour,  que  mon  père  oublier 
Pour  vn  fuit  if  qui  n'a  point  de  demeure? 
O  terre  y  ô  ciel!  mourir  puiffé-ie  à  P  heure 
Qu'en  deftachant  de  honte  le  bandeau 
le  prejperay  de  mes  pieds  f on  bateau ^ 
Sans  auoir  foin  des  vergongneux  diffames 
Que  les  vieillarsy  les  filles  ir  les  femmes 
Me  ietteroyent  :  Hyante  pour  n'auoir 
Ny  iugement  ny  raifon  ny  fçauoir. 
Brute  lafciue  amoureufe  infenfée 
A  fes  amis  ù*fa  terre  laijfee 
Pour  vn  banni  qui  n*a  maifon  ny  foyf 

la  par  efprit  prophète  Vapperçoy 
Qu'en  tous  endroits  ira  ma  renommée 
De  bouche  en  bouche  en  vergongnefemée, 
le  noferay  par  les  danfes  balen 
Honte  &  defpit  retiendront  mon  parler. 
Et  par  les  lieux  où  fera  raffemblée 
Des  jouuenceaux,  i'auray  Vame  troublée. 
Fable  de  tous,  des  tables  le  propos  : 
Et  lors  la  terre  engloutiffe  mes  os! 
Que  dis'ie  helas!  il  n'a  pas  la  nature 
D'homme  méchant,  (r  fi  la  conieSure 
En  regardant  fon  front  ne  me  déçoit, 
La  cruauté  fon  beau  corps  ne  reçoit: 
Au  fond  de  l'ame  vn  rocher  il  ne  porte, 
Et  ce  penfer  mon  trauail  réconforte: 


Digitized  by 


Google 


I]6  LE     1111.    LIVRE    DE 

«  Au  pis  aller ^  c^eft  vn  pUifant  malheur 
«  De  fecourir  quelcun  en  fa  douleur! 

Ainfi  penfoit  d'amour  toute  affolée: 
Francus  vit  bien  qu'elle  ejioit  esbranlée. 
Pour  ce  en  touchant  fin  menton  de  rechef 
Etfes  genoux  t  Vadiura  par  le  chef 
De  fin  Hécate ^  hoftej/e  familière 
Des  bas  enfers ^  (Raccorder  fa  prière. 

Hyantefonge  à  par-fij  longuement 
Comme  vn  qui  refue  ù*  qui  na  fentiment^ 
Puis  en  fur  faut  de  fin  dejiin  prejfie 
Se  refueilla  tTvne  longue  penfée  : 
Lors  de  fin  front  la  honte  s'en-atta^ 
Et  prenant  cœur  ainfi  elle  parla 
Chaude  d^ amour  qui  aufang  luy  commande. 

Non  feulement  ieferay  ta  demande 
Nouueau  Paris ,  ir  cognoiftras  par  moy 
Ces  puijfans  Rois  qui  fortiront  de  toy  : 
Mais  qui  plus  eji  fi  tu  auois  enuie 
D'auoir  monfang  mes  poumons  &  ma  vir, 
Mon  eftomac  en  deux  ie  fouuriroisy 
Et  pour  prefent  ie  te  les  offrirois. 
Or  il  te  faut  pour  chofe  necej/aire 
Sçauoir  deuant  cela  que  tu  dois  faire^ 
A  fin^  Troyen,  que  les  efprits  tTembas 
Fantofmes  vainsy  ne  t'efpouuantent  pas. 
Et  que  ton  ame  en  rien  ne  foit  attainte 
En  les  voyant,  de  frayeur  vy  de  crainte. 
Sorton  d'ici  à  fin  de  te  monfirer 
Oà  les  efprits  te  viendront  rencontrer, 

Leue  les  y  eux  y  &  regarde  à  main  dextre, 
Voy  ce  vallon  tout  defert  ù*  champeflre: 
Là  tu  viendras  après  trois  iours  aufiir 
Quand  le  Soleil  en  l'eau  fe  laijfe  choir: 
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le  m'en  intf  par  monts  &  par  valées^ 
Par  les  forefts  par  les  eaux  reculées 
Trois  tours  entiers  loin  du  regard  humain 
Couper  à  ieun  tfvneferpe  d^ airain 
Herbes  &  fleurs  bois  racines  &  plantes: 
Puis  inuoquant  les  Déitez  puij/antes 
Plutouy  Cerbère,  Hécate  &  tous  les  Dieux 
Qui  font  feigneurs  des  manoirs  ftygieux. 
Trois  iours  finis  aufoirfur  la  vefprée 
Dans  le  vallon  en  la  place  monftrée 
Vapparoiftray  :  fois  diligent  (r  caut 
A  préparer  de  ta  part  ce  qu'il  faut. 

Premièrement  arrefte  en  ta  mémoire 
De  ne  venir  fans  mainte  brebis  noire 
Qui  fois  fterile  :  ameine  à  noire  peau 
Vaches  &  porcs  les  plus  gras  du  troupeau  : 
Ta  robe  f oit  tvm perfonne  venue: 
Laue  ton  corps  dans  le  courant  d'vnfleuue 
Par  trois  matins ,  ù*  trois  fois  en  priant 
Et  tOccident  regarde  &  t Orient. 

De  mafle  encens  &  defoufre  qui  fume 
Puant  au  nez,  tout  le  corps  te  parfume  : 
Aye  le  chef  de  pauot  couronné^ 
Et  tout  le  corps  de  veruene  entourné: 
Mafche  du  fel,  ù*  pour  quelque  lumière. 
Qui  s'obfcurcijfe  efpaijfe  de  fumier e^ 
Ny  pour  les  feux  de  falpeflre  fumeux, 
Ny  pour  Vaboy  des  mafiins  efcumeux, 
Ny  pour  le  bruit  des  idoles  menues 
Qui  fortiront  comme  petites  nues, 
Ne  fois  peureux,  irfans  trembler  d'effroy 
Ne  tourne  point  les  yeux  derrière  toy  : 
Car  fi  craintif  tu  retournes  la  face, 
Tout  eft  perdu:  au  milieu  de  la  place 
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Fais  vnefoffe  qffez  large,  où  dedans 
Lefang  verfé  des  viornes  refpans 
Tiède  &  fumeux,  &  tout  enfemble  mejle 
Du  vin  du  laiS  &  du  miel  pefle-mejle. 

Quand  tu  verras  que  les  efprits  voudront 
Boire  le  fang,  ir  qu'efpaisje  tiendront 
Près  de  la  foffe  au  fang  toute  trempée, 
Hors  du  fourreau  tire  ta  large  efpée, 
Et  faf  femblant  de  les  vouloir  trancher: 
Car  ils  ont  peur  qu'on  ne  coupe  leur  chair. 
Adonc  ayant  l'ame  toute  groffie 
De  la  fureur  qui  vient  de  prophétie, 
le  te  monftr*ay  la  plus  grande  part  de  ceux 
Quifortiront  enfans  de  tes  neueux. 
le  te  diray  quelque  peu  de  leurs  geftes, 
Et  non  pas  tout  :  les  puijfances  celefles 
Ne  veulent  point  quvne  mortelle  vois 
Les  faits  humains  chante  tout  à  la  fois. 

Or  iefçay  bien  qu  après  t'auoir  monjlrée 
Ta  race  helasl  tu  fuiras  ma  contrée. 
Comme  Thefée  abandonnant  tafoy: 
A  tout  le  moins  Francus  fouuienne  toy 
De  ton  Hyante  &  de  tafoy  promife. 
Quand  ieferois  entre  les  ombres  mife, 
Maugré  la  mort  maugré  toute  rigueur 
Vaurois  toufiours  ton  portraiB  en  mon  cueur, 
Et  tes  beautez  dont  prife  tu  me  lies. 
Et  s*il  aduient  ingrat  que  tu  m'oublies, 
(Las  iefçay  bien  quvn  tour  tu  m'oubliras. 
Et  qu'autre  part  efpoux  tu  te  liras  l) 
Puijffe  du  Ciel  la  plus  forte  tempefte 
En  ma  faneur  t'efcarbouiller  la  tefie 
Pour  te  punir  de  ta  pariure  foy 
D'auoir  trahi  P héritière  d'vn  Roy. 
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Ainfi  difant  preffez  s' entr  accolèrent, 
Puis  au  logis  par  deux  chemins  allèrent: 
Elle  enfon^  char  monte  fans  y  monter , 
Sonfoible  efpritfe  larffbit  emporter 
Apres  FrancuSf  îr  toute  froide  ir  blefme 
Btfon  logis  retourna  fans  foy-mefme. 

Au  tour  promis  Francus  ne  faillit  pas  : 
Il  a  choifi  du  troupeau  le  plus  gras 
Et  le  plus  grand  trois  genices  vejlues 
De  noire  peau,  aux  cornes  bien  tortues  y 
Au  large  fronts  à  Fœil  grand  ir  ardant. 
Et  dont  la  queue  auoit  le  bout  pendant 
lufques  à  terre^  ir  fans  coups  les  ameine: 
Puis  trois  brebis  grojfes  de  noire  laine, 
A  langue  blanche,  à  qui  Fœil  trejffailloit. 
Offrande  entière  où  rien  ne  defailloit, 
Qu€  le  bélier  n'auoit  iamais  cognues, 
Graffes  brebis  bien  noires  isr  peines  : 
Prift  vn  fuzil  ir  frayant  de  maints  coups 
Le  dos  du  fer  encontre  les  caillous, 
EnfiftjaUir  deffus  des  fueilles  feiches 
A  pointe  viue  vn  millier  de  flameches  : 
Puis  en  foufflant  fur  les  fueilles  vn  peu. 
De  fort  genéure  allume  vn  petit  feu 
Qui  demnt  grande  prenant  fa  nourriture 
Des  pins  gommeux  qui  fontfecs  de  nature, 
Uair  ddintour  d encens  il  parfuma. 
De  maint  pauot  &  d'acné  :  il  alluma 
Trois  feux  en  rond,  faifant  loin  de  leurs  braifes 
Sortir  vn  flair  dont  les  Démons  font  aifes: 
Car  ils  ne  vont  ny  mangeant  ny  beuuant, 
Nourris  en  Pair  de  vapeur  &  de  vent. 

Sous  le  vallon  s'eleuoit  vn  bocage 
Branche  fur  branche  efpoijji  de  fueillage, 
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Dont  Us  cheueux  par  le  fer  non  tondus 
S'entrombrageoyent  tvnfur  P autre  efpandus: 
Percez  neftoyent  «y  de  VAube  première 
Ny  du  midi  ;  vne  chiche  lumière 
D'vn  iour  blafard  au  dedans  palliffoit^ 
Et  d'ombre  trijie  affreux  fe  herijfoit. 

Près  ce  bocage  vue  foffe  cauie 
Eftoit  profonde  en  abyfme  creuée^ 
Béante  au  ciel,  ouuerte  d'vn  grand  tour. 
Qui  corrompoit  la  lumière  du  iour 
D*vne  vapeur  noire,  graffe  ù*  puante, 
Que  nul  oifeau  defon  aile  volante 
N'eujifceu  pajfer,  tant  le  ciel  ombrageux 
S'efpoifijfbit  de  cendres  Hr  de  feux. 
Et  de  vapeurs  pejle-mejle  allumées 
A  gros  bouillons  ondoyans  de  fumées» 
De  là  maints  cris,  maints  trainemens  de  fer. 
Et  maint  feu  fort^  lefoufpirail  d* Enfer. 

Près  cefi  abyfme  en  horreur  desbordée 
Creufa  la  place  en  haut  ivne  coudée. 
De  quatre  pieds  Y eflargiffant  en  rond: 
Puis  la  viélime  attira  par  le  front 
Les  yeux  tournez  vers  r  Occident,  &pouJfe 
Les  noirs  toreaux  fur  le  bord  de  lafoujfe 
De  la  main  gauche,  ù*  le  poil  qui  vejioit 
Le  front  cornu  des  beftes^  il  iettoit 
Dedans  le  creux  de  la  place,  &  refpanche 
Aueq  du  laiS,  de  la  farine  blanche, 
Du  vin,  du  miel,  appellant  par  grans  cris 
Hyante,  Hécate,  &  tous  les  bas  efpris. 
Lors  en  tirant  de  fa  gaine  yuoirine 
Vn  long  couteau,  le  fourre  en  la  poitrine 
De  la  viBime,  is*  le  cœur  luy  trencha, 
Deffus  fa  playe  à  terre  elle  broncha 
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En  trépignant  y  lefang  rouge  il  amaJjTe 
Dedans  h  rond  d'vne  profonde  ta£e  : 
Puis  le  renuerfe:  &  s' inclinant  le  chef 
Contre  la  foffe,  inuoqua  de  rechef 
La  Royne  Hécate  ù*  toutes  les  familles 
Du  bas  Enfer  qui  de  la  Nui6l  font  filles: 
Le  froid  Abyfme^  &  l^ardant  Phlegethon, 
Styx  &  Cocyty  Proferpine  &  Pluton^ 
L'horreur,  la  peur  y  les  ombres,  le  filence. 
Et  le  Chaos  qui  fait  fa  demeurance 
Deffous  la  terre  en  la  profonde  nuit, 
Voifin  i'Erebe  où  le  Soleil  ne  luit. 

Il  acheuoit,  quand  vn  effroy  luy  ferre 
Tout  Pefiomac:  vn  tremblement  de  terre 
Se  creuajfant  par  les  champs  fe  fendit  : 
Vn  long  abboy  des  mafiins  s'entendit  ' 
Par  le  bocage,  ù*  Hyante  efi  venue 
Comme  vn  efprit  affublé  d'vne  nue. 

Voici,  difoit,  la  Deejfe  venir  : 
lefens  Hécate  horrible  me  tenir 
Cœur  fang  &  foye,  &  fa  force  puijjante 
Tout  le  cerueau  me  frappe  ù*  me  tourmente. 
Tant  plus  ie  veux  alenter  fon  ardeur, 
Plus  dTaiguillons  elle  me  lance  au  cœur 
Me  tranfportant,  fi  bien  que  ie  nay  veine 
Ny  nerf  fur  moy^  ny  ame  qui  foit  faine  : 
Car  mon  efprit  qui  le  Démon  reçoit, 
Rien  que  fureur  Ù*  horreur  ne  conçoit. 

A  tant  retint  fa  parole  efuolée 
Donnant  repos  à  fon  ame  affolée: 
Puis  tout  foudain  le  Démon  luy  reprit 
Lefang  le  cœur  la  ceruelle  ir  V efprit: 
Plus  que  deuant  vne  rage  l'allume. 
Elle  apparut  plus  grand*  que  de  couftume: 
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De  tejie  en  pied  le^orps  luy  frifonnoit, 
Et  rien  d* humain  fa  langue  nefonnoit. 
Lors  en  rouant  fes  yeux  àdemi^morte 
Deuers  Francus  luy  dift  en  telle  forte. 

Prince  Troyen  anobli  de  trauaux^ 
Qui  fur  la  mer  as  fouffert  mille  maux, 
Et  qui  en  dois  par  longue  &  longue  guerre 
Souffrir  encor'  de  plus  grans  fur  la  terre, 
En  Gaule  iras,  mais  tu  ne  voudrois  pas 
r  eftre  allé:  mille  &  mille  trefpas, 
Mille  périls  plus  aigus  que  tempefte 
Défia  tous  prefts  te  pendent  fur  la  tefte. 
Comme  ton  père  en  défendant  fon  Fort 
Sentit  d'Aiax  &  d'Achille  V effort, 
L'vn  deux  fils  d homme,  &  Vautre  de  Déejfe: 
Ainfi  couuert  dvne  efirangere  preffe 
Dois  quelque  iour  fentir  à  ton  malheur 
Mille  ennemis  d'effroyable  valeur  : 
Si  que  le  cours  de  la  Gauloife  Seine 
Dufang  Troyen  ondoyra  toute  pleine, 
Et  dans  fes  eaux  pefle-mefle  tombez 
Voirra  chenaux  &  bouclairs  embourbez. 

Mais  par  fur  tout  garde  toy  que  lefieuue 
D'Aine  en  fes  eaux  pour  iamais  ne  t'abreuue. 
Et  que  Remusfous  ombre  de  vouloir 
Te  marier,  ne  te  face  douloir. 
«  La  gloire  humaine  enfin  efi  perijfante, 
«  B  toufiours  meurt  toute  chofe  naijfante. 
«  Pren  cœur  au  refle  :  auecque  la  vertu 
«  Tu  vaincras  tout  par  le  glaiue  pointu! 
Toy  paruenu  vers  la  froide  partie 
Où  la  Hongrie  eft  iointej  la  Scythie, 
Tu  baftiras  près  le  bord  Iflrien 
Seiour  des  tiens,  le  mur  Sicambrien, 
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Q^e  tes  enfans  par  longfuccés  de  race 
Tiendront  après  pour  leur  royale  place. 
Le  grand  Soleil  qui  voit  tout  de  f es  yeux ^ 
Voirra  tes  fils  les  vns  malicieux^ 
Les  autres  bons  :  la  Nature  najjemble 
Toutes  vertus  en  vne  race  enfemble: 
Mais  en  méfiant  le  bien  aueq'  le  mal, 
Tient  la  balance  entre-deux  à  F  égal: 
Tous  neantmoins  honorez  de  trofées 
auront  de  Mars  les  âmes  efchaufées. 
Par  mainte  guerre  en  maints  lieux  douteront 
Huusy  GotSt  Alainsy  &  au  chef  porteront 
Mille  lauriers  enfigne  de  viSoire, 
Que  leurs  voifins  feront  place  à  leur  gloire. 

la  deux  mille  ans  auront  fini  leur  tour. 
Quand  ta  Sicambre  &  les  champs  d'alentour 
Seront  quittez  de  ta  race  Germaine 
Conduite  en  fort  par  vn  grand  Capitaine, 
Qui  fous  Vobfcur  des  ombres  de  la  nuit 
Verra  dormant  vn  fantofme  enfon  lit: 
•  {De  Dieu  certain  çà  bas  viennent  lesfonges, 
«  Et  Dieu  nefi  pas  artizan  de  menfonges.  ) 
Ce  grand  fantofme  aura  trois  chefs  diuers, 
L'vn  de  chouan  aux  yeux  ardans  &  pers, 
L* autre  d*vn  aigle,  &  l* autre  la  figure 
D*vn  grand  lion  à  la  mâchoire  dure: 
Puis  tous  ces  trois  en  vn  s'ajfembleront, 
Et  ces  trois  corps  vn  homme  fembleront, 
Qui  murmurant  fe  voudra  faire  entendre: 
Mais  Marcomir  ne  le  pourra  comprendre. 

Lors  amajfantfon  peuple  &  le  rangeant 
Sous  trois  cens  Ducs,  hautain  ira  chargeant 
L'ardeur  des  fiens  de  guerrières  audaces, 
Et  tous  leurs  corps  de  fer  &  de  cuiraces  : 
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Mars  en  leurs  cœurs  fera  Ji  bien  entré, 
Qu'ils  laijjiront  leurs  maifons  de  ban  gré. 
Prenant  congé  des  vieux  Dieux  de  leur  terre: 
Loin  deuant  eux  courra  la  trifle  guerre/ 

Des  laboureurs  les  champs  abandonnez 
Dejfbus  leurs  pieds  trembleront  eftonnez. 
Et  des  ruiffeaux  les  courfes  azurées 
H*efiancheront  leurs  gorges  altérées 
Prefjue  efpuifez  iufqu*au  profond  des  eaux 
Ou  foit  par  eux^  ou  foit  par  leurs  cheuaux, 
Peuple  inuincible  en  toutes  fortes  d^ armes, 
Vaillans  piétons^  cheualeureux  gendarmes. 
Fiers,  courageux,  au  cœur  gros  ir  ardent. 
Qui  décrient  iufgues  à  r Occident 
ViSorieux  efpandront  leurs  armées. 
Les  champs  de  Tyr,  les  terres  Idumées 
Les  cognoifironty  ir  toyfleuue  qui  fuis 
Dedans  la  mer  def gorgé  par  fept  huis  : 
Et  d'Apollon  la  roche  inaccejjible 
Cognoijlra  d'eux  la  puiffance  inuincible: 
Voire  tous  Rois  fe  verront  furmontez. 
Si  les  Gaulois  ne  font  de  leurs  cojlez. 

Or  à  la  fin  de  troupe  plus  efpaiffe 
Que  n*ejl  la  neige,  ou  la  grefle  quepreffe 
Le  vent  d'hyuer,  qui  bond  à  bond  fe  fuit, 
Et  fur  le  toi6l  des  maifons  fait  vn  bruit  ; 
Et  plus  efpais  que  fueilles  d*vn  bocage 
Du  Rhin  venteux  gaigneront  le  riuage  : 
Puis  furmontant  par  t effort  du  hamois 
Phryfonsy  Gueldrois,  Zelandois,  Holandois, 
Verront  la  Meufe,  &  par  forte  puiffance 
De  leurs  voifins  prendront  obéiffance. 
De  toutes  parts  aimez  ir  redoutez. 
Comme  guerriers  aux  armes  indontez, 
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Terreur  des  Rois^  &  des  fortes  murailles. 

Sous  Marcomire  auront  longues  batailles 
A  leurs  voifins  :  ir  de  ce  Duc  te  veux 
De  pne  en  fils  te  monfirer  les  neueuXy 
Et  les  enfansyjfus  de  ta  lignée  y 
Par  qui  la  Gaule  vn  tour  fera  gaignée^ 
Et  qui  tiendront  (fang  Troyen  &  Germain) 
Lefceptre  entier  laiffé  de  main  en  main, 

A  tant  la  vierge  vn  petit  fe  repofe, 
Et  Francion  luy  demande  autre  chofe. 

Vierge  l'honneur  des  Dames  Cr  de  moy, 
Toute  diuine  heureux  germe  de  Roy, 
le  tefuppli  prophète  véritable. 
Sage  en  confeil,  dy  moy  s*il  efi  croyable 
Que  Us  efprits  qui  font  fortis  dehors 
De  leurs  viens  corps,  rentrent  en  nouueaus  corps > 
Quelle  fureur  ?  quelle  maudite  enuie 
Les  tient  asnfi  de  retourner  en  vief 
Et  (Toà  leur  vient  ce  furieux  amour 
Que  de  reuoir  encore  vn  coup  le  tour. 
Se  reuefiant  de  mufcles  &  de  veines 
Pour  re-fouffrir  tant  de  nouuelles  peines  f 
Et  quand  doit  l'homme  efperer  vn  repos, 
Si  defpouillé  de  chair  de  nerfs  ù*  d'os, 
Mefme  au  tombeau  le  repos  il  ne  treuue. 
Et  (Tvne  peau  en  recherche  vne  neuue? 
Donques  la  mort  n'eft  la  fin  de  nos  maux, 
Puifqu*en  mourant  de  trauaux  en  trauaux 
Nous  reuiuons  pour  changer  à  toute  heure 
Errans  fans  fin,  fans  repos  ny  demeure! 

A  tantfe  teut.  Elle  qui  l'entendit, 
Haute  en  difcours  luy  contre-refpondit 
D'vne  voixfage.  Apollon  qui  la  laiffe 
Enfon  bonfens  pour  vn  temps  ne  la  preffe, 
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Afin  de  mieux  par  raifon  difcourir 
Des  hauts  fegrets  quelle  vouloit  ouurir. 

Prince  efiranger^  tout  ce  qui  vit  au  monde 
EJi  compofé  de  la  terre  &  de  Fonde, 
D'air  &  de  feu  (membres  de  rVniuers) 
Et  bien  qu*ilsfoyent  quatre  elemens  diuers 
Ils  font  entre^eux  liez  de  telle  forte, 
Que  tvn  à  l'autre  enchainé  fe  rapporte. 
Et  s' empruntant  dtvn  accord  fe  refont. 
Et  changeant  d*vn  en  (autre  s'en-reuont. 

Or  tout  ainfi  que  le  corps  fans  vne  ame 
(Amefurgjeon  de  la  diuineflame) 
Ne  pourroit  viure,  ains  mourroit  fans  auoir 
Vn  efprit  vif  qui  le  corps  fait  mûuuoir. 
Et  chaud  &  prompt  par  les  membres  a  place  : 
Ainfi  la  grande  vniuerfelle  tnaffe 
Verroit  mourir  fis  membres  difcordans, 
S* elle  nauoit  vn  efprit  au  dedans 
înfus  par  tout  qui  l'agite  &  remue. 
Par  qui  fa  courfe  en  vie  eft  maintenue, 
Efprit  aSif  méfié  dans  le  grand  Tout, 
Qui  n'a  milieu,  commencement  ny  bout. 

Des  elemens  corruptible  matière^ 
Et  du  grand  Dieu,  dent  teffence  eft  entière, 
Incorruptible,  immortelle,  &  qui  fait 
Viure  par  luy  tout  ce  monde  parfait, 
Vient  noftre  genre,  &  les  poiffons  qui  nouent 
Et  les  oifeaux  qui  parmi  Pairfe  iouent, 
Les  habitans  des  bocages  ombreux. 
Et  les  ferpens  qui  viuent  en  leurs  creux. 
Voire  du  Ciel  les  diuerfes  puiJjTances, 
Tous  les  Démons  &  les  intelligences 
Vont  de  ces  deux  comme  nous  fe  formant, 
De  Dieu  V efprit,  le  corps  de  l'élément. 
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De  là  nous  vient  la  trrfiejffe  &  la  crainte. 
De  là  la  ioye  en  nos  cœurs  ejl  emprainte, 
L'amour,  la  haine  ù*  les  ambitions  ; 
De  là  fe  font  toutes  nos  pajjions. 

Or  de  nos  corps  la  qualité  diuerfe 
Empefche  &  nuit  que  noftre  ame  n  exerce 
Sa  viue  force  enclofe  en  la  maifon 
De  terre,  ainçois  en  la  morne  prifon 
Des  membres  froids  qui  la  chargent  ir  preffent, 
Et  vers  le  Ciel  retourner  ne  la  laiffent, 
Tant  le  fardeau  terreftre  &  ocieux 
Ne  luy  permet  de  reuoler  aux  deux. 
Elle  ienhaut  nojire  hojlejffe  venue 
EJl  par  contrainte  ici  bas  détenue, 
Ou  n  employant  fa  première  vigueur, 
Par  habitude  ér  par  trait  de  longueur 
Confent  au  corps,  &  faut  qu'en  defpit  d'elle 
^ejlant  infufe  en  la  chair  corporelle 
Elle  fe  fouille  &  honnij/e  aux  péchez 
Dont  les  humains  ont  les  corps  entachez. 

Or  quand  la  mort  aux  hommes  familière 
DiJJipe  au  vent  nofire  douce  lumière, 
L'ame  pourtant  après  le  froid  trefpas 
Laijfantfon  corps,  fon  taq  ne  laiffe  pas 
NyfafouiUeure:  elle  emporte  bordure 
Empreinte  enfoy  qui  longuement  luy  dure: 
Pource  aux  Enfers  comme  vnfonge  léger 
Elle  deualUy  à  fin  de  fe  purger 
Et  nettoyer  fa  macule  imprimée 
Qu'elle  receut  dans  le  corps  enfermée. 

En  Vair,  en  Ceau^  par  le  feu,  dans  le  vent 
Vont  expiant  &  purgeant  &  lauant 
Les  vieux  délits  de  leurs  fautes  commifes 
A  l'examen  de  Rhadamanf  foumifes. 
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En  ces  tourmens  ardans  ùr  violans 
L'vne  eji  mille  ans,  ir  Vautre  deux  mil  ans. 
L'autre  trois  mily  &  ne  font  foulagées 
Qu* elles  nefoyent  parfaitement  purgées, 
Et  que  la  tache  adhérante  nefoit 
Nette  au  fouffrir  du  mal  qu'elle  reçoit, 

Q^and  vn  long  temps  de  ficelés  &  d^ années 
L'vne  fur  Vautre  à  courfes  retournées 
Ont  nettoyé  la  macule,  ir  ont  fait 
L'efprit  diuin  ejire  pur  &  parfait. 
Et  que  le  feu  de  trejjimple  nature 
Ne  tient  plus  rien  de  la  terrefire  ordure, 
Tout  aujfi  pur  comme  il  eftoit  alors 
Que  pur  ir  fimple  il  vint  en  noftre  corps, 
Adonc  Mercure  à  la  verge  iVyuoire 
Les  ajfemblant  au  fieuue  les  fait  boire, 
Fleuue  qui  fait  toute  chofe  oublier  ; 
Car  autrement  nefe  voudroyent  lier 
A  nouueaux  corps,  ir  ne  voudroyent  plus  efire 
Pour  r*aquerir  du  mal  par  tant  renaijire. 

Ainfi  qu'aigniaux  en  troupes  amaffez 
Par  le  bafion  de  Mercure  poujfez 
Les  âmes  vont  fur  la  riue  guidées 
Boire  le  fleuue  à  friandes  ondées  : 
Puis  à  Vinflant  perdent  tout  fouuenir. 
Lors  vn  defir  les  prend  de  reuenir. 
Et  de  reuoir  leur  liaifon  première, 
Et  du  Soleil  la  celefte  lumière. 

A  tant  fe  teut  :  Francion  tout  foudain 
Prend  de  rechef  vn  couteau  dans  la  main, 
Et  d'vne  truye  infertile  &  brehaigne 
Ouure  la  gorge:  en  tombant  ellefaignc 
A  gros  bouillons,  dont  le  fang  rentterfé 
Tiedc  fuma  dans  le  creux  du  fojffe, 
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Priant  Mercure  &  lesfamrs  Eumenides^ 
Noms  craints  là  baSj  vouloir  feruir  de  guides 
A  ces  efprits  qui  deuoyent  quelquefois 
Venir  aux  corps  des  Monarques  François. 

Comme  il  difoit,  entre  Joufres  &  fiâmes 
Voici  venir  de  Fabyfme  les  âmes. 
Vn  tourbillon  tournoyant  &  fumeux^ 
Vn  feu  de  poix  refineux  &  gommeux 
AUoit  deuant  (qui  de  puante  haleine 
InfeSoit  Pair  ér  les  eaux  de  la  plaine) 
Auec  grand  fin  y  comme  vn  tonnerre  bruit 
Brifant  la  nue  efpaiffe  d'vne  nuit, 
Adonc  Francus  ayant  l'âme  frappée 
De  froide  peur,  au  poing  faqua  Cefpée 
Les  menaçant  :  puis  fe  tirant  à  part 
Sur  vn  terreau  qui  pendoit  à  Pefcart 
Pour  mieux  pouuoir  leurs  vifages  cognoiftre, 
Sçauoir  leurs  noms^  leurs  formes  ù*  leur  eftre, 
Les  contemploit,  tr  comme  tout  tranji 
Appelle  Hyante,  &  luy  demande  ainfi. 

Quel  eji  celuy  de  royale  apparance 
Qui  iTvn  grand  pas  tous  les  autres  deuance. 
Et  d'oliuierfe  couronne  le  front? 
Elle  refpond,  Ceft  le  Roy  Pharamont^ 
Qui  des  François  abaijfant  vn  peu  Pire 
Et  le  defîr  conceu  fous  Marcomire 
D'affuiettir  les  terres  &  les  Rois, 
Adoucira  fin  peuple  par  les  lois, 
Et  leur  fierté  Sicambroife  &  Scythique 
Amollira  par  la  douceur  Salique, 
Pour  retirer  du  chaud  amour  de  Mars 
Le  cœur  félon  de  fis  braues  foudars. 

Quel  efi  ce  Prince  appuyé  d*vne  hache 
Qui  tout  fin  chef  ombrage  d'vn  panache, 
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^u  front  feuere,  aux  yeux  gros  ù*  ardans, 
'   A  longue  barbe,  à  longs  cheusux  pendans. 
Qui  rien  qu'horreur  ne  monftre  en  fon  vifage? 
Ceft  Claudion^  qui  Pocieux  courage 
Des  vieux  Germains  aux  armes  refera, 
Et  leur  pareffe  en  guerre  efchaufera, 
D^ardeur  nouuelle  animant  leurs  poitrines 
A  conquérir  les  prouinces  voifines. 
Luy  tout  ardant  du  feu  de  guerroyer. 
Enfant  de  Mars,  doit  vn  tour  foudroyer 
V orgueil  Romain  :  puis  d'vne  vertu  viue 
Du  Rhin  Gaulois  outrepajfer  la  riue. 
Et  la  foreft  Charbonnière  percer. 
A  forte  main  doit  vn  tour  renuerfer 
Les  Turingeois,  ù*  la  muraille  ancienne 
De  Mont,  Cambray,  &  de  Valencienne, 
Et  de  Tournay,  ir  doit  rougir  les  bors 
De  Somme  tiède  au  carnage  des  mors  : 
Doit  bien  auanten  Gaule  faire  entrée: 
Nulle  puijfance  en  armes  rencontrée 
Son  majle  cœur  fupporter  ne  pourra  : 
Comme  vne  foudre  en  Bourgongne  courra. 
Vaincra  TholoT^^  &  les  Gots  d'Aquitaine 
Comme  fapins  ejiendrafur  la  plaine  : 
Puis  en  donnant  exemple  à  fes  neueux 
De  liberté  portera  longs  cheueux, 
S'ejiouijfant  pour  remarque  immortelle 
Que  Cheuelu  toute  Gaule  t appelle. 

Quel  ejl  celuy  qui  marche  le  premier 
Apres  ces  deux,  au  vifage  guerrier, 
Qui  tient  la  face  aux  ajlres  eleuéef 
Cejl  le  vaillant  &  iufle  Merouée, 
Afpre  ennemi  des  Huns^  qui  defcendront 
Plus  dru  que  grejle,  iD*  par  force  prendront 
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Pillant  brûlant  à  fiâmes  enfumées 
(Mars  tout  fanglant  conduira  leurs  armées) 
Tréues^  CoulongnCy  &  mille  forts  chafteaux 
Que  le  grand  Rhin  abreuue  defes  eaux^ 
Et  ruront  Mets  à  F  égal  de  la  terre  : 
Cruelle  engeance,  indontable  à  la  guerre. 
La  mer  ne  iette  aux  bords  tant  defablons, 
Que  defoldats  hideux  en  cheueux  blons 
S^amaJJeront  trope  venant  fur  trope 
Pour  mettre  àfac  l^ Occidentale  Europe 
Sous  Atila  cruel  Prince  inhumain^ 
Extrême  fieau  de  l'Empire  Romain. 

Contre  vn  tel  peuple  efpoinçonné  de  rage, 
Tout  acharné  de  meurdre  &  de  carnage^ 
Craint  comme  foudre  à  trois  pointes  tortu, 
Ce  Merouée  oppofantfa  vertu 
Près  de  Chalons  abaijfera  V audace 
De  ces  félons  :  menu  dejfus  la  place 
Vvn  deffus  t autre  adentez  tomberont. 
Si  qu*efpandus  par  les  champs  ils  n'auront 
Pour  leur  tombeau  que  les  beftes  fauuages 
Soûles  du  fang  de  leurs  puants  carnages, 
Luy  le  premier  fuiui  de  fes  Trcyens, 
Regaignera  les  bords  Parifiens, 
Sens,  Orléans  &  la  cofle  de  Loire  : 
Puis  de  ton  nom  Francus  ayant  mémoire. 
Le  nom  de  Gaule  en  France  changera  : 
Ton  fang  verfé  par  armes  vangera, 
Et  nul  des  tiens  chargé  de  tant  de  proye 
Ne  doit  pouffer  fi  haut  le  nom  de  Troye, 
Vaillant  monarque,  inuincible,  inuaincu, 
ViHorieux:  autour  de  fon  efcu 
(Frayeur,  horreur  des  guerres  efchaufées) 
Naiftront  lauriers  ir  palmes  ir  trofées. 
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Et  le  premier  fera  voir  aux  François 
Que  vaut  Vhonneur  acquis  par  le  harnois, 
«  Puis  il  mourra  t  car  toute  chofe  née 
«  EJi  en  naijjant  à  la  mort  defiinée. 
Defon  grand  nom  les  vieux  Sicambriens 
Seront  long  temps  nommez  Merouéens^ 
Et  [es  vertus  auront  tant  de  louanges ^ 
Qu'aimé  des  fiens,  redouté  des  efiranges 
Apres  fa  mort  d^inuiolable  loy 
Nul  tant  foit  preux,  n'aura  Vhonneur  de  Roy 
Portant  au  chef  la  couronne  eleuéCy 
S* il  n'ejlyfu  de  la  gent  Merouée. 

L'autre  qui  vient  baijfant  vn  peu  les  yeux 
Enfemble  trifte  &  enfemble  icyeux 
Eft-il  des  miens?  dy  le  moy  ie  te  prie. 
C'eft  Childeric  Roy  de  mefchante  vie, 
Ord  de  luxure,  infet  de  volupté, 
Au  cœur  paillard  des  vices  furmonté. 
Prince  prodigue  exécrable  en  defpenfes. 
Qui  pour  fournir  à  fes  folles  boubances 
De  fes  fuiets  rongera  tous  les  os, 
Boira  lefang,  haujfera  les  impos. 
Tailles  tributs,  &defi  orde  iniure 
Faite  aux  François  nourrira  fa  luxure. 
Il  rauira  des  pucelles  la  fleur, 
(Honte  aux  parens  des  pères  la  douleur) 
Et  fera  plein  de  telle  nonchalance. 
Que  déniant  aux  peuples  audiance 
Confommera  pour  néant  le  Soleil 
Sans  voir  iamais  ny  palais  ny  confeiL 
Pource  la  France  à  l'enui  coniurée 
Contre  fa  vie  ainfi  defmefurée. 
Le  chajfferfl  defon  throne  royal  : 
Fuira  banni  vers  fin  ami  loyal 
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Roy  d^Aufirafie^  oùfuiuantfon  vfage 
Sans  reuerer  le  fainéi  droit  thoftekge 
Et  lupitn  prouSeur  (F amitié^ 
Opiniaftre  en  toute  mauuaifiiéy 
(Dieux  defioumez  vn  aâiefi  injame 
Du  cueur  des  Rois/)  luy  honnira  fa  femme 
Pour  le  loyer  de  f  avoir  bien  receu. 
c  Uhomme  de  bien  efi  volontiers  deceuf 

De  CUlderic  efliront  en  la  place 
Le  Duc  Gillon  tf  Italienne  race^ 
Qui  régira  les  Romains  à  Soijfons, 
Pire  que  t autre  en  cent  mille  façons. 

La  France  adonc  quifon  Prince  defire^ 
Plaignant  le  Roy  chajfé  defon  empire, 
Rappellera  Childeric  fon  feigneur. 
Luyfe  voyant  en  fon  premier  honneur 
Doit  aminder  par  vergongnefes  fautes  : 
Si  que  vaillant ,  plein  d*entreprinfes  hautes 
(Pour  effacer  defes  péchez  le  nom) 
Braue  au  combat  ne  tafchera  finon 
Que  la  vertu  par  les  armes  fuiuie 
Perde  le  bruit  de  fa  première  vie, 
Adonc  fuiura  Gillon  fon  ennemi 
Par  les  rochers,  les  forefts  &  parmi 
Les  flots  du  Rhin:  Gillon  plein  de  vergongne 
S'ira  fauuer  dans  les  murs  de  Coulongne, 
Que  Childeric  (Prince  guerrier  &  caut) 
Le  fer  au  poing  emportera  d'affaut  : 
Puis  fans  donner  aux  Romains  nulles  tréues 
Fera  broncher  les  murailles  de  Tréues, 
Où  ce  Gillon  vagabond  s'enfuira. 
Les  fiers  Saxons  en  bataille  occira^ 
Il  tu*ra  Paul  de  nation  Romaine^ 
Et  d^ Orléans  tirant  iufqu'au  domaine 


Digitized  by 


Google 


1 


If4  ^^    mi-    LIVRE    DE 


Du  riche  /injou,  hazardeux  aux  dangers 

Se  fera  Roy  viâlorieux  tt  Angers  y 

Et  des  Romains  les  armes  eftofées 

Au  Dieu  de  Loire  appendra  pour  trofées. 

Vois-tu  Clouis  grand  honneur  des  Troyensè 
Qui  le  premier  abhorrant  les  Payens 
Et  des  Gentils  les  menteufes  efcoles^ 
Pour  fuiure  Chrift  laiffera  les  idoles. 
Donnant  baptefme  aux  François  defuoyezf 
Et  lors  du  ciel  luy  feront  enuoyez 
Vn  Oriflame,  eftandart  pour  la  crainte 
Defes  liaineux,  &  FAmpoulle  treffainte 
Huile  facrée  onSion  de  tes  Rois, 
Son  efcuffon  deshonnoré  de  trois 
Crapaux  houfisy  en  changeant  de  peinture. 
Prendra  les  Lis  à  la  blanche  teinture, 
Prefent  du  Ciel  :  Dieu  qui  le  choifira. 
D'honneur  de  force  ir  de  biens  ï emplirai 
Ne  vois'tu  pas  comme  fin  front  aj/emble 
La  grauité  ù*  la  douceur  enfemble. 
Ayant  le  bras  armé  fans  efire  armé, 
Enfemble  craint  enfemble  bien  aiméf 

Nul  ne  vaincra  ce  Roy  de  courtoifie  : 
Mais  quand  Vefpée  au  poing  aura  faifie^ 
Nul  conquérant  tant  foit  braue  de  cœur. 
De  ce  Clouis  nefe  dira  veinqueur. 
Il  pourfuiura  d^vne  ardante  colère 
Siagre  fils  de  Gillon,  qui  fin  pete 
DepoJjTeda,  &  fin  camp  affaudra 
Si  viuement  que  Soiffons  il  prendra^ 
Perdant  du  tout  la  puiffanci  Romaine  : 
Puis  dés  le  Rhin  iufqu*aux  riues  de  Seine, 
De  Seine  à  Loire  il  fera  conquereur, 
Des  Rois  voifins  le  foudre  &  la  terreur. 
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«  Lu  fortune  eft  (Tinconflance  emplumée! 
Luy  conduifant  vne  gaillarde  armée 
Outre  le  fÛtin  contre  les  Alemans 
Prompts  aux  combats^  aux  guerres  vehemens. 
Sera  prejfé  ivne  fi  grande  fuite, 
Que  tout  honteux  de  penfer  en  la  fuite 
Aura  recours  tant  feulement  à  Dieu  : 
Lors  s*ejlançant  furieux  au  milieu 
Des  Alemans  y  de  fa  Françoife  efpie 
Rendra  defang  la  campagne  trempée, 
Tu*ra  leur  Ray,  &  des  peuples  doutez 
Tributs  par  an  luy  feront  apportez. 
Lors  enrichi  des  defpouilles  conquifes 
Au  nom  de  Chrifi  bajlira  des  Eglifes, 
Puis  fe  chargeant  {comme  Prince  inuaincu) 
Le  dos  de  fer  &  le  bras  de  Cefcu, 
Ira  de  Vienne  aborder  le  riuage, 
Vn  Cerfchajfé  monjlrera  le  paffage 
Au  camp  François,  grand  miracle  diuin  I 
Près  de  Poitiers  fera  trembler  le  Clin 
Deffousfes  pieds,  ajfaillant  de  furie 
Alaric  Roy  des  peuples  de  Gothie. 

Défia  le  vent  branle  les  eflandars, 
Pied  contre  pied  fe  fichent  les  foudars 
I  oyeux  defang:  tout  le  cœur  leur  bouillonne, 
Vne  pouffiere  en  rond  les  enuironne, 
Et  fans  relafche  au  milieu  des  trauaux 
Sont  renuerfez  cheualiers  &  cheuaux. 
Le  Roy  Clouis  ardant  à  la  conquefle. 
Perçant  fin  camp  oppofera  fa  tefie 
Contre  Alaric  :  là  d!vn  cœur  hazardeux 
Ces  puijfans  Rois  s'affronteront  tous  deux 
Braues,  hautains,  furieux  comme  foudres. 
Sous  leurs  cheuaux  deux  tourbillons  de  poudres 


Digitized  by 


Google 


If6  LE    IIII.    LIVRE    DE 

Noirciront  Vair^  ir  fans  auoir  repos 
Ici  Clouis  ici  le  Roy  des  Gots 
Pouffez  tournez  de  fortune  diuerfe, 
Seront  portez  tous  deux  à  la  renuerfe. 
Le  molfablon  imprimera  leurs  corps  : 
Eux  releuez  plus  ardans  ir  plus  forts 
Cherchant  la  mort  efpandront  fur  la  place 
Gréues  cuiffots  morions  ù*  cuirace^ 
Suant  tous  deux  de  colère  &  de  coups: 
Mais  à  la  fin  Clouis  plein  de  courroux 
Fera  du  Goth  viSime  à  Proferpine, 
D'vne  grande  playe  enfondrantfa  poitrine. 
Ainfi  Clouis  Alaric  occira  : 
Came  Gothique  aux  enfers  s'en  ira! 

Puis  s' emparant  des  threfors  de  ce  Prince^ 
Prendra  Tholoze  &  toute  la  prouince 
D'Alhy,  Rouargue,  Auuergne  &  Limofin, 
Et  le  pais  de  Garonne  voijin. 
De  là  pompeux  d'vne  fi  noble  gloire. 
Des  Bourguignons  rauira  la  viSoire, 
Les  majfacrant  ivn  courage  trop  chaut 
Pour  le  forfait  de  leur  Roy  Gandebaut. 
Bref  ce  Clouis  d^inuincible  puiffance 
Doit  bouter  hors  fon  empire  d enfance, 
Le  rendre  mafle,  à  fin  que  tous  les  Rois 
Tremblent  de  peur  aux  armes  des  François, 

Defes  vertus  Facquife  renommée 
Sera  fi  grande  (r  fi  haute  femée, 
Quefes  enfans  ne  feront  maintenus 
En  leur  grandeur ,  que  pour  eftre  venus 
D'vn  père  tel,  lequel  durant  fa  vie 
Ne  vaincra  pas  tant  feulement  l'enuie 
Des  Rois  vaffaux  à  fon  glaiue  pointu. 
Mais  fi  an  large  eftendra  fa  vertu, 
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Quenfrucli  deffous  la  terrt  fombre 

Fgra  trembler  les  Princes  de  fort  ombre: 

Tant  vaut  [honneur  ivn  Prince  après  la  mort  y 

Qui  en  viuant  fut  équitable  &  fort! 

Or  pour  monflrer  que  telle  créature 

Se  veftira  de  ceUJle  nature, 

Auant  fa  mort  les  feux  prefagieux, 

Le  tremble^terre  &  les  foudres  des  deux 

Esbranleront  fa  royale  demeure. 

c  Mais  quoy?  Troyen,  il  faut  que  F  homme  meure/ 

«  En  fin  bateau  Caron  prend  vn  chacun, 

c  Et  du  tombeau  le  chemin  eji  commun, 

Voy  Childebert  &  Clotaire  fin  frère. 
Qui  tous  ardans  ivne  iujie  colère 
Que  Gondebaut  comme  Prince  cruel 
Ait  fait  meurdrir  leur  oncle  maternel, 
DeJJus  fin  fils  Sigifmond  de  Bourgongne 
De  telû  mort  vangeront  la  vergongne. 
Ces  deux  grands  Rois  à  la  guerre  affemblez 
Donnant  bataille  aux  Bourguignons  troublez^ 
Les  meurdriront  d*vne  mort  tres-^mere, 
Gratifiant  aux  larmes  de  leur  mère, 
Qui  fiufpiroit  de  ne  voir  point  vangé 
Le  corps  royal  de  fin  père  outragé. 

Ce  Childebert  &  Clotaire  grands  Princes 
Pour  augmenter  les  bords  de  leurs  prouinces 
Rompant  U  droit,  la  nature  &  la  loy, 
*  (Entre  les  Rois  ne  dure  point  lafoy, 
«  Tant  le  defir  de  régner  leur  commande) 
Frères  germains  fuiuis  ivne  grand' bande 
D'hommes  armez  partiaux  ù*  mechans 
Voudront  helas!  de  leurs  glaiues  tranchans 
S^entre-tuer,  ù*  rougir  les  batailles 
Dufang  tiré  de  leurs  propres  entrailles. 
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Mais  fur  le  point  qu'ils  voudront  s'aJfaiUir, 

Voicy  du  iour  la  lumière  faillir  ; 

Neiges  &  vents  ir  tourbillons  ir  grefle 

Du  ciel  creué  tomberont  pefle-mefle 

Entre-femez  de  foudres  &  d*efclairs  i 

Hommes^  cheuaux,  morions  ir  bouclairs 

Seront  frappez  de  pluye  ù*  de  tonnerre, 

Vn  tel  miracle  appaifera  la  jruerre 

De  ces  germains  :  le  bon  Dieu  l'a  permis  : 

Puis  de  haineux  deuenus  bons  amis^ 

Frères  defang  (t  de  cueur  fans  rancune 

Ramafferont  leurs  puijfances  en  vne. 

Fiers  aux  combats,  inuaincus  cheualiers  : 

Puis  en  pouffant  milliers  deffus  milliers 

D'hommes  armez,  par  hautes  deftinées 

Iront  gaigner  les  cymes  Pyrénées, 

Princes  guerriers,  inuaincus  de  trauaux. 

Les  monts  d'Efpaigne  au  bruit  de  leurs  chenaux 

Retentiront,  ér  couuerts  de  gendarmes 

Les  champs  luiront  fous  fef clair  de  leurs  amus. 

Lors  Almaric  Roy  des  Gots,  qui  tiendra 
Sous  luy  l'Efpagne,  ardant  Us  ajffaudra 
(Nouueau  fuzil  de  l'ancienne  noife) 
Mais  pour  néant:  car  la  vertu  Françoife 
De  pieds  de  mains  ir  de  tejle  pouffant 
Ira  des  Goths  la  force  renuerfant. 
Ce  Roy  voyant  fa  puiffance  coupée 
Du  fer  Gaulois,  fçaura  que  vaut  Cefpée 
De  Childebert,  qui  luy  perfant  la  peau, 
Cojles  &  cœur,  ira  iufquau  pommeau 
D'vne  grand*  playe  en  la  poitrine  ouuerte: 
Auec  lefang  fuira  Pâme  deferte 
Du  corps  Gothiq,  ir  franche  defes  os 
Ira  chercher  là  bas  autre  repos. 
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Ces  frères  Rois  y  ains  Jrayeur  des  campagnes, 
Ardront  perdront  pilleront  les  Efpagnes, 
Mettant  àfac  &  peuples  &feigneurs  : 
Lors  tous  enflez  de  butins  &  d^ honneurs. 
Et  d'vne  gloire  aux  François  éternelle. 
Viendront  reuoir  leur  terre  paternelle: 
Puis  fans  enfans  des  vieillards  le  confort, 
Comme  tous  Rois,  feront  pris  de  la  mort. 
Quel  efl  cefi  autre  esbonté  de  la  face? 
Cefl  Aribert  des^konneur  de  ta  race, 
le  nourriffbn  de  toute  volupté. 
Qui  pour  ton  fils  ne  doit  eftre  conté. 

L'autre  d'après  qui  tout  morne  fe  fafche. 
Qui  tient  fa  gorge  &  qui  marchant  remafche 
Mainte  menace  &  refue  tout  àfoy/ 
Ceji  Childeric  indigne  d*eftre  Roy, 
Mange-fuiet,  tout  rouillé  d'auance. 
Cruel  tyran,  feruiteur  de  tout  vice. 
Lequel  dtimpofts  fon  peuple  defiruira: 
Ses  citoyens  en  exil  bannira 
Affamé  d^or,  tr  par  armes  contraires 
Voudra  rauir  la  terre  de  f es  frères. 
N'aimant  perfonne  &  de  perfonne  aimé: 
Qui  de  putains  vn  ferrail  diffamé 
Fera  mener  en  quelque  part  quil  aille. 
Soit  temps  de  paix  ou  foit  temps  de  bataille: 
En  voluptez  confommera  le  iour. 
Et  n'aura  Dieu  que  le  ventre  &  V amour. 

Les  efcoliers  n'auront  les  bénéfices. 
Les  gens  de  bien  ny  honneurs  ny  offices  : 
Tout  fe  fera  par  flateurs  eshontez. 
Et  les  vertus  feront  les  voluptez. 

lamais  d'enhaut  la  puiffance  ccUJie 
Ne  monfira  tantfon  ire  manifefte, 
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Et  rail  de  Dieu  qui  nous  regarde  tous, 
Ne  monjlra  tant  aux  hommes  fon  courrous. 
Signes  defang  de  meurdres  &  de  guerre, 
De  tous  cofiez  vn  tremblement  de  terre, 
Horrible  peur  des  hommes  agitez, 
De  fond  en  comble  abatra  les  citez, 
lamais  les  vents  la  terre  ne  creuerent 
En  plus  de  lieux  :  iamais  ne  s^eleuerent 
Plus  longs  cheueux  de  Comètes  aux  deux, 
De  fon  malheur  Jignes  prefagieux. 

Et  toutes  fois  pour  ces  menaces  hautes 
Ce  méchant  Roy  n'amendera  fes  fautes  : 
Mais  toutfuperbe  en  vices  endurci. 
Contre  le  Ciel  eleuant  le  four  ci, 
O  cœur  brûlé  d'infâme  paillardife! 
Ejhuffera  contre  fa  foy  promife, 
En  honniffant  le  faint  liai  nuptial, 
Sa  propre  efpoufe,  efpoux  trefdejloyal, 

Ny  US  ny  foy  ny  la  nui&  amour eufe 
Ne  défendront  Galfonde  malheureufe, 
Qu'en  luy  preffant  le  gofier  de  fa  main 
Ne  la  fuffoque,  homicide  inhumains 
j4â}e  d'vn  Scythe  &  non  d*vn  Roy  de  France, 
Lequel  deuoit  s*oppofer  en  defenfe 
Pour  lafauuer,  &  luy-mefmes  s'offrir 
Plujlofi  cent  fois  à  la  mort,  que  fouffrir 
De  voir  fa  femme  ou  captiue  ou  touchée: 
Et  toutesfois  auprès  de  luy  couchée, 
I ointe  à  fon  flanc,  le  baifant  en  fon  US, 
Seure  en  fes  bras,  l*eftranglera  de  nuiS, 
Cruel  tyran/  à  qui  deffus  la  tejle 
Vire  de  Dieu  pend  défia  toute  prefte  : 
Son  propre  fang  fon  crime  louera, 
Et  fa  putain  fa  femme  vangera. 
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Apres  la  mort  de  fa  femme  Galfon:ie 
Doit  efpoufer  fa  garfe  Fredegonde, 
Qui  ivn  vifage  eshonti  de  regars 
Et  de  maintiens  lubriques  &  paillars. 
Et  J'vn  parler  entre  F  humble  &  le  graue^ 
Fera  ce  Koy  de  maiftrefon  efclaue, 
Vabeftijfant  fi  bien  àfes  defirs^ 
Qu'il  feruira  valet  de  fes  plaifirs  : 
Puis  doit  apprendre  aux  defpens  de  fa  vie 
«  Que  r homme  eft  fol  qui  aux  putains  fe  fie. 

Or  elle  ayant  affotifon  mari 
Pour  mieux  iouir  de  fin  rihaud  Landri 
Q^i  du  Royaume  auoit  toute  la  charge, 
Folle  d'amour,  à  deux  meurdriers  encharge 
Afin  retour  de  la  cbajfe  bien  tard 
De  luy  percer  la  gorge  £vn  poignard, 
Ainfi  mourra  par  les  mains  de  fa  femme 
Ce  Chilperic  des  Princes  le  diffame. 

Blé  fans  peur  ny  de  Dieu  ny  de  lois, 
Toute  effrontée,  ayant  encor  les  dois 
Rouges  dufang  de  fin  mari,  pour  taire 
Par  vn  beau  fait  le  meurdre  ù*  F  adultère, 
Ira  guerrière  au  milieu  des  combas. 
Tiendra  fin  fils  de  trois  mois  en  fes  bras, 
Traifire  pitié/  pendant  à  fa  mammelle, 
Dont  fin  paillard  aura  pris  la  tutelle. 
Puis  cefte  Roine  abominable,  ainçois 
Cefte  Furie  exécrable  aux  François, 
De  qui  la  ttfte  attendoit  lefupplice, 
Comme  fi  Dieu  fauorifiit  le  vice, 
Viura  fept  ans  en  pompes  ù*  honneur 
Auec  Landri,  des  François  gouuemeur: 
Et  qui  pis  eft,  morte  on  la  fera  Sainte. 
«  Ainfi  tout  va  par  fraudes  ir  parfaintef 

RenurJ.  _  III. 
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L'autre  gui  fuit  tji  Clotairc  fon  fils^ 
Par  qui  feront  les  Saxons  defconfis, 
Nefouffrant  viure  en  leur  terre  occupée 
Majle  debout  plus  grand  que  fon  efpée^ 
Sage  guerrier,  vi&orieux  &  fort. 
Qui  pour  ^honneur  mefprifera  la  mort. 

De  Brunehaut  Princejfe  miferable 
Punira  feul  la  malice  exécrable, 
Le  corps  lié  trainant  à  fon  cheuaL 
Ses  vieux  cheueux  par  montaigne  ir  par  val 
Seront  efpars:  fi  que  d'elle  tirée 
Les  chemins  pleins  de  fa  peau  defchirée 
Voirront  faigner  cuijfes,  iambes  &  flancs. 
Et  les  buiffons  s'arroufer  de  leurs  fangs. 

Bien  qu'vn  grand  Koy  ne  puiffe  auoir  louange 
Quand  par  la  mort  d^ vue  femme  il  fe  vange, 
Pourtant  Clotaire  ejl  abfous  des  François 
D* auoir  vangé  lefang  de  tant  de  Rois, 
Que  par  poifon,  par  glaiue  ir  par  cautelie 
Auoit  occis  cefte  Roine  cruelle. 

Les  Leftrygons  les  Cyclopes  qui  nont 
/lu  front  qu'vn  anl,  en  leurs  rochers  ne  font 
Si  cruels  qu'elle  à  toute  pefte  née. 
Qui  ourdijfant  menée  fur  menée. 
Guerre  fur  guerre  ù*  débats  fur  débats. 
Fera  mourir  la  France  par  combats  : 
Mais  à  la  fin  fous  les  mains  de  Clotaire 
Doit  defes  maux  receuoir  lefalaire. 

Ce  gentil  Prince  entre  fes  nobles  faits 
Voyant  fes  gens  en  bataille  desfaits, 
Et  Dagobert  fon  fils  iufquà  la  tcye 
Couure-cerueau  atteint  îvne  grand*  playe 
Perdre  lefang  en  longue  pafmaifon, 
Reueftira  fon  ckauue  poil  grifon 
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D*vn  morioUy  armes  de  la  ieuneffe, 
Et  tout  fon  corps  refroidi  de  vieilleffe 
Refcbaufera  d*vn  cœur  ieunt  ù*  gaillard  : 
Puis  en  hrojjant  les  flancs  de  fon  boyard 
Chaud  de  colère' ir  de  menace  fi  ère, 
Paffant  à  nou  h  fil  d'viH  riuitrt 
Ira  trouuer  le  Roy  fur  Vautre  bord 
Qui  fe  mocquoit  de  fon  fils  demi^mort. 
Alors  ces  Rois  d*vn  valeureux  courage 
Front  contre  front  fur  le  premier  riuage 
S^acharneront  comme  loups  au  combat. 
Le  bon  Clotaire  à  la  renuerfe  abat 
Son  ennemi j  ir  fa  tefte  coupée 
Embroche  droite  au  bout  de  fon  efpée, 
Auec  grans  cris  repaffant  vers  les  fiens  ; 
A6k  Gaulors,  ir  digne  des  Troyens, 
De  fiecle  enfiecle  à  iamais  mémorable, 
Tant  vaut  vn  père  à  fon  fils  pitoyable  f 

L'autre  qui  vient  en  magnifique  arroy, 
Qui  de  maintien  reprefente  vn  grand  Roy, 
Bfl^il  des  miens  ?  dy-le  moy  ie  te  prie. 
Ceft  Dagobert  fleur  de  Cheualerie  : 
En  fa  ieunejfe  aura  le  cœur  hautain, 
Reuefche  en  mœurs,  coupera  de  fa  main 
(ABe  impiteux)  la  barbe  de  fon  maiftre. 
Puis  par  le  temps  venant  fon  âge  à  croijire, 
De  Prince  fier  deuiendra  gracieux, 
Tant  feulement  en  deux  poinâls  vicieux, 
Vvn  de  nourrir  par  trop  de  concubines, 
Vautre  de  faire  excejjiues  rapines 
Sur  mainte  Eglife,  à  fin  d^ enrichir  vn 
Mouftier  à  part  du  reuenu  commun  : 
Au  reffle  accort  de  bonnes  mœurs  Ù"  fage, 
Qui  craindra  Dieu,  qui  punira  Vnutrage 


Digitized  by 


Googk 


164  LE    llll.    LIVRE    DE 


Des  orfelins,  qui  viura  par  confeil. 
Qui  n'aura  point  en  armes  fin  pareil^ 
Prudent  guerrier ^  qui  fira  fins  contrainte 
L'amour  des  fiensy  défis  voifins  la  crainte: 
Qui  chaffera  les  peuples  circoncis 
Défis  pais  y  par  qui  firont  occis 
Les  Efilauonsy  qui  deffus  la  campagne 
EJhndra  morts  les  peuples  d'Allemagne, 
Et  les  Lombars  par  guerres  deftruira  : 
Qui  les  Gafions  rudement  punira. 
Et  qui  rendra  la  nation  firuile 
Des  Poiteuins,  <T  qui  Poitiers  leur  ville 
Saccagera  par  glaiues  &  parfiux. 
Et  la  fera  labourer  par  des  bœufi. 
Semant  du  fil  où  firent  fis  murailles  : 
Qui  deftruira  les  Hongres  par  batailles 
Tranchant  aufir  tant  de  peuples  armez. 
Des  os  des  morts  les  champs  feront  fimez 
Et  les  chenaux  nageront  iufqu'au  ventre 
Souillez  defang  ;  la  riuiere  qui  entre 
Dedans  la  mer  y  à  peine  parfis  bords 
Pourra  couler,  tant  elle  aura  de  morts. 

Luy  tout  enflé  de  gloire  militaire 
Rendra  fous  luy  Bretaigne  tributaire, 
Et  leur  royaume  en  Duché  changera. 
Tout  au  contraire  ami  defihargera 
(Aux  vns  hautain,  aux  autres  débonnaire) 
Les  fiers  Saxons  furmontez  par  fin  pere^ 
De  trois  cens  bœufs  qu'ils  deuoyent  tous  les  ans  ; 
Puis  defliant  défis  membres  pefans 
Vame  légère,  après  mainte  viâioire 
Rendra  fin  nom  d* éternelle  mémoire. 

L'autre  qui  fuit  d'honneur  enuironné, 
Qui  a  le  front  de  palme  couronné, 
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QMÎja  les  Turcs  menace  de  la  guerre , 
Sera  Clouis  lequel  ira  conquerre 
Hierufalem  ir  Us  Sceptres  voifins 
U Egypte  iointe  aux  peuples  Sarrazins. 
Outre  la  mer  bien  loin  de  fa  patrie 
Tiendra  des  iuifs  theureufe  jiigneurie^ 
Et  fou  oji  braue  ù*  luy  braue  à  la  main 
Boiront  fept  ans  les  ondes  du  hurdain: 
Puis  retourné  pour  quelque  trouble  en  France, 
Defes  enfans  punira  P arrogance. 
Qui  parftateurs  par  ieunes  gens  deceus 
Vers  celle  ingrats  qui  les  auoit  conceus. 
De  tout  honneur  dégraderont  leur  mère, 
Et  donneront  la  bataille  à  leur  père. 

Leur  mère  adonc,  ah/  mère  fans  merci, 
Fera  bouillir  leurs  iambes,  ù*  ainfi 
Tous  mekaignez  les  doit  ietter  eu  Seine. 
Sans  guide  iront  où  lefieuue  les  meine 
A  F  abandon  des  vagues  &  des  vens  : 
Grauefupplicef  afin  que  les  enfans 
Par  tel  exemple  apprennent  à  ne  faire 
Ckofe  quifoit  à  leurs  parens  contraire. 
Bien  que  ce  Royfoit  magnanime  ù*  fort. 
Soit  aumofnier,  des  panures  le  fupport, 
Pourtant  fou  ame  aux  vices  inclinée. 
De  trop  de  vin  fe  verra  dominée. 
L'amour  la  gueule  &  les  plaifirs  qui  font 
Rougir  de  honte  vu  Prince  le  feront 
Efclaue  Rcy  de  vilaine  luxure, 
Trompant  fon  nom,  foy-mefme  ir  la  nature, 

VoiS'4u  ceux-ci  qui  abaiffent  les  yeux 
Honteux  de  voir  la  lumière  des  deux. 
Qui  ne  deuroyent  du  monde  iamais  naiftre, 
Ny  moins  auoir  HeSor  pour  leur  anceftre  ? 
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Clotaire  eji  l'vn,  &  Vautre  eft  Childeriy 
Theodoric  Vautre  en  délices  nourri^ 
Trois  fait-'Heants^  g^ojfes  majfes  de  terre ^ 
Ny  bons  en  paix,  ny  bons  en  temps  de  guerre^ 
La  maudijfon  du  peuple  defpité. 

L'vn  pour  fouiller  fin  corps  iToifiueté^ 
Pour  n  aller  point  au  confeil,  ny  pour  faire 
Chofe  qui  foit  au  Prince  neceffaire^ 
Pour  ne  donner  audience  à  chacun, 
Pour  nauoir  foin  defoy  ny  du  commun. 
Pour  ne  voir  point  ny  Palais  ny  luftice, 
Mais  pour  roiiiller  fa  vie  entre  le  vice, 
Traijlre  afin  peuple  &àfoy  deflcyal, 
Sans  plus  monter  en  fin  throne  royal, 
Ains  le  fraudant  de  fin  naturel  gtàde, 
A  Esbrouin  en  lafcbera  la  bride. 
Et  le  fera  foit  en  guerre  ou  en  paix 
Chef  du  Confeil  &  Maire  du  Palais. 

Ceft  Esbrouin  aura  foin  des  batailles, 
De  la  finance  &  d^ augmenter  les  tailles. 
Et  de  refpondre  à  tous  Ambajfadeurs  r 
Et  fin  ejfat  aura  tant  de  grandeurs 
Comme  chargé  d*vne  peine  honorable. 
Qu'il  deuiendra  fi  craint  &  redoutable 
(En  ce-pendant  que  les  Rois  amufez 
A  boufonner,  des  femmes  abufez^ 
Sans  nul  confeil,  trahis  de  leur  plaifince. 
Sont  Rois  de  nom,  Esbrouin  deputjfance) 
Qu'en  peu  de  tours  ces  Maires  approuuez 
De  tout  le  peuple,  aux  honneurs  eleuez, 
Puijfans  de  faits  de  parollc  is*  d^ audace. 
Des  premiers  Rois  aboliront  la  race, 
Etfe  feront  d'autorité  pourueus 
Eux-mefmes  Rois,  leurs  fils  ir  leurs  neueus. 
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Pource^  TroytHy  ne  commets  telle  faute, 
«  N'eleue  point  en  dignité  trop  haute 
n  Quelque  vajfal  :  ton  dommage  en  dépend, 
«  Quand  vn  Rcy  faut^  trop  tard  il  s'en  repent. 

L'autre  fécond  de  luxure  tout  palle 
Perdra  longtemps  fa  dignité  royale, 
Et  fans  égard  àfonfang  defcendu 
De  tant  de  Rois^  fera  Moyne  tondu 
Et  renfermé  dedans  vn  Monajiere. 

Le  tiers  qui  vient  penfifîrfoUtaire, 
Defes  fuiets  comme  pefte  hay, 
A  contre-caur  des  Seigneurs  obey, 
Chaud  de  coUre,  à  régner  mal-habile^ 
Fera  foèter  le  Cheualier  Bodille 
En  lieu  public  lié  contre  vn  pojleau 
Tout  defcbiré  de  veines  &  de  peau, 

BodiUt  plein  d'vn  valeureux  courage, 
Toufiours  penfifenfi  vilain  outrage, 
Ne  remafchant  que  vengeance  en  fon  cœur, 
Lairra  couler  quelque  temps  en  longueur  : 
Puis  fans  refpeâl  de  Sceptre  ou  de  Couronne 
(Tant  le  defpit  furieux  T efpoinçonne) 
Tout  allumé  de  honte  &  de  fureur 
Fera  payer  à  ce  Roy  fon  erreur 
Par  fon  fang  propre,  enrougiffant  fa  dextre 
Dedans  le  cœur  de  fon  Prince  &  fon  maijire, 
Et  £vn  tel  fiel  fa  vengeance  emplira. 
Que  le  Roy  mort^  la  Roine  il  occira 
Et  fon  enfant  enclos  enfes  entrailles, 
«  Il  faut  quvn  Roy  foi  t  cruel  aux  batailles, 
«  Mais  doux  aux  fiens  :  il  faut  que  la  fierté 
«  Soit  aux  lions,  aux  Princes  la  bonté 
«  Comme  mieux-nez  ir  qui  ont  la  nature 
«  Plus  près  de  Dieu  qu£  toute  créature. 
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Ce  Roy  doit  eftre  abufé  par  fiateurs 
Pefie  des  Rois,  courtizans  ù*  menteurs^ 
Qui  des  plus  grans  affiegeant  les  oreilles. 
Font  les  difcrets  &  leur  content  merueilles. 
Pource,  Francus,  fi  le  Ciel  te  fait  Roy, 
Sage  entretiens  des  vieillars  près  de  tcy, 
Qui  te  diront  leurs  raifons  fans  feintife 
En  longs  cheueux  en  longue  barbe  grife. 

Ne  vueilles  point  pour  ConfeilUrs  choifir 
Ces  ieunes  fols  qui  parlent  à  plaifir. 
Le  plus  fouuent  les  Princes  s'abeftiffent 
De  deux  ou  trois  que  mignons  ils  choifijfent. 
Vrais  ignorans  qui  font  les  fuffi fans. 
Qui  ne  feroyent  entre  les  artizans 
Dignes  d'honneur ^  groffes  lames  ferrées 
Du  peuple  fimple  à  grand  tort  honorées ^ 
Qui  viuent  gras  des  impojis  ir  des  maux 
Que  les  Rois  font  à  leurs  pauures  vaffaux  : 
Tant  la  faueur  qui  les  fautes  efface^ 
Fait  que  lefot  pour  habile  homme  paffe! 
Quelle  fureur  y  qu^vn  Rcy  père  commun 
Doiue  chajfer  tous  les  autres  pour  vn 
Ou  deux  ou  trois  ?  &  blejfer  par  audace 
Vn  majle  cœur  ijfu  de  noble  race^ 
Sans  regarder  fi  le  flateur  dit  vray  > 
Ce  ChiÛeric  doit  cognoiftre  à  rijfay 
Le  mal  qui  vient  de  croire  àflateriCy 
Perdant  d*vn  coup  femme  enfant  &  la  vie, 

Voy,  Francion,  ces  autres  Rois  doutez 
De  vin  ^ amour  de  toutes  voluptez^ 
Qui  abefiis  en  vn  monceau  fe  prejfenty 
Et  le  regard  contre  la  terre  baiffent, 
Vne  grande  nue  efparfe  fur  le  front 
Les  obfcurcifl  :  regarde  comme  ils  vont 
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Effeminez,  &  d'vne  alleure  lente 
Monjlrent  au  front  vne  ame  nonchalante. 
Ah  malheureux/  ils  feront  fils  des  tiens. 
Germe  maudit,  Troyennes  non  Troyens  t 
Qui  tant  s'en  faut  qu'ils  fcyent  en  France  dignes 
D*auoir  au  chef  les  couronnes  infignes, 
Qu'ils  ne  font  pas^  pefie  du  genre  humain. 
Dignes  d'auoir  Paigtàllon  en  la  main, 
Rois  fans  honneur,  fans  cœur,  fans  entreprife. 
Dont  là  vertu  fera  la  paillardife. 
Leur  beau  royaume  acquis  par  le  harnois 
De  tant  d'ayeux  trefinuincibles  Rois, 
Par  lafueur  de  tant  de  Capitaines, 
Par  fang  par  fer  par  difcours  tr  par  peines. 
Tout  en  vn  tour  par  lafcheté  de  coeur 
Perdra  puiffance  accroijfance  iy  vigueur/ 
Ne  vois-tu  pas  comme  Clouis  en  pleure  ? 
»  Tay-toy  grand  Roy,  rien  ça^as  ne  demeure 
»  Enfon  entier  :  tant  plus  le  Sceptre  ejt  haut, 
»  Et  plus  il  tombe  à  terre  d'vn  grand  fauté 
Ces  Rois  hideux  en  longue  barbe  efpejje, 
En  longs  cheueux  ornez  preffefur  prejfe 
De  chaifnes  ior  ir  de  carquans  grauez. 
Hauts  dans  vn  char  en  triomphe  eleuez 
Vne  fois  Fan  feront  voir  leur  vtfage  ; 
Puis  tout  le  refie  ils  feront  enferuage, 
Laijfant  la  bride  aux  Maires  du  Palais, 
Dont  ils  feront  efclaues  ér  valets, 
Mafques  de  Rois,  idoles  animées. 
Et  non  pafteurs  ny  Princes  des  armées, 
Quife  verront  honnis  de  voluptez, 
De  leurs  vajfaux  à  la  fin  furmontez, 
Appren,  Troyen,  comme  vn  lafche  courage 
Perd  en  vn  iourfon  Sceptre  &  fon  lignage. 
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»  //  ne  faut  eftre  aux  affaires  rétif: 
»  La  Royauté  eft  vu  meftier  a6Hf. 

Voy  Chilperic  le  dernier  de  la  race 
De  Pharamond,  comme  il  haijfe  la  face^ 
Moyne  razépourfa  lubricité, 
Vn  fait-neant  moifi  d'oifiueté, 
Qui  ja  cefemble  aux  plaifirs  s'abandonne. 
Cejiuy  perdra  le  Sceptre  &  la  Couronne 
Du  grand  Chuisy  &  fon  Maire  Pépin 
S'en  fera  Roy  par  nefçay  quel  deftim, 
En  transférant  t ancien  diadefme 
De  la  maifon  de  fon  maiftre  àfoy^mefme. 
Bien  qu'à  grande  peine  ait  quatre  pieds  de  corps. 
Bas  dejiature,  &  de  membres  peu  forts, 
H  aura  l'ame  aSiue  <r  vigoureufe  : 
Et  de  confeil  &  de  prudence  heureufe 
Il  dontera  la  force  des  plus  grans, 
Pource,  FrancuSf  par  tel  exemple  apprens 
«  Que  tout  Royaume  augmente  en  accroiJjTance 
«  Par  la  vertu,  &  non  par  la  puiffance  s 
«  Et  que  Dieufeul  qui  toute  chofe  peut, 
a  Perd  &  maintient  les  Sceptres  comme  il  veut. 
«  Pour  les  garder  l'homme  en  vainfe  trauaille: 
«  Car  c'eft  luy  feul  qui  les  ofie  &  les  baille. 

Qui  font  ces  deux  qui  vont  marchant  à  part  > 
Qui  de  la  troupe  ejlongnez  à  Fefcart 
Difcourent  feuls  de  grans  propos  ensemble  > 
A  voir  leur  port  tvn  &  Vautre  mefemble 
Sage  guerrier,  &  nul  ne  s'efi  monjlré 
De  tant  d'honneur  ny  de  gloire  illujlré. 
Celuy,  Troyen,  qui  fait  bruire  f es  armes. 
Grand  Capitaine  &  pajleur  de  genfS armes. 
Qui  jafa  main  fur  vne  lance  met. 
Qui  d*vn  panache  ombrage  fon  armet 
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^u  fier  maintien,  au  fuperbe  courage, 

Qui  rien  que  Mars  ne  monftre  en  fou  vifage, 

Sera  Martel  gouuerneur  des  François, 

Non  Roy  de  nom,  mais  le  maifire  des  Rois, 

Dedans  le  Ciel  fera  monter  l'Empire 

Du  nom  Gaulais,  ir  nul  deuantfon  ire 

Koppofera  ny  lance  ny  efcUy 

Qu'il  ne  foi t  prit  oufuitifou  veincu. 

Voy  quels  Lauriers,  marque  de  fa  conquejfe, 
Vont  plis  fur  plis  enuironnant  fa  tefie! 
Voy  fott  maintien  combien  il  ejl  gaillard, 
Et  de  quels  yeux  il  enfonce  vn  regard/ 
Il  occira  par  bataille  cruelle 
Des  forts  Saxons  la  nation  rebelle  : 
Ceux  de  Bauiere  à  mort  defconfira  : 
Les  Allemans  tributaires  fera 
lufqu^au  Danube,  &  la  terre  Frizonne 
Rendra  veinqueur,  fuiette  à  fa  Couronne: 
Prendra  d*ajpiut,  inueincu  Cheualier, 
Nifmes,  Marfeille,  Arles  &  Montpelier, 
Beziers,  Narbonne,  &  toute  la  Prouence 
Fera  feruile  à  fon  obéijfance  : 
Prendra  Bordeaux^  &  Blaye,  &  tous  les  forts 
Que  la  Gironde  arroufe  defes  bords, 

Voicy  comme  Eude  Empereur  d^ Aquitaine 
Les  Sarrazins  peuple  innombrable  ameine 
Contre  Martel,  à  la  guerre  conduits 
Par  Abdirame  antique  Jang  des  luifs. 
Qui  d^ Abraham  ir  de  Sarra  fa  femme 
Se  vantera  :  ce  cruel  Abdirame, 
Cruel  de  mœurs,  de  vifage  ér  de  cœur. 
Des  puiffans  Dieux  &  des  hommes  mocqueur, 
Tout  acharné  de  meurdre  &  de  furie, 
Enflé  d'orgueil,  enflé  de  vanterie. 
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Doit  amajfer  les  Jiens  de  toutes  pars 
Femmes  y  enfans,  vieux  &  ieunes  foudarsy 
Valets^  bouuiers^  marchans,  à  fin  que  Fonde 
D'vn  fi  grand  oji  effroye  tout  le  monde. 

Ces  Sarrazâns  au  trauail  obftinez 
Outre^pajfant  les  cloijires  Pyrenez, 
Et  file  à  file  efpuifant  toute  Bfpagne, 
Se  planteront  au  pied  de  la  campagne 
Auec  grands  cris,  tels  que  les  grues  font 
Quand  queue  à  queue  en  ordre  s'en  re^vont 
Hautes  au  vent,  ù*  débâchant  les  nues 
Vont  demeurer  en  leurs  terres  cognues 
Fuyant  riiyuer  :  vn  cry  tranchant  ér  haut 
Se  fait  en  lair,  tout  le  ciel  en  trejfaut! 
La  mer  ne  pouffe  aux  riues  tant  d'ardues. 
De  tant  de  feux  les  voûtes  ne  font  pleines 
Au  ciel  la  nuiôl,  que  de  peuples  preffez 
Deffous  ce  Roy  fe  verront  amaffez» 
Ils  tariront  le  coulant  des  fontaines  : 
Deffous  leurs  pieds  feront  trembler  les  plaines. 
Grands  comme  pins  en  hauteur  efleuez  : 
Prendront  Bordeaux  &  les  peuples  lauez 
De  la  Girotute,  ù*  d'ardeur  violante 
Viendront  puiftr  les  eaux  de  la  Charante, 
Ne  pardonnant  à  temples  ny  moutiers  : 
D'auares  mains  faccageront  Poitiers, 
Razant  chafteaux  &  villes  enfermées. 
Et  près  de  Tours  camperont  leurs  armées. 

Là  Vinuincible  indontable  Martel 
Ne  s'eftonnant  de  voir  vn  nombre  tel. 
Mais  d^ autant  plus  ayant  l'ame  efchaufée 
Qu'il  verra  grand  le  gain  de  fou  trofée, 
Chaud  de  loUange  &  d'honneur  hazardeux 
Ira  planter  fon  camp  au  deuant  d'eux 
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Les  menaçant  :  la  Déejfe  Bellonne 
Courra  deuanty  &  Mars  qui  aiguilhnne 
Le  canir  des  Rois^  pour  fauuer  de  mechef 
Ce  vaillant  Duc  y  luy  pendra  fur  le  chef. 
Ce  tour  Martel  aura  tant  de  courage, 
Quapparoijfant  en  hauteur  Sauantage  . 
Que  de  coujhme,  on  dira  qu*vn  grand  Dieu 
Vefiantfon  corps  aura  ckoifi  fon  lieu. 

Luy  tout  horrible  en  armes  flamboyantes  ^ 
Méfiant  le  fifre  aux  trompettes  bruyantes^ 
Et  de  tabours  rompant  le  ciel  voifin 
Efueillera  le  peuple  Sarrazin^ 
Qui  Pair  d^ autour  emplira  de  vrlées. 
Ainfi  qu'on  voit  les  torrens  aux  valées 
Du  haut  des  monts  defcendre  d'vn  grand  bruit. 
En  efcumant  la  rauinefefuit 
A  gros  bouillons,  &  maiftrifant  la  plaine, 
Gafie  des  bœufs  &  des  bouuiers  la  peine: 
Ainfi  courra  de  la  fureur  guidé 
Auec  grand  bruit  ce  peuple  desbordé. 
Mais  tout  ainfi  qu'alors  qu'vne  tempefte 
D'vn  grand  rocher  vient  arracher  la  tefle. 
Puis  la  pouffant  &  luy  preffant  le  pas, 
La  fait  rouler  du  haut  iufques  à  bas  : 
Tour  dejfus  tour^  bond  dejfus  bondfe  roule 
Ce  gros  morceau  qui  rompt,  fracajfe  &  foule 
Les  bois  tronquez,  ù*  d^vn  bruit  violant 
Sans  refifiance  à  basfe  va  boulant. 
Mais  quand  fa  cheute  en  tournant  eft  roulée 
lufquau  profond  de  la  creufe  valée 
S^arrefie  coy  :  bondijfant  il  ne  peut 
Courir  plus  outre,  &  Sautant  plus  qu'il  veut 
Rompre  le  bord,  &  plus  ilfe  courroujfs. 
Plus  le  rempart  le  préfixe  &  U  repoujje  : 


Digitized  by 


Google    


174  LE    un.    LIVRE    DE 

Ainfi  leur  camp  en  bandes  iiuifé 
Ayant  trouui  le  peuple  haptifé. 
Bien  qu'acharné  de  meurdre  ù*  de  tu'rie, 
Sera  contraint  d'arrejler  fa  furie. 

Chacun  de  rang  enfin  ordre  fe  met. 
Le  pied  le  pied,  Parmet  touche  tarmet, 
La  main  la  main,  &  la  lance  la  lance. 
Contre  vn  eheual  [autre  cheual  s'ejlance, 
Et  le  piéton  [autre  piéton  ajjaut, 
Icy  [adreffe,  icy  la  force  vaut, 
Sort  &  vertu  pefle-mefie  s*ajfemblent  : 
Deffbus  les  coups  les  armeures  qui  tremblent, 
Font  vn  grand  bruit  :  ViBoire  qui  pendoit 
Douteufe  au  ciel,  les  combats  regardoit. 
Au  mois  d'Efié  quand  la  pauure  famille 
Du  laboureur  tient  en  main  la  faucille, 
Et  fe  courbant  abat  de  fin  feigneur 
Les  efpics  meurs,  des  campagnes  [honneur  : 
Tant  de  moiffon,  tant  de  blonde  iauelle 
L'vne  fur  [autre  efpais  ne  s'amoncelle 
De  tous  coftez  efparfes  fur  les  champs, 
Q^e  de  corps  morts  par  les  glaiues  tranchans 
Seront  occis  de  la  gent  Sarrazine. 
En  moins  d*vn  iour  hofles  de  Proferpine 
iront  là  bas  trois  cens  mille  tuez, 
Uvn  dejfus  [autre  en  carnage  ruez. 
Mille  ans  après  les  Tourangelles  plaines 
Seront  encor'  de  carcajfes  fi  pleines 
D'oz,  de  harnois,  de  vuides  morions. 
Que  les  bouuiers  en  traçant  leurs  fiUons 
N'oirront  fonner  fous  la  terre  férue 
Que  de  grands  oz  hurtez  de  la  charrue. 
Tel  au  combat  fera  ce  grand  Martel: 
Qui  plein  de  gloire  &  d'honneur  immortel 
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Pndra  du  tout  par  mille  beaux  trofées 
Des  Sarrazins  les  races  ejioufées, 
Et  des  François  le  nom  vi&orieux 
Par  fa  proUe£e  enuojra  iufqu*aux  deux. 

U autre  ejl  Pépin  héritier  defon  père 
Tant  en  vertu  qu'en  fortune  profpere, 
Qui  mari'ra  la  lufiice  au  harnois^ 
Et  régira  les  fiens  par  bonnes  lois. 
Utjf  bas  de  corps,  de  cœur  grand  Capitaine, 
Par  neufconfliâis  ajfaillant  l'Aquitaine, 
De  Gaifier  occira  les  foudars  : 
H  rendra  ferf  le  Prince  des  Lombars 
Doutant  fous  luy  les  forces  d^ Italie. 
Rome  qui  fut  tant  de  fois  affaillie. 
Sera  remife  enfon  premier  honneur: 
Par  luy  le  Pape  en  deuiendra  Seigneur, 
Et  des  François  prendra  fon  aecroijfance: 
Tant  le  bon  zèle  aura  lors  de  puijfance/ 

Par  cent  combats,  par  cent  mille  façons 
Doit  renuerfer  le  peuple  des  Saxons, 
Peuple  guerrier  des  François  aduerfaire, 
Et  fous  fa  main  le  rendra  tributaire. 
La  loy  pendra  fur  fon  glaiue  pointu 
Craint  de  chacun  :  tant  vaudra  fa  vertu 
De  la  fortune  heureufe  accompagnée! 
Sous  luy  faudra  de  Clouis  la  lignée. 
Si  en  perdant  lefang  tref  ancien 
Des  premiers  Rois,  fera  naijlre  le  fien. 
Donnant  lumière  à  fa  race  nouuelle 
Par  les  hauts  faits  de  fa  dextre  immortelle. 
«  N'efpere  rien  au  monde  de  certain  : 
«  Ainfi  que  vent  tout  coule  de  la  main  ; 
«  Enfant  d'Heôior,  tout  fe  change  &  rechange: 
«  Le  temps  nous  fait,  le  temps  mefme  nous  mange  ; 
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«  Princes  &  Rois  &  leurs  races  s'en-vont, 

«  De  leurs  trefpas  les  autres  fe  refont. 

«  Chofe  ne  vit  S  éternelle  durée: 

«  La  vertu  feule  au  monde  eji  affeurée! 


FIN     DV     QVATRIESME    LIVRE 
DE  LA  FRANCIADE. 


L'AVTHEVR    PARLE. 


Si  le  Roy  Charles  eujt  vefcu, 
feuffe  acheué  ce  long  ouurage: 
Si  toft  que  la  mort  teut  veincu^ 
Sa  mort  me  veinquit  le  courage. 
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&  ramafle  par  la  diligence  de  Monfeigneur 

de  Villeroy. 

Soit  que  ce  liure  icy  ne  viue  quvn  Prin-tempSy 
Soit  qu* il  force  la  Parque^  ir  viue  plus  long  temps , 
Par  maint  fiecle  endurcy  contre  la  faux  dentée 
Des  ans^  dont  toute  chofe  à  la  fin  eji  domtée, 
lamais  on  ne  pourroit  (fans  ietter  larmes  d'œil) 
Le  lire^  en  le  voyant  ainfi  veflu  de  dueil, 
Non  comme  vn  orphelin  qui  a  perdu  fon  pere^ 
Mais  comme  vn  auorton,  à  qui  la  main  contraire 
De  Lucine  a  tranché  le  fil /fans  auoir  fçeu. 
Ny  cognoiftre  ny  voir  celuy  qui  Va  conceu. 

Tel  enfant  &  ce  liure  ont  pareille  naiffance, 
Qui  n'eurent  de  leur  père  onques  la  cognoijfance. 
Toutefois  vn  chacun  en  contemplant  le  traiôi 
De  fon  corps  imparfait ^  voit  bien  qu'il  efl  extrai6l 
De  royale  lignée  ir  de  hault  parentage^ 
Rapportant  de  fa  race  au  front  le  tefmoignage. 

Or  fon  père  ne  fut  de  ceux  qui  par  les  champs 
Vont  ouurant  les  filions  de  leurs  contres  trenchans^ 

Rtmsard.  —  III.  l  J 


Digitized  by 


Google        — 


178  AV    ROY    CHARLES    IX. 


Ny  de  ceux  qui  gardant  la  troupe  camufttte 
Des  brebis^  ont  es  mains  la  flufte  ir  la  houlette^ 
Mais  Seigneur  des  François^  en  vertus  nompareil. 
En  la  terre  aujji  grand  qu'au  ciel  eft  le  Soleil^ 
Qui  pour  nempoifonner  les  ans  de  fa  ieunejfe 
D* amours  ny  de  feftins^  de  jeux  ny  de  parejfe^ 
Et  pour  tromper  Vennuy  des  ciuiles  fureurs ^ 
Aima  chiens  &  chenaux  cognoijfeurs  &  coureurs^ 
Et  de  meute  &  tTabbois  par  brufque  violence^ 
Des  forejls  &  des  cerfs  refueiller  le  filence. 

H  fe  feit  fi  parfait  en  Vart  de  bien  chajfer, 
Qu'aux  heures  de  loifir  il  en  voulut  tracer 
Le  projet  de  ce  Hure,  aimant  la  renommée 
Qui  s'aquiert  par  la  plume  &  par  t encre  animée 
Mieux  que  le  vain  honneur  de  bajiir  des  chafleaux, 
Qui  tombent  à  la  fin  morceaux  defius  morceaux. 
Car  le  temps  qui  renuerfe  &  fceptres  &  Empires^ 
Egalement  abbat  ir  marbres  (r  porphyres. 
Mais  la  ialoufe  mort  defpite  d'vn  tel  fait. 
Ne  luy  permift  de  voir  fon  ouurage  parfait, 
Ainfi  par  la  tempefie  à  terre  on  voit  flefflrie 
La  Rofe  Adonienne  auant  quefire  fleurie. 

O  Charles,  dont  le  front  eft  vejiu  de  laurier, 
Tu  te  peux  bien  vanter  que  tu  es  le  premier 
Des  Monarques  François,  qui  rompant  la  coujhme 
Des  Princes,  t*es  acquis  louange  par  la  plume. 
Allongeant  au  tombeau  d*vn  renom  efclarcy 
Les  ans  viâlorieux  de  ton  âge  accourcy. 

Toutefois  le  labeur  de  ta  plume  eftendue 
Sefujl  efuanouy  comme  poudre  perdue. 
Si  le  tien  Villeroy,  des  Mufes  le  fupport, 
N'euft  arraché  ton  fils  des  griffes  de  la  mort. 
Et  rauy  de  ta  cendre.  Ainfi  la  main  fidèle 
De  SHene  fauua  du  ventre  de  Semele 
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Bacchus,  germe  imparfait ^  par  la  foudre  auorté. 
Et  fi  lefentiment  là  bas  ne  t'eji  ofié, 
Aggraué  du  fommeil,  &  de  la  tombe  vaine ^ 
Tu  le  remercieras  d'vnefi  do^ie  peine, 
Qui  a  fait  comme  Hercule,  en  forceant  le  trefpasy 
Que  toy  mort  ton  labeur  au  monde  ne  meurt  pas, 
Monjhant  par  tel  exemple  aux  nations  de  France, 
Que  iamais  la  vertu  ne  meurt  fans  recompenfe. 


VERS   DV   ROY   CHARLES    IX. 

à  Ronfard. 

Ronfard,  se  cognois  bien  que  fi  tu  ne  me  vois. 
Tu  oublies  foudain  de  ton  grand  Roy  la  vois  : 
Mais  pour  t'en  fouuenir,  penfe  que  ie  n'oublie 
Continuer  toufiours  d'apprendre  en  Poefie: 
Et  pource  îay  voulu  i'enuoyer  ceft  efcrit 
Pour  enthoufiazer  ton  phantaJHque  efprit. 

Donc  ne  t'amufe  plus  à  faire  ton  mefnage, 
Maintenant  nejl  plus  temps  défaire  iardinage: 
Il  faut  future  ton  Roy  qui  t'aime  par-^fus  tous 
Pour  Us  vers  qui  de  toy  coulent  braues  ir  dous  : 
Et  croyfi  tu  ne  viens  me  trouuer  à  Amboife, 
Qu'entre  nous  aduiendra  vne  bien  grande  noife. 


RESPONSE   AVX  VERS   PRECEDENS 
du  feu  Roy  Charles  neufieme. 

Charles,  en  qui  le  ciel  toutes  grâces  infpire, 
Qui  as  le  cantr  phs  grand  que  neft  grand  ton  Empire, 
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Vue  orne  prompteur  viue,  vn  efprit  généreux. 
De  vertus,  de  fcience  &  d^ honneur  amoureux. 
Qui  paffes  tes  oyeux  d'vn  auffi  long  efpace 
Que  t  Aigle  les  Autours,  dont  F  aile  ne  fe  laffe 
En  volant  outre  F  air  d^  approcher  le  Soleil: 

Ainfin  entre  les  Rois  tu  n'as  point  de  pareil 
Que  François  ton  grand-pere:  &  fi  Vhonnefte  honte 
Le  vouloit,  ie  dirois  que  Charles  le  furmonte. 
D'autant  que  noftre  fiecle  efl  meilleur  que  le  fien. 
Et  que  le  temps  prefent  vaut  mieux  que  l'ancien, 
Et  d^ autant  qu'il  fat  doSe  au  déclin  de  vieUleJfe, 
Et  tu  es  tout  fçauant  en  la  fleur  de  ieunejfe. 

Car  fi  ta  Maiefti  (après  le  foin  commun 
Qu'elle  prend  du  public,  &  d'efcouter  chacun. 
Permettant  à  ton  peuple  vne  facile  entrée) 
Soit  en  profi  ou  en  vers  pour  plaifir  fa  recrie. 
Donnant  quelque  relafahe  à  ton  diuin  efprit 
Qui  fa  monftre  foymefme  en  monfirant  fan  efarit. 
Et  rien  s'il  n'eft  parfait,  ne  médite  ou  compofa, 
Ronfard  te  cède  en  vers,  &  Amyot  en  profa: 
Et  fuis  marry  d'auoir  fi  longuement  vefcu 
Au  giron  des  neuf  Sœurs,  pour  eflre  ainfi  veincu. 

N'ejloit^ce  pas  affez  de  m'auoir  en  cent  fortes 
Monflré  Vaffeiiion  que  maiftre  tu  me  portes, 
'  Sans  encor  me  vouloir  desfier  en  mon  art. 
Et  en  ryme  appeller  au  combat  ton  Ronfard, 
Defcouurant  contre  moy  la  fureur  de  tonftile? 

Ainfi  le  grand  Augufte  efariuoit  à  Virgile  : 
Virgile  qui  l' efprit  de  fan  maiftre  fuiuoit. 
Pour  luy  donner  plaifir  luy  contre-refariuoit. 

Tu  m'as  donné  des  vers,  tres^magnanime  Prince, 
Afin  quen  imitant  ton  exemple,  tapprinfe 
Que  peut  vn  cœur  fuperbe,  ir  pour  auoir  aufjî 
Toufiours  r efprit  touché  d'vn  vertueux  fouci. 
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Toutesfois  U  iouant,  grand  Monarque  de  France^ 
Tu  as  plus  auancé  que  ta  plume  ne  penfe: 
Car  tes  faits  quelque  tour  par  le  temps  périront  : 
En  mon  Hure  à  iamais  tes  beaux  vers  fe  liront ^ 
Que  te  veux  engrauer  enuironnez  de  gloire 
Sur  r autel  le  plus  fain6l  du  temple  de  Mémoire, 
Pour  mieux  faire  cognoijire  à  la  pojierité 
Que  Ronfard  a  vefcu  régnant  ta  Maiejlé, 
Et  que  ta  Maiejlé  dejfous  elle  a  veu  naiftre 
Sa  Mufe  quife  plaift  de  feruir  vn  tel  maijire. 


VERS   DV   ROY   CHARLES    IX. 

à  Ronfard. 

Ronfard,  fi  ton  vieil  corps  rejfembloit  ton  efprit, 
le  fer  ois  bien  content  iauouér  par  efcrit 
Qu'iljympathiferoit  en  mal  auec  le  mien^ 
Et  qu'il  feroit  malade  auffi  bien  que  le  tien* 
Mats  lors  que  ta  vieillejfe  en  comparaifon  ofe 
Regarder  ma  ieunejfiy  en  vain  elle  propofe 
De  fe  rendre  pareille  à  mon  ieune  Printemps: 
Car  en  ton  froid  Hyuer  rien  de  verd  neft  dedans. 
Il  ne  te  refte  rien  quvn  efprit  grand  ù*  haut, 
Lequel  comme  immortel  iamais  ne  te  défaut. 

Or  donc  ie  te  diray  que  bien-heureux  ferois 
Si  de  ton  bon  efprit  vn  rayon  ie  tirois, 
Ou  bien  que  fans  t'ofter  rien  du  tien  fi  exquis. 
Par  eftude  &  labeur  vn  tel  m'eftoit  acquis. 
Ton  efprit  eft,  Ronfard,  plus  gaillard  que  le  mien  : 
Mais  mon  corps  eft  plus  ieune  &  plus  fort  que  le  tien. 
Par  ainfi  ie  conclu,  qu'en  fçauoir  tu  me  paff*e\ 
ty autant  que  mon  Printemps  tes  cheueux  gris  efface. 
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RESPONSE   AVX  VERS   PRECEDENS 
dudit  feu  Roy  Charles  IX. 


Charles,  tel  que  te  fuis,  vous  ferez  quelque  tour  : 
L'âge  vole  toujtours  fans  efpoir  de  retour. 
Et  comme  hors  des  dents  la  parole  for tie 
Ne  retourne  iamais  après  qu'elle  eft  partie  : 
Ainfi  Page  qui  fuit  par  les  fiecles  caffè. 
Ne  retourne  iamais  quand  il  nous  a  laijfé. 

Voyez  au  mois  de  May  fur  Pefpine  la  rofe, 
Au  matin  vn  bouton,  à  vefpre  elle  eji  efclofe, 
Sur  lefoir  elle  meurt:  6  belle  fleur,  ainji 
Vn  iour  eft  ta  naijfance  ir  ton  trefpas  auffi. 

Si  villes,  fi  citez  de  marbres  eftofées. 
Si  Empires,  fi  Rois,  fifuperbcs  trofies 
VieilUJfent,  ie  puis  bien  en  imitant  le  cours 
De  nature  decroiflre,  ir  voir  vieillir  mes  tours. 

le  vous  paffe,  mon  Roy,  de  vingt  û*  deux  années  : 
Mais  les  voftres  feront  fi  foudain  retournées. 
Qu'au  prix  du  long  feiour  que  fait  t Eternité, 
Qui  les  fiecles  deuore  en  fan  infinité. 
Vingt,  trente,  quarante  ans  accomparez  rejfemblent 
Vn  grain  près  d'vn  monceau  ou  tant  de  grains  s'affèmblent: 
Et  qui  meurt  ce  iourd'huy,  foit  riche  ou  foujfreteux. 
Quant  à  t  Eternité,  meurt  à  l*egal  de  ceux 
Quengloutift  le  Déluge  en  Veau  defmefurée. 
«  Tout  terme  qui  finift,  n^a  pas  longue  durée. 
Et  foit  toft  ou  foit  tard,  il  faut  voir  le  trefpas, 
Et  defcendre  au  parquet  des  luges  de  là-bas. 
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Heureux  trois  fois  heureux,  fi  vous  auiez  mon  âge. 
Vous  feriez  deliuré  de  P importune  rage 
Des  chaudes  paffions,  dont  Vhomme  ne  vit  franc 
Quand  fon  gaillard  printemps  luy  efchauffe  lefang. 

De  là  FambitioUf  de  là  la  conuoitife. 
De  là  vient  la  chaleur  que  Venus  nous  attife^ 
Et  rire  qui  abbat  le  Fort  de  la  raifon. 
Ennemis  incognuz  du  bon  père  grifon. 

Vous  verriez,  mon  grand  Prince,  en  barbe  vénérable 
Vofire  race  Royale  autour  de  vofire  table, 
Comme  ieunes  Lauriers:  &  Monarque puijfant , 
Vous  verriez  dejfous  vous  le  peuple  obeyffant, 
Vojlre  efpargne  fournie,  &  vos  villes  Françoifes, 
Terres  haures  ù*  ports  loin  de  ciuiles  noifes. 
Riches  d'honneur,  de  paix  &  de  biens  plantureux. 
Et  vieillard  vous  feriez  plus  qu*en  ieuneffe  heureux. 

Il  ne  faut  ejlimer  que  la  mère  Nature 
Lesfaifons  des  humains  ordonne  à  Fauanture, 
Comme  vn  méchant  Comique  enfin  théâtre  fait 
Le  premier  ABe  bon,  le  dernier  imparfait  : 
Elle  compofe  tout  tvne  meure  fageffe  : 
Si  la  ieuneffe  efi  bonne,  aujji  efi  la  vieilleffe. 

La  ieuneffe  efi  gaillarde  ir  difcourt  librement, 
Vieilleffe  a  la  raifon,  efprit  &  iugementt 
Vvne  a  t opinion,  (T  P autre  la  prudence: 
Uvne  aime  oifeaux  ir  chiens,  amour,  chenaux  &  dance  : 
Vautre  aime  le  bon  vin,  le  bon  liai,  le  bon  feu  : 
Ainfi  toute  faifon  diffère  de  bien  peu. 
Et  prefque  Fvne  à  t autre  à  Fegalfe  r  apporter 
Chacune  a  fin  plaifir,  mais  de  diuerfe  forte, 

Pourquoy  en  vous  moquant  me  faittes  vous  ce  tort 
De  m*appeller  voifin  des  ombres  de  la  mort, 
Et  de  me  peindre  aux  yeux  vne  fin  fi  prochaine. 
Quand  de  mon  chaud  Efié  te  ne  fors  qu'à  grand  peine  > 
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le  n'entre  quen  Autonne,  ir  ne  peux  arriuer 
De  quinze  ou  defeize  ans  aux  tours  de  mon  Hyuer: 
Voire  &  puis  (fi  le  Ciel  à  ma  vie  efl  propice) 
Faire  encor*  pour  le  moins  vingt  bons  ans  de  feruice: 
Et  quand  le  corps  feroit  de  trop  d^âge  donté^ 
L*âge  ne  peut  forcer  la  bonne  volonté. 

De  force  &  de  vigueur  mal^gré  moy  ie  vous  cède: 
L'efcorce  au  prix  de  vous,  non  la  fleur  ie  poffede  : 
Et  ie  vous  cède  encore  en  généreux  efprit 
Qui  m'appelle  au  combat  par  vn  royal  efcrit. 

Et  bref  s'il  vous  plaifoit  vn  peu  prendre  la  peine 
De  courtifer  la  Mufe^  &  boire  en  la  fonteine 
Fille  de  ce  ckeual  qui  fift  fourcer  le  mont. 
Tout  feul  vous  rauiriez  les  Lauriers  de  mon  front 
Vn  fécond  Roy  François  :  de  là  viendroit  ma  gloire, 
«  Eflre  veincu  d^vn  Roy  ceft  gaigner  la  viQoire, 
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Voicy  du  3^(Cy  Henry  troifiéfme  T image, 
Qui  me/prisa  fa  vie  ennemis  &  dangers, 
Qui  prartiqua  les  meurs  des  peuples  ejf  rangers, 
Trince  tour  bon  toutfaint  tout  vaillant  6*  tout  f âge. 
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PANEGTRIQVE  DE  LA  RENOMMEE, 

A    HENRY    ni.    ROY    DE    FRANCE 
ET    DE   POLOGNE. 


Tout  le  cœur  me  débat  iTvne  frayeur  nouuelle  : 
l'enteus  deffus  Parnajfe  Apollon  qui  m'appelle, 
Voy  fa  lyre  érfon  arcfonner  à  fon  coflé. 
Quelque  part  que  mon  pied  vagabond  foit  porté 
Ses  Lauriers  me  font  place,  ù'fens  ma  fantafie 
Errante  entre  les  Dieux  fe  fouler  d^Ambrofie. 
Fuyez  peuple  fuyez  :  des  Mufes  fauory 
Ventre  facré  poète  au  palais  é/^  He  n  r  y 
Pour  chanter  fes  honneurs  :  afin  que  dés  V Aurore, 
De  POccidenty  de  tOurfe,  &  du  riuage  More 
Sa  vertu  foit  cogneu'èy  îr  qu'on  cognoiffe  aujji 
Qu'vnfi  grand  Prince  auoit  mes  chanfons  enfoucy. 
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l'ay  lesyeujt  fsblouys^  tout  le  cerneau  me  tremble, 
Vof  fejlomac  panthois,  i'auife  ce  mefemble 
Sur  le  haut  des  citez  vue  femme  debout ^ 
Qui  voit  tout  qui  oyt  tout  &  qui  déclare  tout. 
Elle  a  cent  yeux  au  front  cent  oreilles  en  tefte  : 
Dans  les  voûtes  du  Ciel  fon  vifage  elle  arrefte. 
Et  défis  pieds  en  terre  elle  prejfe  les  monts ^ 
Vne  trompette  enflant  défis  larges  poumons. 

le  voy  le  peuple  à  foulle  acourir  auprès  d'elle, 
ff  Le  peuple  volontiers  fi  paift  d'une  nouuelle. 
Elle  va  commencer,  il  m*  en  faut  approcher: 
«  Le  temps  ne  fi  doit  perdre  y  il  n'y  a  rien  fi  cher. 

Peuples  qui  m'efioutez  penduz  à  ma  parole^ 
Keftimez  mes  propos  itvne  femme  qui  vole: 
Mais  que  chacun  y  donne  aujji  ferme  crédit 
Que  fi  les  chefnes  vieux  d^Epire  Fauoient  dit, 

La  Déejjfe  ennemie  aux  teftes  trop  fuperbes, 
Qui  les  grandeurs  égale  à  la  baffeur  des  herbes, 
Qui  dédaigne  la  pompe  ir  le  fard  des  humains ^ 
A  chaftié  t  orgueil  des  François  par  leurs  mains. 

Eux  arrogans  de  voir  leurs  voiles  trop  enflées 
Du  vent  de  la  Fortune  heureufement  foufflées^ 
D'abonder  infolens  en  fuccez  de  bon^heur, 
D'ohfcurcir  leurs  voifins  d'Empires  &  (t honneur, 
Geans  contre  le  ciel^  d'vne  audace  trop  grande 
Ne  recognoijfoient  Dieu  qui  aux  fieptres  commande, 
Ains  contre  fa  grandeur  obftinant  lefourcy, 
Auoient  contre  fa  main  le  courage  endurcy: 
Quand  la  bonne  Adraftie^  en  vengeant  telle  iniure 
Citez  contre  citez  defaâiions  coniure, 
Fit  le  foc  &  le  contre  en  armes  transformer, 
De  leurs  vaijfeaux  rompuz  paua  toute  la  mer. 
Les  plaines  de  leurs  os,  renuerfa  leurs  murailles, 
Et  mit  leur  propre  glaiue  en  leurs  propres  entrailles  : 
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Si  que  leur  fang  vingt  ans  aux  meurtres  afoumy^ 
Et  Dauid  ne  vit  onqfon  peuple  fi  puny. 

Maintenant  la  Déejfe  incline  à  leur  prière 
Douce  ne  iette  plus  leurs  plaintes  en  arrière^ 
Ains  pour  guarir  leurs  maux^  leur  fait  prefent  tfvn  Roy 
Qji'en  lieu  de  lupiter  le  Ciel  voudroit  pour  foy  : 
Qui  par  mille  vertus  en  fin  ame  logées^ 
Des  Rois  fis  deuanciers  les  fautes  a  purgées 
Ainfi  quvne  viSime  expiant  le  firfiiS 
Que  le  peuple  a  commis ^  &  qu'elle  n'a  pas  fait. 

Encor  que  la  nature  en  naijjant  tait  fait  Prince 
Monarque  d^vne  grande  &  firtile  prouince, 
Qjfil  ait  dés  fin  enfance  auec  le  laiâificé 
L'honneur  qui  fin  renom  aux  aftres  a  pouJjTé, 
Voire  &  que  fi  vertu  qui  la  terre  enuironne, 
Luy  mette  fir  le  front  vne  double  Couronne  : 
Encor  qu'en  fi  ieuneJjTe,  auant  que  fin  menton 
Sefrifift  de  la  fleur  de  fin  premier  cotton, 
Ait  (chargé  du  harnois)  deux  batailles  gaignées, 
Remis  fir  les  autels  les  Mejfes  dédaignées ^ 
Rendu  la  reuerence  aux  Images  brifiz, 
Affemblez  en  accord  fis  peuples  diuifiz, 
Et  fins  bouffir  fin  cœur  ivne  noire  colère 
A  tousfifiit  monftré  non  pas  Prince,  mais  père. 
Il  ne  doitfififiherfi  le  publique  fin 
De  ma  trompe  luy  chante  encore  vne  chanfin. 

Le  Prince  généreux  doit  les  oreilles  tendre. 
Et  d^ire  ne  s' enfler  quand  on  le  veut  apprendre. 
«  Dieu  ne  fi  voit  iamais  par  la  faute  ajjaillir  : 
«  Le  naturel  de  l homme  eft  fiuuent  defiillir. 

Au  retour  du  pays  où  va  fiufflant  Borée, 
Il  trouuafi  Couronne  en  fiàhs  fiparée, 
Uvn  tenant  cefi  article,  îr  F  autre  ceftuy-là  : 
Mais  fi  tofi  que  fin  front  en  France  etinccla 
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Rayonnant  de  vertu,  chacun  àfon  exemple 
Embraffa  noftre  Eglife  &  mefprifa  le  temple. 
Et  ferme  nefutpkts  defeSes  curieux. 
Par  luj  fait  zélateur  des  loix  defes  oyeux. 

Si  tofi  le  gouuemal  ne  tourne  la  nauire 
Errante  au  gré  du  vent,  que  le  peuple  fe  vire 
Vers  les  mœurs  de  fin  Prince,  &  tafche  f  imiter 
Le  Roy  qui  va  deuant  afin  de  Finuiter. 
Ny  prifon,  ny  exil,  »jf  la  fiere  menace 
De  la  corde  ou  du  feu,  ny  la  Icy  ny  la  face 
Du  Sénat  empourpré  ne  pouffent  tant  les  cœurs 
Du  peuple  à  la  vertu,  que  font  les  bonnes  mœurs 
Du  Prince  vénérable,  &  quand  lefceptre  égale 
La  bonne  &  iujie  vie  à  la  force  Royale. 

Pour  atteindre  au  fommet  d^vne  telle  équité 
Il  faut  la  pieté  ioinâfe  à  la  charité, 
Et  la  religion  dont  reliez  nous  fommes. 
Tant  elle  eji  agréable  &  aux  dieux  &  aux  hommes! 

La  loy  (toile  d'areigne)  eft  trop  foible,  ù*  ne  peut 
Le  Prince  enuelopper,  fi  fin  cœur  ne  le  veut, 
S^il  ne  croit  que  Dieufeul  ta  pour  nous  approuuée. 
Sans  efire  inuention  par  les  hommes  trouuée. 
S'il  ne  la  garantifi,  fi  premier  ne  la  fuit, 
Si  fa  deuotionfur  le  peuple  ne  luit. 

Q^and  le  ieune  Fenixfurfon  efpaule  tendre 
Porte  le  US  funèbre  &  l'odoreufe  cendre, 
Reliques  de  fin  père,  Ù*  plante  fans  pareil 
Le  tombeau  paternel  au  temple  du  Soleil  : 
Les  oifeaux  esbahis  en  quelque  part  quil  nage 
Defes  ailes  ramant,  admirent  fin  image. 
Non  pour  luy  voir  le  corps  de  mille  couleurs  peint, 
Non  pour  le  voir  fi  beau,  mais  pource  qu*il  eftfaint, 
Oifeau  religieux  aux  Mânes  de  fin  père, 
Tant  de  la  pieté  Nature  bonne  mère 
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A  planté  dés  le  naiftre  en  Pair  &  dans  les  eaux 
La  viuace  femence  es  cœurs  des  animaux! 

Domques  le  peuple  fuit  les  traces  de  fin  mâijlre: 
il  pend  de  fis  façons  9  il  imite  &  veut  eftre 
Son  difiiple^  &  toufiours  pour  exemple  fanoir^ 
Et  fi  former  en  luy  ainfi  quen  vn  miroir» 

Cela  que  les  fiudars  aux  efpaules  ferrées ^ 
Que  Us  chenaux  flanquez  de  bardes  acérées 
Ne  peut  faire  par  firce^  Amour  le  faitfeulet 
Sans  ajfembler  wf  camp  ny  veftir  corcelet. 

Les  vajfaux  ér  les  Rois  de  mutuels  offices 
Se  combatent  entre-eux^  les  vajfaux  parferuices, 
Les  Rois  par  la  bonté  :  le  peuple  defarmé 
Aime  toufiours  fin  Roy  quand  il  s'en  voit  aimé, 
llfert  d^vn  franc  vouloir,  quand  il  n'eft  necejffaire 
Qu'on  le  face  feruir  :  plus  vn  Roy  débonnaire 
ÏMy  veut  lafcher  la  bride  &  moins  il  eft  outré, 
Plus  luy  mefmes  la  ferre  ù'  fert  de  fin  bon  gré. 
Se  met  la  tefle  au  iougfius  lequel  il  s'efforce, 
Qu'il  ficouroit  du  col  s* on  luy  mettoit  par  force. 

Ceft  alors  que  le  Prince  en  vertus  va  deuant. 
Qui  monftre  le  chemin  au  peuple  lejmuant, 
Qu  il  fait  ce  qu'il  commande,  ér  de  la  loy  fupréme 
Rend  la  rigueur  pkis  douce  obeyjfant  luy-mejme. 
Et  tant  il  eft  d'honneur  &  de  louange  epoinô}. 
Que  pardonnant  à  tous  ne  fi  pardonne  point. 

Quelfuiet  ne  feroit  pieteux  ù*  charitable 
Deffbtts  vn  Roy  deuotf  quelfuiet  mif érable 
Voudroit  de  fis  i^eux  confommer  les  threfors 
Pour  homme  effeminer  par  délices  fin  corps 
D*or,  d'argent  &  defiye,  ou  d'autre  pompe  vaine, 
Quand  le  Prince  n'auroit  qu^vn  veftementde  laine  è 
Et  qu^il  retrancheroit  par  ediSs  redoutez 
Les  fertiles  moiffbns  des  ordes  voluptez, 
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Couppant  comme  Hercules  t Hydre  infâme  des  vices 
Par  rhonnejlefueur  des  poudreux  exercices  f 

A  forcer  par  les  bois  vn  Cerf  au  front  ramé^ 
Enferrer  vn  Sanglier  de  defenfes  armé. 
Voir  leureter  le  Heure  à  la  iambe  pelué^ 
Voir  pendre  les  Faucons  au  milieu  de  la  nuëy 
Faire  d*vn  pied  legier  poudroyer  les  fablons^ 
Voir  bondir  par  les  prez  F  enflure  des  ballons, 
A  porter  le  hamois,  à  courir  la  campaigne^ 
A  domterfous  le  frein  vn  beau  genêt  d^Efpaigne^ 
A  faulter^  à  luitter  ivn  bras  fort  &  voûté. 
Voilà  les  ferremens  trenchants  l'oijiueté. 

Mais  porter  enfin  ame  vue  humble  modeftie 
Ceft  à  mon  gré  des  Rois  la  meilleure  partie. 
Le  Prince  guerroyant  doit  par  tout  foudroyer  : 
Celuy  qui  Je  maintient ^  doit  bien  fouuent  ployer. 
Vvn  tient  la  rame  au  poings  F  autre  efpie  à  la  hune: 
En  tvn  ejl  la  prudence,  en  t autre  efi  la  fortune. 
Toufiours  r humilité  gaigne  le  cœur  de  tous: 
Au  contraire  l'orgueil  attize  le  courrous. 

Ne  vois^tu  ces  Rochers  rempars  de  la  marine  f 
Grondant  contre  leurs  pieds  toufiours  le  flot  les  mine. 
Et  ivn  bruit  efcumeux  à  Ventour  aboyant, 
Forcenant  de  courroux^  en  vagues  tournoyant 
Ne  ceffe  de  les  battre,  &  d'obflinez  murmures 
yoppofer  à  V effort  de  leurs  plantes  fi  dures, 
S^  irritant  de  les  voir  ne  céder  afin  eau. 

Mais  quand  vn  molfablon  par  vn  petit  monceau 
Se  couche  entre  les  deux,  il  fléchit  la  rudejfe 
De  la  mer,  &  l'inuite  ainfi  que  fin  hoflejffe 
A  loger  enfonfein:  alors  le  flot  qui  voit 
Que  le  bord  luy  faiâl  place,  en  gUJfant  fe  reçoit 
Au  giron  de  la  terre,  appaife  fin  courage, 
Et  la  lichantfe  iou'é  à  l'entour  du  ritiage. 
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La  VtgM  lentement  défis  tendres  rameaux 
Grimpe  s'infinuant  aux  fiftes  des  Ormeaux  ^ 
Et  fi  plye  à  l'entour  de  l'effirangere  efiorce 
Par  amour  feulement  y  &  non  pas  par  la  force: 
Puis  mariez  enfemble,  &  les  deux  n'eftant  quvn 
Font  à  rkerbe  voifine  vn  ombrage  commun^ 

La  pefte  des  grands  Rois  font  les  langues  flateufes, 
Efponges  &  corbeaux  des  terres  fouffreteufis  : 
Mais  le  mal  le  plus  grand  qu*vtt  Prince  puijfe  auoir, 
Ceft  quand  il  hait  le  Hure  y  &  ne  veut  rienfçauoir. 

Le  Roy  dont  te  vous  parle  &  que  le  ciel  approuucy 
lamais  en  fa  maifon  l'ignorance  ne  trouue, 
Ayant  fait  rechercher  (d*vne  belle  ame  efpris) 
Par  tout  en  fis  pays  les  hommes  mieux  appris. 
Près  de  luy  les  approche  &  les  rend  vénérables^ 
S* honorant  d'honorer  les  hommes  honorables  : 
De  parole  il  les  lou'é^  ù*  d'honneurs  auancez 
Comme  ils  le  meritoient  les  a  recompenfez, 

H  a  voulu  fçauoir  ce  que  peult  la  Nature , 
Et  de  quel  pas  marchoit  la  première  clojiure 
Du  Ciely  qui  tournoyant  fi  rejfuit  enfin  cours  ^ 
Et  du  Soleil  qui  foi  S  lefien  tout  au  rebours. 

Il  a  voulu  fçauoir  des  Planettes  les  dancesy 
Tours  y  afpeSs  &  vertus  y  demeures  ir  dijlances  : 
Il  a  voulu  fçauoir  les  carnes  du  Croijfanty 
Comme  d'vn  feu  baftard  il  fi  va  remplijfant, 
Second  Endymion  amoureux  de  la  Lune, 

il  a  voulu  fçauoir  que  c*ejhit  que  Fortune ^ 
Qjie  c^eftoit  que  Deftitt,  &  fi  les  aBions 
Des  Aflres  commandaient  à  nos  complexions. 

Puis  defiendant  plus  bas  fous  le  fécond  eftage 
H  a  cogneu  du  Feu  la  nature  volage^ 
H  a  pratiqué  tAir  combien  H  eft  fubtily 
Comme  il  eft  nourri ffier  de  ce  monde  fertile 
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Comme  il  efi  imprimé  de  formes  différentes. 

Il  a  cogneu  la  Foudre  ir  fes  flèches  errantes 
D*vn  grand  bruit  par  le  vague,  &  fi  le  Soleil  peint 
Varc  au  ciel  enfubflance,  ou  s* il  apparoift  feint. 

Puis  il  a  fais  pajffer  fon  efprit  fous  les  ondes ^ 
A  cogneu  de  Tketis  les  akyfmes  profondes^ 
Et  du  vieillard  Protée  a  conté  les  troupeaux  : 
Il  a  cogneu  le  flot  &  le  reflot  des  eaux: 
Si  la  Lune  a  crédit  fur  t élément  humide. 
Ou  fi  Pâme  de  F  Eau  d'elle  mefmefe  guide, 
Eflançant  fon  efprit  des  terres  à  fentour 
Pour  ne  viure  en  pareffe  &  cropir  enfejour. 

Puis  venant  fur  la  terre  a  vifité  les  villes, 
Les  hommes  &  leurs  meurs  &  leurs  reigles  ciuUles 
Pour  fçauoir  à  fon  peuple  vnfoleil  ef clair er, 
Pour  hty  lafcher  la  bride  ou  pour  la  luy  ferrer, 
Cognoijfant  par  effeS  toutes  vertus  morales. 

Puis  entrant  fous  la  terre  aux  caues  infernales 
A  cherché  les  métaux,  &  d^ efprit  diligent 
Sçeu  les  mines  de  plomb,  de  For  &  de  l'argent. 
Quelle  humeur  les  engendre  es  veines  de  la  terre. 
Et  le  cuiure  ir  le  fer  inftrumens  de  la  guerre» 

Puis  ivnfi  haut  trauailfe  voulant  delaffer, 
Et  d*vn  braue  Laurier  fon  fceptre  entrelajfer. 
Prenant  le  Lut  en  main,  que  dextrement  il  guide. 
Se  va  feul  foulager  en  F  antre  Piéride, 
Toutes  les  fleurs  d*Euterpe  attachant  à  fon  front. 

Apollon  qui  Fefcoute,  &  les  Mufes  qui  vont 
Danfant  autour  de  luy,  tinfpirent  de  leur  grâce. 
Soit  qu'il  veille  tourner  vue  chanfon  d'Horace, 
Soit  qu'il  veille  chanter  en  accords  plus  parfaiSs 
Les  geftes  martiaux  que  luy  mefmes  afai£ls 
Imitateur  d^ Achille,  alors  que  Pire  outrée 
Venflammoit  en  fa  nef  contre  le  fils  iAtrée, 
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Et  que  le  Priamide  arrengeant  fes  foudars 
Rompait  d*vn  grand  caillou  la  porte  des  rempart. 

Nul  Prince  n'eut  iamais  famé  fi  valeureufe, 
Ny  fi  doué  du  ciel  d^vne  mémoire  heureufe. 
De  miel  eu  pm  berceau  la  Mufe  Farroufit, 
Pithon  en  tallaittant  fa  bouche  compoja 
D*vne  doBe  éloquence ^  afin  defiiire  croire 
Ce  quil  veut  aux  Joudars  pour  gaigner  la  viêioire^ 
Ou  pour  prefeher  fon  peuple^  &  par  graues  douceurs 
Leur  tirer  defii  voix  par  r oreille  les  cœurs 
Comme  fi>n  deuancier  Hercule^  dont  la  langue 
Enckefiioit  les  Gaulois  du  fil  défis  harengue. 

Nml  Prince,  tant  [oit  grande  na  le  bruit  auiourd'huy 
De  mieux  recompenfer  fes  feruiteurs  que  kty, 
Ny  faire  tant  d'honneur  à  leurs  cendres  funèbres  y 
Les  rappellant  au  tour  en  dejpit  des  ténèbres  : 
Ray  qui  ne  peult  les  fiens  ity  viuans  oublier, 
Ny  quand  la  mort  les  vient  de  leur  corps  defliery 
Fauorifant  les  vns  de  fes  faneurs  premières, 
Les  autres  ttordfonsy  de  vamz  &  de  prières. 

Quand  la  Parque  ennemie  aux  yallois  nous  rauit 
Charles^  Afire  du  ciel,  par  toute  France  on  vit 
Les  Mujesfe  cacher:  Phœbus  n'ofoit  rien  dire, 
Hy  te  Dieu  voyageur  inuenteur  de  la  Lyre: 
Les  Lauriers  eftoient  fecs,  fie  le  bord  Pimplean, 
Lefilence  effroyoit  tout  f  antre  Cyrrhean: 
De  limon  &  de  fable,  &  de  bourbe  efioupée 
Qaire  ne  couroit  plus  la  four  ce  Agamppée. 
Les  Mufes  maintenant  honorant  fou  retour, 
Couuertes  de  bouquets  ofent  reuoir  te  tour  : 
Phœbus  iCa  plus  la  main  ny  la  voix  refroidie, 
Et  des  Lauriers  fanis  la  tefle  eft  reuerdie, 
Voyant  ce  grand  Hehry  des  peuples  conquereur 
Les  aimer,  irfe  plaire  en  leur  douce  fureur  y 
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Et  d^vne  ame  qui  vit  ^Apollon  toute  pleine. 
Faire  parler  Thefpie,  &  couler  fa  fontaine. 

Nul  poète  François  des  Mufes  feruiteur 
^e  prefenta  iamais  ouurage  à  fa  hauteur. 
Qu'il  n'ait  recompenfé  d'vn  prefent  magnifique. 
Honorant  le  bel  art  que  luy  mefme  il  pratique. 
Et  ne  Fait  careffè  d'acollades  ou  d'yeux^ 
Inuitant  Fartizan  à  faire  encores  mieux. 

Tels  eftoient  les  bons  Rois  de  l'âge  plus  fleurie^ 
Suma  le  Sacerdote  inftruit  par  Egerie  : 
Tel  eftoit  Numitor  ir  ces  pères  Romains 
Qui  auoient  du  labeur  les  empoulles  es  mains: 
Tel  Emfrate  empalmé  defon  riuage  humide 
Vit  Salomon  régner  fur  le  throne  If  acide. 
Dont  les  fceptres  eftoient  des  peuples  redoutez 
Par  la  loy  que  portoient  leurs  glaiues  efpointez. 
Ayant  en  lieu  du  fer^  la  douceur  pour  leur  marque. 

Tel  fut  le  Roy  François  des  lettres  le  Monarque, 
Tel  eft  ce  bonHEtiKi,  qui  Prince  tres-humain 
Porte  de  fes  fubie3s  les  cœurs  dedans  f on  fein. 

Ny  corcelets  ferrez,  ny  targues ^  tty  heaume, 
Ny  cheuaux,  nyfoudards,  ne  gardent  fon  Royaume^ 
Ny  fojffz,  ny  rempars;  mais  fa  feule  vertu 
Qui  le  peuple  combat  fans  eftre  combatu. 

Au  contraire  Alexandre  affamé  d'auarice, 
Enflé  d'ambition,  qui  réduit  au  fermée 
Le  fceptre  de  Cyrus,  ir  qui  fiji  fon  harno'ts 
Luire  comme  vne  foudre  aux  riuages  indois ^ 
Et  ces  fiers  Empereurs  de  la  maifireffe  Romme 
Qui  couur oient  vn  afpic  fous  la  forme  d'vn  homme 
Eftans  Princes  cruels  eurent  cruelle  fin 
Oh  par  le  fer  meurtrier,  ou  par  le  froid  venin 
Ont  efpanché  leur  vie,  ir  morts  fans  fepulture 
Ont  efté  des  corbeaux  &  des  chiens  la  pafflure, 
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Sans  auoir  le  loifir  que  leurs  cheueux  grifons 
Hcnoraffent  leur  tefie  en  leurs  propres  maifons. 

Le  bon  Prince  Trajan  &  le  bon  Marc  Aurelle 
Ont  vieillars  accompli  leur  vie  naturelle  y 
Ont  veu  pour  leur  trefpas  la  Republique  en  pleurs, 
Et  leurs  tombeaux  couuerts  de  cheueux  &  de  fleurs. 

Nature  qui  peut  tout^  dont  le  ventre  dejferre 
Toutes  perfeSions^  ne  donne  à  nojire  terre 
Rien  fi  parfait  qu'vn  Roy  modejie  &  modéré^ 
Et  au  poids  de  vertu  iuflement  mefuré. 
Seul  entre  les  humains  il  a  peinte  au  vifage 
De  Dieu  la  vénérable  &  redoutable  image: 
Il  en  eft  le  mirou'ér  :  fi  par  vn  vilain  tratS 
De  Fimage  qu'il  porte^  il  fi>uille  le  pourtrait^ 
Si  quelquvn  le  diffame,  empoifonne  ou  maffacre. 
Dieu  ialoux  de  l'honneur  de  fon  faint  fimulacre 
Punira  le  forfait,  fans  laiffer  inuangi 
Quiconque  aura  méchant  fon  portrait  outragé 
Et  nefouffrant  en  terre  vnfeul  pas  de  fa  trace. 
Perdra  luy  fes  enfansfa  maifon  &  fa  race. 
Puis  moy  qui  de  ma  langue  annonce  vérité. 
En  chanteray  Phiftoire  à  la  pofterité, 

Ainfi  dift  la  Deejfe,  &  de  fa  bouche  ronde 
Enuoya  deHttiKy  les  honneurs  par  le  monde. 


A  luy-mefme. 


Si  t honneur  de  porter  deux  Sceptres  en  la  main, 
Commander  aux  François  ù*  au  peuple  Germain 
Qui  de  rOurfe  Sarmate  habite  la  contrée: 
Si  des  Vénitiens  la  magnifique  entrée, 
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Si  auoir  tout  le  front  ombragé  dt  Lauriers^ 

Si  auoir  pratiqué  tant  de  peuples  guerriers , 

Tant  d'hommes  tant  de  mœurs  tant  de  façons  eftranges: 

Si  reuenir  chargé  de  gloire  &  de  louanges ^ 

Si  ja  comme  vn  Cefar  conceuoir  PVniuers, 

Vous  a  fait  oublier  le  chantre  de  ces  vers^ 

Roy  don:  t honneur  ne  peut  s* amoindrir  nys'accroijhe, 

Sans  vous  dire  fin  nom  vous  le  pourrez  cognoijlre, 

Cejif  Prince^  c*eft  celuy  qui  d'vn  cwur  courageux 
Grimpa  dejfus  Pamajfe  en  croupes  ombrageux^ 
Importunant  pour  vous  les  filles  de  Mémoire^ 
Quand  Dieu  près  de  lamac  vous  donna  la  viSoirCy 
Quand  vofire  bras  armé  fut  le  iour  des  François^ 
Quand  la  Charante,  fleuue  au  peuple  SainSongeois, 
Vous  veitpref que  fans  barbe^ainjiqu^vn  ieune  Achille ^ 
Foudroyer  Fennemifurfa  riue  fertile^ 
Remirant  en  fes  eaux  vos  armes  &  tefclair 
De  vofire  morion  ir  de  vofire  boucldr^ 
Quiflamboyent  tout  ainfi  que  fait  vue  Comète, 
Qui  gliffant  par  le  Ciel  ivne  crineufe  traite 
Tombe  deffus  vn  camp,  &  va  fignant  les  deux 
De  cheueux  rougijfans  d'vn  feu  prefagieux. 

Ce  fut  quand  vofire  main  à  craindre  comme  foudre, 
Fifi  à  la  gent  mutine  enfanglanter  la  poudre: 
Quand  nos  autels  facrez  reuirent  leurs  bons  SainSs, 
Et  quand  mille  eftendars  tous  defchirez,  &  teints 
De  poujjiere  &  defang,  pour  immortels  exemples 
D*vn  long  ordre  attachez  pendirent  à  nos  temples. 

Encore  qu'vn  tel  a6le  honoré  de  bon-heur, 
Eufl  befoin  de  trouuer  vn  fuperbe  fonneur 
Qui  d'vn  bruit  héroïque  eufl  enflé  les  trompetes: 
Si  efl-ce  que  la  voix  des  plus  braues  Poètes 
De  peur  fut  enrouée,  &  le  vent  de  leurfein 
Nefortit  pour  enfler  la  trompette  d'airain. 
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Chacun  craignant  fa  vie  enfaifonfi  iouteuft: 
Où  ctluyfans  trembler  d'vne  crainte  hanteufe 
Qui  vous  efcrit  ces  vers,  ajpmré  vous  chantât 
Sur  le  haut  tfHelicon  vos  trionfes  planta: 
Et  fi  en  combatant  vqftre  lance  fceut  poindre ^ 
Célébrant  vos  honneurs  fa  langue  ne  fut  moindre, 
Oeuure  fi  agréable  à  vous  Prince  veinqueur. 
Que  vous  louaftes  PHymne  &  tappriftes  par  cueur. 

Mais  quand  toute  la  France  à  tromper  bien^aifée 
D'ardentes  faSions  &  de  guerre  embrafée 
Efioit  fous  le  razauer,  &  f  horrible  mechef 
SoufteuM  dvn  filet  nous  pendoit  fur  le  chef 
Et  la  viSoire  neutre  errant  entre  les  armes 
Partizanne  esbranloit  le  coeur  de  nos  gend^ armes. 
Incertains  qui  feroit  par  la  faueur  des  deux 
Des  deux  camps  fi  puijfans  le  feul  viÔorieux  s 
Vous  pourfauuer  le  Sceptre,  &  nos  Saints  tutelaires, 
Nos  autels  y  nos  maifons,  vous^mefmes  &  vos  frères. 
Et  vofire  mère,  helasi  qui  de  peur  fremijfoit. 
Et  tout  le  Ciel  pour  vous  d'oraifons  empliffwt: 

Vous,  dy-ie,  en-or gueilli  de  forces  animées. 
Auprès  de  Montcontour  campafies  vos  armées, 
Liuraftes  la  bataille,  où  Dieu  vous  regardoit. 
Où  fa  Croix  deffus  vomjJ  es  us-Christ  eftendoit. 

Là  furent  enuoyez  par  vos  mains  martiales 
Seize  mille  mutins  aux  ombres  infernales 
Viélime  de  Pluton:  fi  que  tout  Moncontour, 
La  riuiere  de  Diue,  &  les  champs  d*alentour 
Sonnoyent  dejffous  vos  coups,  qui  panèrent  les  places. 
Champs,  chemins  &  guerets,  de  puantes  carcaffes. 
Et  toffemens  de  morts  Pvnfur  l'autre  arrangez. 

Les  filions  du  pais  en  furent  fi  chargez. 
Voire  fi  engraijfez  de  charongneux  carnages, 
Et  les  ventres  des  chiens  isr  des  befies  fauuages 
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(Tombeau  des  ennemis)  fi  gras  ir  fi  refaits. 
Qu'on  le  peuft  égaler  ce  moindre  de  vos  faits 
Au  plus  grand  des  Romains,  tant  mérita  de  gloire 
A  t extrême  péril  vne  telU  viSoire. 

Celuy  qui  la  chanta^  roui  d'efprit  alla 
Sur  les  eaux  de  Permejpe,  aux  Mufes  il  parla. 
Les  entretint  de  vous^  &  vousfift  vn  tel  hynne. 
Que  Daurat  grand  fonneur  de  la  lyre  Latine 
La  daigna  bien  tourner,  à  fin  quvn  double  vers 
Semaft  voftre  renom  par  ce  grand  Vniuers. 

Vn  iour  qu*il  celebroit  le  feu  Rcy  voftre  frère. 
Son  Charles  fon  feigneur,  Prince  tout  débonnaire. 
Le  tançant  lny  difoit:  N'efcriuez  point  de  moy, 
Efcriuez  de  mon  frère,  efcriuez  de  fa  foy, 
Et  comme  fa  vertu  prodigue  de  prouéffe 
S'immolant  en  mon  lieu  le  Sceptre  me  redreffe. 

Admirant  telle  amour  qu'au  monde  on  ne  voit  plus, 
H  baftit  de  Caftor  le  temple  &  de  Pollux, 
Et  vous  le  dédia  pour  remarque  immortelle 
D'vne  rare  amitié  fi  fainte  ér  fraternelle. 

Ceft  celuy  qui  pour  vous  en  cent  mille  façons 
Fitfonnets  &  difcours,  eclogues  &  chanfons, 
Mafcarades,  tournois,  ir  chiffres  &  deuifes. 
Et  bref  qui  a  chanté  toutes  vos  entreprifes. 

Mefme  à  voftre  berceau  quand  encor  vous  pendiez 
Dans  les  bras  nourriciers,  le  iour  que  vous  rendiez 
Comme  vn  nouueau  Soleil,  l'emplift  de  hardiejfe 
De  vous  iouér  vne  Ode  en  fi  baffe  ieuneffe, 
Etfaifiez  tout  raui,  la  tefte  fou^leuant. 
Semblant,  ce  luyfembloit,  de  F  aller  approuuant. 

Quand  vous  fuftes  efleu  Monarque  de  Polongne, 
Que  Dieu  fur  voftre  tefte  en  pofa  la  Couronne, 
Et  qu'il  fallut  partir  d'entre  les  bras  aimez 
De  vos  plus  chers  parens  en  larmes  confumez: 
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Qu'il  vous  fallut  laiffir  le  doux  air  de  la  France^ 
Capitaines^  foUatSy  amis  &  cognoijjance^ 
Que  chacun  vousfuiuoit  £vne  humble  affeôiion, 
Il  ne  chanta  iamais  de  telle  EleSion^ 
D'autant  quelle  emportait  des  François  la  lumière 
Pour  en  pays  eftrange  efclairer  la  première. 

Or  à  voftre  retour ^  qui  luifi  comme  vn  Soleil 
Sortant  de  t  Océan  en  fiâmes  nompareil^ 
Qpi  donne  tour  aux  fiens  diffipant  les  ténèbres, 
Et  de  noftrefeu  Roy  les  complaintes  fanebres  : 
Il  a  gros  d'Apollon  célébré  ce  retour. 
Les  hommes  volontiers  honorent  plus  le  iour 
Que  la  nuiS  tenebreufe,  &  Vefper  n'efifi  belle 
Que  t  Aurore  au  matin  qui  fort  toute  nouuelle: 
AuJJi  voftre  apparoiftre  aux  François  fait  fentir 
Plus  d'allegrejfe  au  coeur  que  voftre  départir. 

Mais  ainfi  que  le  iour  dicouure  toutes  chofes 
Que  lomhre  fommeilleufe  enfes  bras  tenoit  clofes^ 
brigandages^  larcins^  &  tout  ce  que  la  nuit 
Recelé  de  mauuais  quand  le  Soleil  ne  luit: 
Ainfi  nous  efperons  que  les  guerres  ciuiles^ 
licences  defoldats,  faccagemens  de  villes ^ 
Qui  regnoyent  fans  frayeur  de  vofire  Maiefié, 
S'enfuiront  esblouis  dûuant  vofire  clairté. 

Chacun  d'vn  cnl  veillant  vos  avions  contemple: 
Vous  efies  la  lumière  ajjife  au  front  du  Temple, 
Si  elle  reluit  bien,  vofire  Sceptre  luira: 
Si  elle  reliât  mal,  le  Sceptre  périra. 
«  Il  faut  bien  commencer  :  celuy  qui  bien  commence, 
a  Son  ouurage  entrepris  de  beaucoup  il  auance. 
Sire,  commencez  bien  à  vofire  aduenement, 
De  tout  a6fe  la  fin  fuit  le  commencement. 
H  faut  bien  enfourner  :  car  telle  qu'efi  F  entrée, 
Volontiers  telle  fin  s'efi  touftours  rencontrée. 

»3- 
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Vous  ne  venez  en  France  a  pajfer  vne  mer 
Qni  fait  tranquille  ir  calme  &  bonajffe  à  ramer  : 
Elle  eft  du  haut  en  bas  de  faSions  enflée ^ 
Et  de  religions  diuerfement  fouffiée  : 
Elle  a  le  cœur  mutin^  toutefois  il  ne  faut 
D*vn  bajlon  violant  corriger  fin  défaut: 
Il  faut  auec  le  temps  enfonfens  la  réduire: 
«  D*vn  chafliment  forcé  le  méchant  dénient  pire, 

H  faut  vn  bon  timon  pour  fe  fçauoir  guider ^ 
Bien  calfeutrer  fa  nef^  fa  voile  bien  guinden 
La  certaine  BourfoUe  eft  d'adoucir  les  tailles^ 
Eftre  amateur  de  paix,  ir  non  pas  de  batailles, 
Auoir  vn  bon  Confeil,  fa  luftice  ordonner. 
Payer  fis  créanciers ,  iamais  ne  maçonner, 
Eftre  fibre  en  habits,  eftre  Prince  accointable. 
Et  n*ouir  ny  flateurs  wf  menteurs  à  la  table. 

On  efpere  de  vous  comme  d'vn  bon  marchand, 
Qui  gaillard  &  ruzé  va  les  Indes  cherchant, 
Et  retourne  chargé  tTvne  tref  riche  prcye. 
Heureux  par  le  trauail  d'vnefi  longue  voye  ; 
//  r* apporte  de  For,  ir  non  pas  de  l'airain. 
Aufji  vous  auriez  fait  vn  tel  voyage  en  vain, 
Veu  le  Rhin,  le  Danube,  &  la  grande  Allemagne, 
La  Poulongne  que  Mars  &  VHyuer  accompaigne. 
Vienne  qui  au  Ciel  fi  braue  de  V honneur 
D* auoir  fieu  repouffer  le  camp  du  Grand-Seigneur, 
Venife  marinière,  Ït  Ferrare  la  forte, 
Thurin  qui  fut  François,  ù*  Saucye  qui  porte 
Ainfi  que  fait  Atlas,  fur  fa  tefte  les  deux  : 
En  vain  vous  auriez  veu  tant  d'hommes  tant  de  lieux. 
Si  vuide  de  profit  en  vne  barque  vaine 
Vous  retourniez  en  France  après  fi  longue  peine. 

Il  faut  faire,  mon  Prince,  ainfi  quVlyJJe  fit. 
Qui  des  peuples  cognus  fient  faire  fin  profit. 
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Comme  à  vojtre  retour  foignfufement  vous  faites, 
Honorant  vojlre  Efiat  des  loix  les  plus  parfaites, 
Ayant  à  vos  François,  après  nulle  dangers, 
Enfeigné  les  vertus  des  peuples  efirangers. 

Mais  qucy  ?  Prince  inueineu,  le  fort  ne  m'a  fait  eftre 
Si  doBe  que  ie  puiffe  enfeigner  vn  tel  maijire  : 
En  difcQurs  fi  hautains  ie  ne  doy  m^empefcher, 
Et  ne  veux  faire  ici  l'office  de  prefcher. 
Ma  langue  fe  taira  :  vos  Sermons  ordinaires, 
La  complainte  du  peuple,  &  vos  propres  affaires 
Vous  prefckeront  affez  :  ce  papier  feulement 
S'en-va  vous  faluer,  &  fçauoir  humblement 
De  Vflftre  Maiefté^  fi  vous  fin  nouueau  maiftre 
Le  pourrez  par  fa  Mufe  encores  recognoifire. 

Il  na  pas  P Italie  en  pofte  trauerfi 
Sur  vn  cheual  pouffif,  fuant  ir  haraffé^ 
Qui  a  cent  fois  tombé  fin  maiftre  par  la  courfe  : 
Il  n'a  vendu  fin  bien  afin  d'enfler  fa  bourfe 
Pour  vous  aller  trouuer,  &  pour  parler  à  vous, 
Pour  vous  baifer  les  mains,  embraffer  vos  genous, 
Proftemer  adorer  t  il  ne  le  fçauroit  faire. 
Son  humeur  fantaftique  eft  aux  autres  contraire  : 
Ceux  qui  n'ont  que  le  corps  font  nez  pour  tels  meftiers: 
Ceux  qui  n'ont  que  Cefprit  ne  les  font  volontiers. 

Toutefois  fans  courir  &  fans  changer  déplace 
H  eft  affeuré  d^ eftre  en  voftre  bonne  grâce  : 
Encor  le  defefpoir  ne  ta  pas  combatu. 
L'honneur  aime  l'honneur,  la  vertu  la  vertu. 

S^il  vous  plaift  Pappeller,  fans  farder  vne  excufe 
Il  vous  ira  trouuer  auec  la  mefme  Mufe 
Dont  il  chanta  Henry,  fin  Charles,  &  aujji 
Vous  à  prefentfon  Roy  des  Mufes  lefiuci  : 

Ou  fi  voftre  dif grâce  à  ce  coup  il  effaye. 
Il  fera  cazanier  comme  vn  vieil  Morte-paye 
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Qui  renferme  fa  vie  en  quelque  vieil  chafteau, 
Parejfeux,  accrochant  fes  armes  au  rafteau^ 
Au  pais  inutile^  &  veincu  iepareffe 
Près  defon  vieil  harnais  confine  fa  vieillejfe. 


A  luy-mefme. 


A  vous  race  de  Rois,  Prince  de  tant  de  Princes^ 
Qui  tenez  dejfbus  vous  deux  fi  grandes  Prouinces, 
Qui  par  toute  F  Europe  efclairez  tout  ainfi 
Q^'vn  beau  Soleil  dEfté  défiâmes  efclarci. 
Que  Veftranger  admire  &  lefuiet  honore ^ 
Et  dont  la  maiefté  noftrefiecle  redore: 

A  vous  qui  auez  tout,  ie  nefçaurois  donner 
Prefent,  tant  foit-il  grande  qui  vous  puiJjTe  eflrener. 
La  terre  eft  prefque  voftre,  ir  dans  le  Ciel  vous  mettre^ 
le  ne  fuis  pas  vn  Dieu^  ie  ne  puis  lepromettre, 
Ceft  à  faire  au  fiateur  :  ie  vous  puis  mon  meftier 
Promettre  feulement  de  F  encre  ir  du  papier. 

le  ne  fuis  Courtizan  ny  vendeur  de  fumées ^ 
le  n*ay  d'ambition  les  veines  allumées, 
le  nefçaurois  mentir  ^  ie  ne  puis  embraffer 
Genoux t  ny  baijer  mains,  ny  future  ny  prejfer. 
Adorer  bonneter,  ie  fuis  trop  fantafiique  : 
Mon  humeur  d*Efcolier^  ma  liberté  ruftique 
Me  deuroyent  excufer,  fi  la  fimplicité 
Trouuoit  auiourd'huy  place  entre  la  vanité. 

Ceft  à  vous  mon  grand  Prince  àfupporter  ma  faute. 
Et  me  louer  d'auoir  Vame  fuperbe  &  haute. 
Et  Vefprit  non  feruil,  comme  ayant  de  Henry, 
De  Charles,  de  François  trente  ans  efté  nourri. 
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Vn  gentil  Cheualser  qui  aime  de  nature 
A  nourrir  des  Itarats,  s'il  treuue  d'auanture 
Vn  Courfier  généreux^  qui  courant  des  premiers 
Couronne  fon  feigneur  de  Palme  &  de  Lauriers, 
Et  couuert  de  fueur  d'efcume  ir  de  poudrière 
K apporte  à  la  maifon  le  pris  de  la  carrière  : 
Quand  fes  membres  font  froids  débiles  ù*  perclus , 
Que  vieillejje  taJjTaut  que  vieil  il  ne  court  plus^ 
N^ayant  rien  du  pajfé  que  la  monjlre  honorable^ 
Son  bon  maijire  le  loge  au  plus  haut  de  teftable^ 
Luy  donne  auoine  ir  foin  foigneux  de  le  penfer, 
Et  d'auoir  bien  ferui  le  fait  recompenfer  : 
L'appelle  par  fon  nom,  &  fi  quelqu'vn  arriue, 
Dit  s  Voyez  ce  cheual  qui  d^ haleine  pouffiue 
Et  d*ahan  maintenant  bat  fes  flancs  à  Fentour, 
l'eftois  monté  dejfus  au  camp  de  Moncontour, 
le  l'auois  à  lamac^  mais  tout  enfinfe  change  : 
Et  lors  le  vieil  Courfier  qui  entend  fa  louange , 
Hannîjffant  &  frappant  la  terre,  fe  fou^rit 
Et  benift  fon  feigneur  qui  fi  bien  le  nourrit. 

Vous  aurez  enuers  moy  (s'il  vous  plaift)  tel  courage. 
Sinon  à  vous  le  blafme,  ir  à  moy  le  dommage  : 
le  refuei  voftre  main  me  doit  faire  fentir 
Que  la  maifon  des  Rois  ne  loge  vn  repentir. 

Mais  te  fuis  importun^  la  perfonne  importune 
Ne  rencontre  iamais  vne  bonne  fortune  : 
Laijfons  faire  au  deftin  qui  nous  donne  la  loy. 
Le  deftin  de  grand  Duc  vous  a  fait  vn  grand  Ray  : 
Puis  il  ne  faut  iamais  ou  parler  à  fon  maiflre, 
Ou  faut  de  doux  propos  les  oreilles  luy  paiftre. 

SiRB,  voici  le  mois  où  le  peuple  Romain 
Qui  tenoit  tout  le  monde  enclos  dedans  la  main, 
Donnait  aux  feruiteurs,  par  manière  de  rire, 
Congé  de  raconter  tout  ce  qu'ils  vouloyent  dire  : 
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Donnezrmoy  (s'il  vous  plaift)  vn  femblaUe  congéy 
l'ay  la  langue  de  rongne  &  le  palais  mangéy 
Il  faut  que  te  les  frotte ^  ou  il  faut  que  te  meure ^ 
Tant  le  mal  grateleux  me  démange  à  toute  heure. 
Puis  voici  le  Printemps  oUfe  purge  vn  chacun^ 
Il  faut  que  mon  humeur  fe  purge  fur  qudcun  s 
Mais  ie  ne  puis  fans  vous  /  fans  voftre  faneur ^  Sire, 
le  nofe  enuenimer  ma  langue  à  la  Satyre^ 
Si  eft-ce  que  la  rage  &  Vvlcere  chancreux 
Me  tient  de  compofer  :  le  mal  eft  dangereux^ 
Et  ne  plaift  pas  à  toust  mais  fi  ie  vous  puis  plaire^ 
Il  me  plaift  y  vous  plaifant,  iefcrire  &  de  defplaire. 

Qui,  bons  DieuXy  n'efcriroit  voyant  ce  temps  ici! 
Quand  Apollon  nauroit  mes  chanfons  en  fouciy 
Quand  ma  langue  feroit  fans  Mufes,  &  muette, 
Encores  par  defpit  ie  deuiendrois  Poète. 

Ceft  trop  chanté  d'Amour  y  &  en  trop  de  façon 
La  France  ne  cognoift  que  ce  mauums  garçon. 
Que  fes  traits,  que  fes  feux  :  il  faut  qu^vne  autre  voje 
Par  f entier  s  incognus  fur  Pamaffe  m'enuoye, 
Pour  me  ferrer  le  front  d*vn  Laurier  attaché^ 
D'autre  main  que  la  mienne  encores  non  touché. 

Apres  que  voftre  efprit  &  vos  mains  diligentes 
Seront  lajffes  du  faix  des  affaires  vrgentes. 
Aux  heures  de  plaifir  vous  pourrez  voftre  efprit 
Esbatre  quelquefois  en  lifant  mon  efcrit» 

S* il  y  a  quelque  braue  ou  mutin  quifefafche, 
Et  qui  entre  fes  dents  des  menaces  remafche 
Pourfe  voir  ou  de  biens  ou  de  faueur  defdit: 
Si  vn  plus  qu*il  ne  doit  veut  monter  en  crédit. 
Si  quelquvn  en  faueur  de  fa  faueur  abufe^ 
S* il  fait  le  Courtifan  &  s'arme  d'vne  rufe  : 
Si  quelque  viloteur  aux  Princes  deuifant 
Contrefait  le  boufon,  le  fat,  ou  le  plaifant: 
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Si  nos  Prclats  de  Cour  ne  vont  à  leurs  EgUfts, 

Si  quelque  trafiqueur  qui  vit  de  marchandijes. 

Veut  gouuemer  PEftatfaifant  de  F  entendu  : 

Si  quelquvn  vient  crier  qu'il  a  tout  defpendu 

En  Polongne^  ù*  qu'il  braue  enflé  Svn  tel  vcyage^ 

Et  pour  lefien  accroiflre  à  tous  face  dommage: 

Si  plus  quelque  valet  de  quelque  bas  meftier 

Veut  par  force  acquérir  tous  les  biens  d*vn  cartier  : 

Si  plus  nos  vieux  corbeaux  gourmandent  vos  Finances^ 

Si  plus  onfe  deflruit  d'habits  &  de  defpences, 

Et  fi  quelque  affamé  nouuellement  venu 

Veut  manger  en  vn  iour  tout  voflre  reuenu, 

Qu'il  craigne  ma  fureur,  tTvne  encre  la  plus  noire 

le  luy  veux  engrauer  les  faits  defon  hiftoire 

D'vn  long  trait  fur  le  front,  puis  aille  où  il  pourra, 

Toufiours  entre  les  yeux  ce  trait  luy  demourra. 

leferay  comme  vn  Ours  que  le  peuple  aiguillonne, 
Qui  renuerfe  la  tourbe  ir  mord  toute  perfonne. 
De  grand  wy  de  petit  tu  me  donnant  fouci 
Si  Fœuure  vous  agrée,  &  qu*il  vous  plaife  ainfi. 
Yay  trop  long  temps  fuyui  le  meftier  Heroique, 
Lyrique^  Elegiaq'  :  ieferay  Satyrique, 
Difoy-ie  à  voftre  frère,  à  Charles  mon  Seigneur, 
Charles  qui  fut  mon  tout,  mon  bien  &  mon  honneur. 

Ce  bon  Prince  en  m' ayant  fe  prenait  à  fourircy 
Me  prioit,  m'enhortoit,  me  commandoit  d'efcrire, 
D'eftre  tout  Satyrique  inftamment  me  prejfoit  : 
Lors  tout  enflé  d'efpoir  qui  de. vent  me  paijffoit, 
Armé  de  fa  faueur  ie  promettois  de  Feftret 
Ce-pendant  ïay  perdu  ma  Satyre  &  mon  maiflre. 
Adieu  Charles  adieu,  fommeilles  en  repos  : 
Ce^pendant  que  tu  dors  iefuiuny  mon  propos. 

Il  n'y  a  ny  Rkeubarbe,  Agaric,  ny  racine 
Qui  puiffe  mieux  purger  la  malade  poiSrine 
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De  quelque  patient  fiéureux  ou  furieux^ 
Que  fait  vne  Satyre  vn  cerueau  vicieux, 
Pourueu  qu'on  la  defirampe  à  la  mode  d'Horace^ 
Et  non  de  luuenal  qui  trop  aigrement  pajffe  s 
Il  faut  la  préparer  fi  douce  &  fi  à  point ^ 
Qu*à  Vheure  qu*on  taualle  on  ne  la  fente  points 
Et  que  le  mocqueur  foit  à  moquer  fi  adejhe. 
Que  le  moqué  s'en  rie,  ir  ne  penfe  pas  tefire. 

O  Prince  monfupport,  heureux  &  malheureux: 
Heureux  d'auoir  Pefprit  fi  vif&  généreux. 
Et  malheureux  d'auoir  dés  la  première  entrée 
Vqftre  France  rebelle  en  armes  rencontrée, 
D*ouyr  de  tous  coftez  refonner  le  hamois, 
Violer  la  lufiice  &  mefprifer  les  lois^ 
Et  prefque  tout  tEftat  tomber  à  la  renuerfe 
Par  vne  deftinée  à  la  France  peruerfe: 

Receuez  s'il  vous  plaifi^  ivn  vifageferain 
Et  d'vn  front  déridé  mon  efcrity  que  la  main 
De  la  Mufe  a  diSé  cefte  nouueUe  année^ 
Pour  en  vous  eftrenant  fe  reuoir  eftrenée, 

Ne  la  mefprifez  pas,  bien  quefoyezyjfu 
D'vne  race  ir  ivn  fang  de  tant  de  Rois  conceu. 
Et  ne  fermez  aux  vers  t oreille  inexorables 
Minerue  autant  que  Mars  vous  rendra  vénérable. 

Homme  ne  penfez  eftre  heureufement  parfait  : 
De  mefme  peau  que  nous  Nature  vous  a  fait  : 
Dieu  tout  feul  efi  heureux,  nofire  nature  humaine 
Miferefur  mifere  en  naijfant  nous  ameine: 
Et  ne  faut  s'esbahir  fi  nous  auons  icy 
Pour  partage  étemel  la  peine  &  lefoucy. 

On  dit  que  Promethée  en  paiftrijffant  l'argile, 
Dont  il  fit  des  humains  l'ejfence  trop  fragile, 
Pour  donner  origine  à  nos  premiers  malheurs. 
En  lieu  d'eau  la  trempa  defueurs  &  de  pleurs  : 
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Car  plus  r homme  efi  heureux,  plus  Fortune  Fefpie, 
A  telle  qualité  nous  traînons  noftre  vie. 
Mais  ceji  trop  babillé,  il  fe  faut  defpefcher, 
Souuent  en  voulant  plaire  on  ne  fait  que  faf cher. 

Quand  Hercule  ou  Atlas  ont  chargé  fur  l'efchine 
De  ce  grand  Vniuers  la  pefante  machine. 
Que  de  col  &  de  tefte  &  de  bras  bien  nerueux 
Se  bandent  fous  le  faix  qui  tomberoit  fans  eux: 
Si  quelque  fafcheux  fot  arriuoit  d'auenture 
Qui  vint  les  amufer  d'vne  longue  efcriture. 
Ou  d*vn  maigre  dif cours  f oit  en  profe  ou  en  vers, 
Offenferoit^il  pas  contre  tout  tVniuers? 
Malin  t'offenferois  contre  toute  la  France, 
Dont  vous  portez  le  faix  dés  vojire  ieune  enfance, 
S'importun  tamufois  vojtre  diuin  ejprit 
(Aux  affaires  bandé)  par  vn  fafcheux  efcrit. 

Dieu  ne  demande  pas  (car  Dieu  rien  ne  demande) 
Qu'on  charge fes  autels  ivne pefante  offrande: 
H  n*aime  que  le  cœur,  il  regarde  au  vouloir, 
La  feule  volonté  Poffrandefait  valoir. 
Ainfifuyuant  de  Dieu  la  diuine  nature. 
Vous  prendrez  mon  vouloir,  &  non  mon  efcriture. 


SONGE. 

A  luy-mefme. 

Nw  pères  abufez  penfoyent  que  lefonger 
Du  matin,  n'ejloit  point  rtj^  faux  ny  menfonger. 
Au  contraire,  mon  Roy,  te  penfe  que  tous  fondes 
Sans  rienfignifier,  ne  font  que  des  menfonges, 

i&wiMrrf.  —  in.  14 
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Et  que  Dieu  ne  voudroit  (Dieu  qui  ne  peut  tromper) 

Defantofmes  confus  nofire  orne  enueloper^ 

S'apparoijfant  à  nous,  quand  lefommeil  commande 

Au  corps  enfeuely  de  vin  ir  de  viande: 

Mais  pluftofi  en  plein  iour^  ahrs  qu*il  eft  permis 

De  veiller,  &  d'auoir  les  feus  non  endormis, 

Etfçauoir  difcemerfi  t  image  légère 

Qui  pouffe  nofire  efprit,  efi  faujpt  ou  menfongere. 

Or  fans  tant  difcourir,  ie  vous  diray,  lefaiâi: 

Vouurage  commencé  s'en  va  demy-parfaiS. 

lefongeois  t autre  nuiB  vn  peu  deuant  l^ Aurore, 
Quand  du  Soleil  naiffant  les  chenaux  font  encore 
En  la  mer,  &  leurs  crins  s*efpandent  par  les  deux, 
Qji'vn  buijfon  efpineuxfe  monfiroit  à  mes  yeux. 
De  ronces  rempari^  fortifié  ieau  viue 
Et  ivn  large  foffé,  dont  la  gliffante  riue 
Me  monfiroit  que  du  bas  iufqnau  plus  haut  du  bord 
Le  paffage  efioit  clos,  tant  le  parc  efioit  fort. 

Dedans  faifoitfa  bauge  vue  befie  fauuage. 
Qui  iamais  autre  part  ne  cherchoitfon  gaignage, 
S'auiandant  de  glands,  quifecsfe  defroboyent 
Des  chefnes  en  Automne,  ir  à  terre  tomboyent. 
Les  voifins  du  pays  Fappelloyent  La  merueille: 
Sa  gueulle  efioit  dentée,  effroyable  P oreille. 
Ventre  large  ir  panfu,  la  peau  rude  au  toucher. 
Et  fou  front  fe  dreffoit  en  pointe  de  clocher. 

Il  n'y  auoit  feigneur,  marchant,  ny  gentilhomme, 
Qui  n'eufi  couru  la  befie,  ainfi  qu'on  fait  à  Romme 
Le  Bufle  par  la  ville,  alors  que  les  Romains 
De  traiSs  iettezfur  luy  fe  déforment  les  mains. 

Tranfporté  d*vne  forte  ù*  chaude  frenaifie, 
Apres  tant  de  coureurs  il  me  prifi  fantaifie 
De  les  deuancer  tous,  ir  comme  bon  veneur, 
Faire  bien  mon  enceinte,  is*  en  auoir  l'honneur» 
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Cela  ne  m^effroyûy  irf  ne  palUt  maface^ 
Voyant  de  mes  vosfins  les  chiens  morts  fur  la  place. 
Et  les  autres  blejfez  au  loges  reuenir  : 
Mais  pluftoft  irrita  mon  courroux  à  tenir 
Fort  contre  le  Sangler jfuyuant  mon  entreprife^ 
Ou  mourir  au  comàat,  ou  voir  la  befleprife. 

le  defcouplay  mes  chiens,  &  for-huant  après 
Les  nommant  par  leurs  noms,  il  n^y  eut  ny  forefts, 
Montaignes  ny  chemins,  ny  lande  inhabitée 
Qui  nefijfent  vn  bruit  fous  ma  chajfe  amutée. 
Errant  efgratigné  de  ronces  par  les  bois, 
Tantoft  ivn  tram  de  trompe,  &  tantcfi  de  la  voix 
le  leur  donnoy  courage,  ér  leur  monftrois  la  voye  : 
Mais  coOarsfans  la  mordre  ils  aboyoient  la  proye 
A  gueule  ouuerte,  ainfi  que  de  nuiB  en  refilant 
Ils  mordent  F  ombre  aux  dents  ^  eb*  abbcyent  le  vent. 

le  fisfonner  pour  chiens  :  la  trompe  les  ajfemble. 
Coupables  de  leur  faute  ils  fe  rendent  enfemble 
Tous  craintifs  à  mes  pieds  d'vn  vifage  abaijfé. 
Puis  comme  des  poltrons  ainfi  ie  les  tancé. 

Chiens  indignes  de  future  vne  befie  à  la  trace. 
Chiens  gris  qui  démentez  voftre  première  race. 
Dont  le  bonfainS  Hubert  par  lesforefts  cher  choit 
Les  fangliers,  &  leur  hure  àfon  huis  attachait: 
Rendezr-moy  maintenant,  rendez  la  recompenfe 
Du  foin  que  i^ay  de  vous,  nefpargnant  la  defpenfe 
Sy  le  bon  traitement  pour  vous  faire  nourrir, 
À  fin  de  furpaffer  les  autres  à  courir. 

Auant  que  le  Soleil  plonge  en  la  mer  fa  tefle. 
Retournez  au  logis  braues  de  la  conquejie. 
Le  muffle  enfanglanté,  le  corps  nauré  de  coups, 
Ou  vous  ferez  cefoir  le  carnage  des  loups. 

Ainfi  les  menaçant  ils  monftrcyent  au  vifage, 
Abboyant  contre  Pair,  d'auoir  meilleur  courage. 
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Ait  plus  fort  du  taiUis  vn  gros  hallier  eftoit. 
Dedans  pour  repofer  le  fangler  fe  mettoit, 
Hallier  que  le  Soleil  de  fes  rayons  neperfe^ 
Tant  rameaux  fur  rameaux  d'vne  obfcure  trauerfe 
Enfemble  entre^lacez  le  haut  s'efpeffiffoity 
Et  le  bas  plein  d^effroy  d^ ombres  fe  noircijfoit. 

Au  milieu  cropijffoit  vne  mare  fangeufe^ 
Oùfouloit  à  midi  cefle  befte  outrageufe 
Fouiller^  Ù*  tout  fon  corps  de  bourbe  reueftir. 
Là  ie  pouffe  mes  chiens  pour  la  faire  fortir  : 
Là  rêfpieu  dans  la  maiuy  courageux  ie  deuance 
Ma  chaffe  de  vingt  pas,  ie  la  tance  &  retance, 
ie  la  prejfe  &  la  bue  allant  tout-à^Fentour, 
Mais  en  vain  :  car  piuftoft  ie  vy  faillir  le  iour. 
Quelle  ofaji  approcher  du  Monftre  pour  le  mordre: 
Au  contraire  il  s'élance,  &  Us  mit  en  defordre, 
Maffacrant  la  moitié,  puis  morts  les  fecouant 
Du  groin  les  enleuoit,  ir  s'en  alloit  iouant. 

Trois  fois  recreu  i'ahan,  ie  m'ejlens  fur  la  place  : 
Trois  fois  reprenant  cœur,  mes  armes  &  Paudace, 
le  retourne  au  combat,  de  fureur  tranfporté, 
Qu'vn  fanglier  fur  mes  chiens  eufl  F  honneur  emporté, 
H  efloit  défia  nuiâl,  &  la  Lune  première 
Doroit  le  haut  des  bois  d'vne  blonde  lumière, 
Quand  regardant  fon  arc  nouuellement  plié 
D'vne  corne  voûtée,  ainfi  ie  la  prié: 

Lune,  l'œil  de  la  nuiâl,  qui  reluis  à  trois  faces, 
Deeffe  des  veneurs,  des  chemins  i^  des  chajfes. 
Tu  as  courbé  trois  fois  tes  voûtes  in  vn  rond, 
Et  trois  fois  replanté  tes  cornes  à  ton  front. 
Depuis  le  tour  qu'errant  par  ces  bois  ie  m'amufe 
A  future  pour-neant  vne  befte  qui  rufe: 
Guide  ma  main,  Deeffe,  &  m*enfeigne  le  lieu 
D'où  ie  pourray  fanglant  retirer  mon  efpieu, 
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Et  fais  par  ta  faueur  que  mon  fouhait  aduienne, 
O  des  aftres  l'honneur  vierge  Latonienne. 

Comme  ainfi  ie  priois,  la  Lune  m'entendit, 
Qui  foudain  de/on  ciel  en  terre  defcendit  : 
Puis  defpouillant  fon  front  Ù*  fa  corne  argentine  y 
Prift  la  forme  &  l'habit  d'vne  mienne  votfine. 
Qu'on  difoit  toute  nuiS  parler  aux  animaux. 
Et  par  charmes  tirer  les  efprits  des  tombeaux^ 
Enfor celer  les  bleds,  ir  faire  à  contre^courfe 
Les  ruijfeaux  esbàis  retourner  à  leurfource. 

En  me  heurtant  du  coude  ainfi  me  vint  tanfer: 
Ah  malheureux  Veneur,  tu  esfot  de  penfer 
Qu'vn  monfire  fi  cruel  f oit  né  de  la  nature 
Des  autres  animaux  s  quitte  ton  auanture. 
Et  cherche  autre  parti:  ou  bien  fois  diligent 
De  trouuer  vn  limier,  &  des  chiens  tous  d'argent  : 
La  befte  ne  fe  prend  finon  en  telle  forte. 

A  tant  s'ejuanouit  :  Pair  venteux  qui  remporte, 
Fiji  vn  bruit  par  la  nuiS,  &  tout  foudain  la  peur 
Efcoutant  tels  propos  me  vint  glacer  le  cœur. 

Comme  ie  m'efionnois  de  fa  refponfe  obfcure, 
le  vous  vi,  ce  mefemble,  en  vne  clairté  pure 
Reluire  autour  de  moy,  mefme  front,  mefmes  yeux 
Qfte  vous  auez  alors  qu  entre  les  demi^dieux 
De  voftre  faint  Confeil  adminijlrez  iufiice, 
Honnorant  la  vertu,  &  chajliant  le  vice. 

Puis  me  difies  ainfi:  Quel  fort  te  menaçant 
Te  tient  fi  tard  au  bois  à  P ombre  du  Croijfant, 
Q^and  les  hommes  lajffez,  &  quand  toute  autre  chofe 
Oubliant  le  trauail  en  fon  113  fe  repofe? 
Conte  moy  ton  mechef:  c'eft  lefaiS  d'vn  bon  Roy 
D'aider  à  fon  fui  et  en  peine  comme  toy. 

O  Prince,  mais  ô  Dieu,  dont  la  celefteface 
Ne  s'apparujl  iamais  à  nojlre  humaine  race 
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Sinon  four  faire  bien,  s'il  vous  phift  me  prefter 
Vofire  oreille^  en  deux  mots  ie  vous  le  vais  conter. 

Six  mois  font  ja  pajffez,  que  fuant  fous  la  peine 
le  pourchaje  vn  Sanglier  ttvne  efperance  vaine, 
Vne  vieille  m* a  dit  que  ie  fois  diligent 
De  trouuer  vn  limier  ir  des  chiens  tous  i argent^ 
Si  ie  veux  telle  bejie  en  mes  toiles  furprendre  : 
Qu'autrement  ie  m'abufe,  ér  ne  faut  m'y  attendre. 

le  fuis  tout  esbahi  des  propos  qu'elle  dit^ 
A  qui  la  raifon  mefme  &  lefens  contredits 
Car  iamais  chiens  d'argent  ne  furent  en  nature: 
Cefl  tout  ce  que  peut  feindre  vne  vaine  peinture. 

Vous refpondijies  lors:  Dieun'eji  iamais  Pappvj 
D*vn  cœur  quife  desfie  &  ne  s*affeure  en  Ivf. 
Les  Princes  ir  les  Dieux  ont  pouuoir  de  tout  faire  : 
Hérétique  efi  celuy  qui  penfe  le  contraire. 
Recouple^moj  tes  chiens,  ie  te  puis  ajfeurer 
Que  tu  voirras  bien  toft  ce  miracle  auerer. 

En  me  difant  tels  mots,  d'vne  blanche  houjfine 
Qste  vous  auiez  es  mains,  vous  frappaftes  tefchine 
De  mes  chiens  par  trois  fois,  &  foudainfans  bouger 
D*vne  place,  en  argent  ie  les  vy  tous  changer. 
Leur  voix  efloit  d'argent,  leurs  muffles  &  leur  veUe, 
Les  oreilles,  le  front,  les  pattes  tr  la  queUe, 
Et  n'auez  Treforier  tant  foit  ferme  ù*  confiant. 
Qui  ne  les  euft  bien  pris  pour  bon  argent  contant, 

O  Prince,  fi  Cerés,  fi  Mars  &fi  Neptune 
Me  commandoyent  tous,  trois  contre  la  loy  commune: 
Vvn  de  faire  par  l'air  des  nauires  marcher. 
L'autre  d^enfemencer  la  pointe  tvn  rocher. 
Et  l'autre  fans  foudars  donner  vne  bataille, 
le  leur  obeyrois  :  il  ne  faut  que  F  homme  aille 
Contre  la  Deité,  ir  ne  faut  point  auoir 
De  doute,  que  les  Dieux  nous  vueillent  deceuoir. 
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le  m'en  vais  rechajfer  deffbus  voftre  parole 
Qui  iamaisfans  effeS  par  le  vent  ne  s'en-^ole, 
Et  fous  voftre  promeffe^  en  laquelle  douter 
Ceferoit  hors  du  Ciel  les  Dieux  vouloir  ofter. 
Donques  fouuenez-vous,  fi  la  befle  me  donte^ 
Qu*à  vousfeulf  non  à  moy,  fera  toute  la  honte: 
Vous  eftes  le  motif  ie  ne  fuis  feulement 
Que  r organe  quiferf  à  voftre  mandement, 

Auftifi  ie  la  prens,  tout  au  plus  haut  du  fefte 
De  vos  portaux  facrez  ïen  appendn^  la  tefte. 
Pour  donner  vn  exemple  à  vos  peuples  François 
De  ne  douter  iamais  (P obéir  à  leurs  Rois. 
Puis  Pefcriray  dejfous,  le  celuy^  qui  les  fonges 
N^aguieres  neftimois  que  fables  &  menfonges^ 
le  les  cnrf  maintenant  y  tant  vaut  la  vérité 
D'vn  miracle  en  moy  fait  par  vne  Dette, 


DISCOVRS    DE    L'EQVITE' 
DES   VIEVX    GAVLOIS. 


A  luy-mefme. 

La  vtôhme  eftoit  prefte,  &  mifefur  l'autel, 
Quand  ce  vaillant  Gaulois  de  renom  immortel^ 
Grand  Prince  y  grand  guerrier  ^  grand  pafteur  des  armées  ^ 
Qui  auoit  faccagé  les  plaines  IduméeSy 
Et  foudroyant  les  champs  ixn  armé  tourbillon 
Auoit  efpouuanté  le  rocher  d^ Apollon, 
Commande  à  Glythymie  ;  (ainfi  s'appelloit  celle 
Qui  fut  àjhn  efpoux  efpoufe  mal-^fidelle) 
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Prcns  le  pied  de  Faigneau,  &fay  pour  ton  renuoy 
Aux  bons  Dieux  voyageurs  des  vœus  ainfi  que  moy. 

Elle  pour  obéir  prend  le  pied  de  la  befte. 
Lors  en  lieu  de  Vhoftie  il  décolla  la  tefte 
De  la  femme  perfide^  ir  Ufang  qui  iaillit, 
Tout  chaud  contre  le  front  defon  mary  faillit. 
Ainfi  de  fon  forfait  elle  tomba  viSime^ 
Sans  tejle  dans  fon  fang  louant  fon  propre  crime. 

Le  mari  fpeàateur  ^vn  aSefi  piteux^ 
Eut  le  fein  &  les  yeux  de  larmes  tous  moiteux  : 
Vne  horreur  lefaifit,  il  fanglotte  fon  ame, 
Et  outré  de  douleur  contre  terre  fe  pâme  : 
Puis  àfoy  reuenu  renfrongnant  le  four  ci  ^ 
D'vne  voix  effrayée  au  Gaulois  difi  ainfi. 

Quoy!  efi-ce  là  lafoy  que  tu  m*auois  promife^ 
Efi'ce  là  ton  ferment  ?  efi~ce  la  dextre  mife 
En  la  mienne^  6  pariure  >  après  auoir  receu 
La  rançon  pour  ma  femme ^  ainfi  nCas^tu  deceu  / 

Du  iour  que  le  harnois  fonna  fur  tes  efpauleSy 
Qu*efpuifant  la  ieuneffe  (r  la  force  des  Gaules^ 
Et  qu'à  ton  camp  nombreux  les  ondes  des  ruiffeaux 
Se  bajioyent  à  fournir  breuuage  à  tes  chenaux^ 
Et  que  l'ambition  que  rien  ne  reffafie^ 
Te  faifoit  comme  vn  feu  faccager  nojlre  Afie^ 
le  preuy  mon  malheur^  &  preuy  que  nos  champs 
Nefercyent  quvn  tombeau  par  tes  glaiues  trenchans  : 
Mais  ie  le  preuy  mieux,  oyant  la  renommée 
Qjte  ton  camp  ajjiegeoit  noflre  ville  enfermée. 

Près  les  murs  de  Milete  vn  temple  s^eleuoit, 
Oà  Cerésfts  honneurs  ù*  fes  autels  auoity 
Et  ce  iour  de  fortune  on  celebroitfes  fefles. 
Nos  femmes  couronnant  d*efpics  de  bled  leurs  teftes. 
Et  portant  en  leurs  mains  les  prémices  des  fruits 
Que  la  Terre  nourrice  en  fon  fein  a  produits, 
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Supputent  la  Deeffe,  &  fa  Semejtre  fille. 
Leur  donner  bons  maris,  &  planté  de  famille , 
Santé,  beauté,  richeffe,  &la  grâce  des  Dieux. 
Le  parfum  de  V encens  fumoit  iufques  aux  deux  : 
Autour  du  Temple  alloit  la  danfe  mefurée, 
Quand  voici  comme  Loups  à  la  gorge  altérée 
Ou  dufang  des  aigneaux,  ou  dufang  des  brebis ^ 
Venir  ton  camp  veftu  deflamboyans  habits. 
Qui  fans  crainte  du  lieu  les  autels  defpoutllerent ^ 
Et  fans  refpeS  d'honneur  nos  femmes  violèrent. 
Autant  que  t appétit  veinqueur  le  permettoit. 
Et  la  ieune  fureur  qui  fans  raifon  efloit. 

On  dit  que  de  Cerés  le  vénérable  image 
Fremiffant  &  fuant  abaijfafon  vifage: 
Son  autel  en  trembla,  fa  couleur  en  mua. 
Et  trois  fois  de  defpit  la  tefie  remua. 

Soudain  la  Renommée  à  Vaile  bien  agile, 
Deffus  le  mur  rampée  efpouuanta  la  ville. 
Annonçant  aux  maris  d^vne  effroyable  vois. 
Que  leurs  femmes  eftoyent  la  proye  des  Gaulois. 

Le  tour  eftoitfous  Inonde,  &  la  nuit  eftoilée 
Auoit  d*vn  habit  brun  la  terre  emmantelée. 
Quand  la  clameur  fe  fifl,  &  des  enfans  pleureux. 
Et  des  pères  priuez  de  leurs  lits  amoureux. 
Non  autrement  de  loin  s*entendoit  la  complainte. 
Que  fi  défia  la  ville  eufi  veu  Pimage  peinte 
De  la  mort  enfes  murs,  &  les  feux  indontez 
Riblant  par  les  maifons  voler  de  tous  coftez. 

En  fin  fur  la  îninuiâi  en  la  place  s'ajfemblent, 
Où  de  mille  confeib  les  deux  meilleurs  leur  femblent 
De  prier  l^ ennemi,  ir  dtvn  foin  diligent 
Apporter  la  rançon,  ir  fléchir  par  argent 
(Poifon  des  cœurs  humains)  l'arrogance  barbare. 
Qui  defon  naturel  eft  tyrante  ir  auare. 

14. 
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Le  faufcondttit  venu  ayons  les  pleurs  à  Ponl, 
Et  triftement  veftus  de  noirs  habits  de  dueil^ 
Au  premier  poinS  du  iour  fortirent  de  la  porte. 

Mercure  alloit  deuanty  qui  leur  feruoit  d*efcorte, 
D\m  air  enueloppé»  A  la  fin  paruenus 
En  ton  oftj  &  voyant  tes  hommes  incognus, 
Harenguerent  ainfi  ivne  douce  prière, 
Pour  amollir  les  cœurs  de  la  troupe  guerrière. 
Qui  braue  enfon  harnois  donnoit  d^vne  autre  part 
Àjjeurance  aux  prians  d'vn  paifible  regard. 

Peuples  enfans  de  Mars,  héritiers  de  l(^guerre, 
Qjii  courez  nojlre  Afie,  ainfi  que  le  tonnerre 
Court  grondant  parmi  l'air,  ér  à  vos  Dieux  Gaulois 
Appendez  pour  trofée  ù*  nous  ù'  nos  harnois  : 
Ne  vueillez  point  fouiller,  magnanimes  gentf  armes. 
Vos  honneurs  illufirez  par  la  fplendeur  des  armes 
Aufang  vil  &  couard  de  nos  femmes,  qui  n'ont 
Ny  corfelets  au  dos,  ny  morions  au  front 
Pour  reuancher  leur  peau,  de  nature  amufies 
A  filer  leur  quenouille,  &  tourner  leurs  fufées  : 
Ou  bien,  fi  mefprifant  les  Dieux  ir  les  humains, 
Viuez  ainfi  que  Loups  du  meurtre  de  vos  mains. 
Tournez  le  fer  trenchant  en  nos  mafies  poitrines, 
Et  courtois  pardonnez  aux  âmes  féminines  : 
Ou  II  vous  craignez  Dieu  proteSeur  de  la  loy. 
Et  la  Fortune  humaine  inconftante  ir  fans  foy 
(Croyant  que  vos  voifins  peuuent  rauir  les  voftres 
Ainfi  qu^en  ce  pais  vous  rauijfez  les  noftrcs) 
Vous  contre-iniuriant  de  pareille  façon  : 
Rendez-les  s'il  vous  plaifi,  &  prenez  leur  rançon, 
A  fin  que  déformais  exemptes  du  feruage. 
Libres  en  nos  maifons  fa  cent  noftre  mefnage. 
Et  fans  plus  en  voftre  oft  engager  leurs  beaux  ans. 
Aillent  faire  nos  lits,  tr  traiter  nos  enfans. 
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Ils  parlèrent  ainfi.  Ces  guerriers  de  leur  tefie 
Firent  figne  aux  prians  (f  accorder  leur  requejU. 
«  //  n^efi  rien  qui  tant  Vhomme  ameine  à  la  raifon, 
«  Que  l'art  perfuaftf  d'vne  douce  oraifon. 

Les  vnes  par  argent  retournèrent  troquées  : 
Les  autres  qui  s'ejioyent  défia  domeftiquées 
En  V amour  des  Gaulois^  les  penfans  plus  gaillars 
Aux  combats  amoureus  que  leurs  maris  vieillars, 
S'arrefterent  au  camp,  mefprifant  leurs  Pénates, 
Liais,  enfans  &  maris,  pour  future  les  Galutes, 
Ma  fimme  fut  rouie.  Ambajfadeur  alors 
Veftois  loin  du  pais,  pour  rompre  les  ejfors 
Et  l'inflante  fureur  d*vn  Martial  orage, 
Qui  défia  coniuroit  contre  noftre  riuage. 

Si  tofi  qu'à  mon  retour  Phifioire  lentendi, 
Tout  lefang  me  gela,  de  crainte  refroidi  : 
La  honte  &  le  defpit  me  fermèrent  la  bouche, 
A  terre  renuerfé  comme  vne  froide  fouche. 
Pleurant  ma  chère  efpoufe,  &  iC ayant  pour  confort 
Remède  plus  certain  que  l'efpoir  de  la  mort. 

En  tous  lieux  que  i^allois,  où  ie  Vauois  cognue, 
Soit  veillante  ou  dormante,  ou  foit  en  robbe,  ou  nue. 
Au  iardin,  en  la  chambre,  au  cabinet  fegrrt. 
Tout  le  cœur  me  creuoit  de  dueil  &  de  regret, 
D'vn  pied  mal^£euré  mille  fois  en  vne  heure 
le  changeois  de  logis,  de  place  ir  de  demeure  : 
Mais  en  vain  :  car  tous  lieux  me  fembloyent  odieux. 
Et  toufiours  fa  beauté  venoit  deuant  mes  yeux. 

En  fonge  toute  nuiÛ  me  reuenoit  ma  femme. 
Et  tout  cela  de  doux  qui  nous  chatouille  Pâme, 
Et  dont  lefouuenir  eft  plaifant  au  penfer, 
Qu* Amour  me  fait  au  cceur  cent  fois  le  iour  pajfer, 
La  face  quelle  auoit  quand  elle  fut  rauie, 
Toufiours  me  reuenoit  :  fcomme  elle  pourfuiuie 


Digitized  by 


Google 


I 


220  LE    BOCAGE 


Courait  parmi  le  temple  ambraffant  les  autels 
Et  les  images  faints  des  hauts  Dieux  immortels ^ 
Pafmée,  efcheuelée^  &  non  plus  femme  viue. 
Et  s^efchappant  de  Fvn,  de  l'autre  eflre  captiue, 
N* ayant  autre  confort  enfon  péril  finon 
M^appeller,  ir  d'auoir  en  fa  bouche  mon  nom: 
Puis  toufiours  mefembloit  quelle  me  venoit  tendre 
Ses  bras  croizez  en  tair  à  fin  delà  défendre. 

Deux  fils  conceus  de  nous,  germes  de  noftre  chair ^ 
Vray  gage  d'amitié  aux  deux  parensji  cher. 
Qui  du  tout  refembloyent  au  portraiS  de  leur  mère, 
Ajfisfur  mes  genoux  redoubloyent  ma  mifere, 
Et  de  leurs  tendres  mains  touchant  mon  poil  grifon, 
Me  prioyent  de  tirer  leur  mère  de  prifon. 
<c  Affeàion  d^enfans  de  nature  efifi  grande, 
«  Quelle  obtient  de parens  tout  ce  qu*elle  demande» 

Pour  recouurer  ma  vie,  Û*  retrouuer  mon  cœur. 
Sans  qui  ie  viuotois  en  extrême  langueur, 
le  vendi  tout  mon  bien  :  que  m*enferuoit  l'vfage, 
Quand  mon  meilleur  trefor  ejloit  ailleurs  en  gageè 
Toufiours  à  chaque  pas  en  ma  femme  refuant. 
Chargé  de  mon  auoir  ie  mis  la  voile  au  vent. 
*  Le  vent  en  ma  faveur,  qui  poupierfe  refueille. 
Me  pouffa  de  Milete  aux  riues  de  Marfeille. 

Du  lieu  de  ta  demeure  aux  voifins  ie  m'enquis  : 
Mais  r honneur  de  tes  faits  par  les  armes  acquis 
M'enfeigna  le  chemin  :  car  il  iCy  auoit  trace 
Qjéi  neujl  ouy  fonner  le  bruit  de  ta  cuiraffe. 

Entrant  en  ton  Palais  d'elle  ie  fu  cognu  : 
Puis  t'enquerant  de  moy  pourquoy  i'eftois  venu, 
Ainfi  ie  refpondi,  UaffeSion  extrefme 
Que  ie  porte  à  ma  femme,  helasi  plus  qu^àmoy-mefme, 
Les  pleurs  verfez  pour  elle,  &  les  regrets  amers 
M* ont  fait  vendre  mon  bien,  &  pajfer  tant  de  mers 
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A  fin  de  racheter  vnefi  chère  chofe. 

Fuis  tout  foudain  du  prix  auec  toy  te  compofe^ 

Et  le  mis  en  ta  mains  mais  ton  cœur  généreux. 

Plus  cent  fois  de  t honneur  que  de  l'or  amoureux^ 

Forçant  ta  nation  qu'on  ejiime  fi  fierCy 

Ne  voulut  accepter  de  moy  lafomme  entière: 

Tu  mis  cefie  rançon  en  quatre  lots  à  part^ 

Vne  quarte  à  ma  femme^  ù*  Poutre  pour  ma  part, 

L'autre  pour  nos  enfans  &  F  autre  pour  toy  maiftre. 

Tu  me  fis  vnfeftin^  tu  m'ajfis  à  ta  dextre, 
le  beu  dedans  ta  coupe,  ù*  ivn  front  adouci 
Humainement  traité  tu  m'oftas  lefoiui. 

Quand  le  vin  fut  verfé  en  (honneur  de  Mercure, 
Et  la  NuiSfut  venue  à  la  courtine  obfcure, 
Tu  me  liuras  ma  femme,  &  me  la  fis  toucher  y 
Puis  en  vn  mefme  li3  enfemble  nous  coucher^ 
Sans  plus  retenir  droit  ny  pouuoir  dejfus  elle. 
Toutefois  ô  cruel,  6  barbare  infidelle^ 
Apres  auoir  long  temps  en  ton  Palais  logé. 
En  ta  coupe  rebeu,  à  ta  table  mangé, 
Apres  mon  or  baillé,  après  ta  foy  promife 
Tu  Vas  deuant  mes  yeux  cruellement  occife. 

Le  Prince  qui  long  temps  ce  difcours  entendit, 
D*vn  magnanime  cœur  luy  contre-refpondit. 

Citoyen  de  Milete,  efiranger  &  mon  hofte, 
A  fin  que  hors  du  cœur  Fimpreffion  ie  t'ofie 
Qui  pourroit  à  bon  droit  t' irriter  contre  moy, 
Entens  toute  rhiftoire,  &  F  emporte  chez  toy. 

AuJJi  toft  que  F  Aurore  au  matin  fut  venue. 
Ta  femme  toute  nuiâl  entre  tes  bras  tenue. 
Qui  Fappelloit  fonfang,  fon  cœur  &  fonfouci, 
Ambrajfant  mes  genoux,  me  fift  fa  plainte  ainfi. 
«  //  efi  bien  mal-aifé  de  tromper  vne  amante! 
Elle  ayant  comme  femme  vne  ame  desfiante 
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Et  vn  cœur  foupçovneux  (cela  leur  efi  fatal) 
Auant  quilfuft  venu^  conieBnra  [on  maL 

Apres  que  par  le  fer  tu  m'as  tienne  rouie, 
Que  par  terre  &  par  mer  tes  armes  i^ayfuiuie 
Compagne  de  ton  US  :  après  t'auoir  aiaté, 
Apres  t'auoir  cent  fois  en  te  batzant  arméy 
Baillé  ton  morion^  ta  lance  &  ta  ronJache^ 
Et  planté  fur  ton  tymbre  vn  menaçant  pennacke: 
Puis  venu  du  combat^  du  trauail  ennuyé^ 
Apres  t'auoir  cent  fois  tout  le  corps  effttfé 
Salle  d'vne  pouffiere  honnefte  &  genereufe^ 
Et  tes  playes  fuccé  de  ma  léure  amoureufe: 
Apres  auoir  penfé  de  mes  mains  tes  chenaux, 
Tes  courfiers  compagnons  de  tes  nobles  trauaux^ 
Les  nommant  par  leur  nom,  qui  foulcyent  recognoifire 
Ma  voix  encor  pluftoftque  celle  de  leur  maijire: 
Peux-^u  bien  maintenant  tes  délices  hair, 
Et  pour  vn  peu  de  gain  perfide  me  trahir  > 

Hàl  ce  n'eft  pas  la  foy,  ny  la  dextre  fidelU 
Mife  en  la  mienne,  helasi  quand  tremblante  Ùr  réelle 
ïambraffois  les  autels  de  Cerés,  appellant 
Les  Dieux  à  monfecours  contre  toy  me  volant. 
A  la  fin  adiauftant  la  prière  à  F  audace, 
Par  force  &  par  amour  ie  faccorday  ma  grâce, 
Pourueu  quetuferois  d^vne  inuincible  foy, 
Toufiours  mon  defenfeur,  fans  tefafcher  de  moy. 
Mais  ie  voy  (defmentant  ta  promejfe  héroïque) 
Qu'autant  comme  ton  cœur  ta  parole  efi  Gothique: 
Pourrois'ie  bien  fouffrir  abfente  de  tes  yeux 
Encore  vue  autrefois  vnferuage  ennuyeux  > 
Le  premier  m'eftoit  doux,  &  le  fécond  en  Pâme 
Meferoit  vue  mort  dont  le  penfer  me  pafme. 

Tu  efiois  mon  pays,  mon  père  ir  mon  efpousy 
Et  tous  perdus  en  toy  ie  les  retrouuois  tous  : 
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Seul  tu  cflois  mon  tout^  &pour  vne  parole 

Maintenant  dans  le  vent  ta  promejfe  s'en-vole. 

Ne  crains-tu  point  les  Dieux  /  ne  crains-tu  que  les  bois. 

Les  rochers  entournez  de  naturels  effrois^ 

Les  deferts  remparez  de  longue  folitude 

Ne  content  aux  pajjans  ta  fiere  ingratitude  f 

Tu  me  deuois  tuer  quand  ta  main  me  rauit^ 
Et  non  trahir  le  cœur  qui  forcé  tefuiuit: 
Le  mourir  de  ta  main  vaUoit  mieux  que  la  vie  y 
Et  rauie  en  ce  poinS  ie  n*eujfe  eflé  rauie. 

En  tous  lieux  où  le  nom  des  hommes  i'entendray, 
Ptufloft  par  lesforefts  aux  loups  ie  me  rendry 
Qu'en  leurs  méchantes  mains,  croyant  par  conieâhre 
Qu'ils  font  tous  comme  toy  de  méchante  nature. 

Or  plus  que  mon  malheur  ne  fe  peut  reuancher 
De  toy  cruel  ingrat ,  que  par  le  reprocher  y 
le  te  reprocheray  tafemence  germée. 
Que  tu  as  par  amour  en  mon  ventre  femée: 
Tu  deuois  pour  le  moins  auant  que  me  chaffer. 
Souffrir  que  ton  enfant  peujl  ton  col  embraffer^ 
Te  rebaifer  les  mains,  &  fappellerfon  père. 
Les  larmes  de  l* enfant  euffent  fauué  la  mère! 

Baille  moy  ton  poignard  pour  nous  tuer  tous  deux: 
le  teferay  defunSe  vn  fantofme  hideux, 
le  rompray  tonfommeil,  &  contre  toy  marrie 
le  tefuiuray  toufiours  importune  Furie, 
Te  donnant  à  manger  ton  fils  pour  ton  repas  s 
Ainfi  doux  (me  vangeant)  me  fera  le  trefpasl 

Que  dis'ieè  mon  amour  ne  mérite  vnfupplice. 
Viuons  donc  à  tes  pieds  pour  te  faire  feruice. 
Et  perdons  mon  mary  ce  caufeur  effronté. 
Qui  de  tout  noftre  bien  qu'il  auoit  apporté, 
Ta  baillé  feulement  la  moitié  de  lafomme, 
Vray  aBe  de  larron,  &  non  pas  de  preud'homme. 
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Elle  me  difl  ainfi.  Le  fang  froid  s*affembla 
Tout  aU'tour  de  mon  cueur  quifoudatn  me  troubla^ 
Douteux  fi  te  deuois  Venuoyer  tout  à  t heure 
En  ces  lieux  ténébreux  où  le  Trefpas  demeure: 
Ou  bien  fi  ie  deuois  mon  courroux  retarder, 
Et  te  conter  le  fait^  à  fin  de  te  garder, 

Vaj  feint  ce  facrifice,  ir  feint  de  te  conduire 
Pour  immoler  ta  femme,  &  aujjf  pour  te  dire 
Que  vous  eftes  deceus  de  blafmer  les  Gaulois, 
Vous  autres  Afiens,  comme  peuples  fans  lois. 
Barbares  ir  cruels,  tranfportez  par  le  vice, 
Ennemis  d^ équité,  de  droiS  &  de  iuftice. 

Dejfous  la  hy  efcrite  enfeignez  vous  viuez. 
Et  doBes  en  papier  le  papier  vous  fuiuez: 
Nous  autres  nous  n'auons  que  la  Loy  naturelle 
Efcrite  dans  nos  cœurs  par  vue  encre  éternelle, 
Que  nousfuiuons  toufioursfans  befoin  Vautre  efcrit. 
Comme  portans  nos  loix  en  nofire  propre  efprit. 

En-terrefi  tu  veux,  ou  laiffe  aux  chiens  ta  femme. 
Ou  la  iette  en  la  mer,  ou  la  donne  à  lafiame: 
Vn  corps  tronqué  de  tefte  efl  vn  fardeau  pefant. 
Ne  remporte  en  ta  ville  vn  fi  vilain  prefent. 

Or  quant  à  la  rançon  que  fay  receu  pour  elle. 
Et  au  refie  du  bien  que  ta  dextre  me  celle, 
Prens  tout,  ie  n'en  veux  rien,  afin  qu*en  ton  pais 
Tu  faces  au  retour  tes  voifins  esbaUs, 
Leur  contant  nos  vertus:  va  chercher  ta  demeure: 
Adieu,  donne  la  main,  va^-t'en  à  la  bonne  heure. 

Henry,  dont  le  renom  nefi  feulement  allé 
Aux  peuples  efiendus  fous  le  Pôle  gelé. 
Mais  de  F  Europe  entière  a  rempli  tout  Pefpace, 
Tu  ne  tiens  feulement  en  la  Gaule  la  place 
Que  tenoit  ce  guerrier,  mais  auffi  l'équité. 
Les  vertus,  les  honneurs,  &  la  fidélité. 
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h  voudroh  que  ton  peuple  en  armes  redoutable 
Se  monftraft  enuers  toy  ou  autant  équitable 
Qpe  tu  es  enuers  luy,  ou  qu*ilfuft  enuers  toy 
AuJJi  fidèle  &  bon  que  tu  luy  es  bon  Roy  t 
Les  guerres  tous  les  ans  ne  feroyent  attendues ^ 
Tes  villes  fous  ta  main  feroyent  défia  rendues  ^ 
Les  hamois  ne  feroyent  vnfaix  à  noftre  dos. 
Et  tes  fmets  viuroyent  en  paifible  repos. 

Ce-pendant  il  te  plaifi  en  telle  deffiance 
Veincre  non  par  le  fer ^  mais  par  la  patience: 
Vy  heureux  cefie  année  &  cent  autres  encor, 
Et  en  régnant  vieillis  autant  que  fifi  Neftor, 
Et  m'eftreine,  grand  Rcy,  ainfi  que  ie  fefireine. 
Du  labeur  profitable  agréable  eft  la  peine. 


DISCOVRS    OV    DIALOGVE 

entre  les  Mufes  deflogëes, 

&  Ronfard. 

Leuant  les  yeux  au  ciel  y  &  contemplant  les  nues, 
l'auifirf  r autre  tour  vne  troupe  de  Grues, 
Qjti  £vn  ordre  arrengé  &  d\n  vol  bien  ferré 
Reprefentoient  en  F  air  vn  bataillon  carré, 
D'auirons  emplumez  &  de  roides  fecoujfes 
Cherchant  en  autre  part  autres  terres  plus  douces, 
Ou  toufiours  le  Soleil  du  rayon  de  f es  yeux 
Rend  la  terre  plus  grajfe,  &  les  champs  plus  ioyeux. 

Ces  oifeaux  rebatant  les  plaines  rencontrées 
De  l'air,  à  grands  coups  d'aifle  allaient  en  leurs  contrées, 
Quitant  hofire  pais  &  nos  froides  faifons. 
Pour  refaire  leur  race  ér  reuoir  leurs  maifons. 

Ronsard.  —  III.  I  $ 
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Les  regardant  voUer,  se  difois  en  moy-mejme  : 
le  voudrais  bien,  oifeaux,  pouuoir  faire  de  mefme 
Et  voir  de  ma  maifon  la  flame  voltiger 
De  fur  ma  cheminée,  &  iamais  n'en  bouger, 
Maintenant  que  te  porte  iniurié  par  Page, 
Mes  cheueux  auffi  gris  comme  eft  vojlre  plumage. 

Adieu  peuples  ailez,  hoftes  Strymoniens, 
Qui  volant  de  la  Thrace  aux  Aethiopiens, 
Sur  le  bord  de  la  mer  encontre  Us  Pygmées 
Menez,  combat  léger,  vos  plumeufes  armées  t 
Allez  en  vos  maifons.  U  vâudrois  faire  ainfi, 
«  Vn  homme  fans  fouytr  vit  toufiours  en  fcucy.  » 

Mais  en  vain  ie  parlais  à  Pefcadron  qui  voile  ; 
Car  le  vent  emportoit  comme  ûty,  ma  parole, 
Remplijfant  de  grands  cris  tout  le  ciel  d'alentour, 
Aize  de  retourner  au  lieu  defonfejour. 

De  l'air  abaiffant  Pœii  le  long  d^vne  valée, 
le  regarday  venir  vne  troupe  haflée 
Laffe  de  long  trauail,  qui  par  méuuais  defiin 
Auoit  fait  (cefembloit)  vn  pénible  chemin. 

Elle  ejioit  mal  en  conche  ù*  pauurement  vejiue  : 
Son  habit  attaché  d'vne  efpine  poinâiue 
Luy  pendoit  à  tefpaule,  &  fon  poil  dédaigné 
Erroitfalle  &  poudreux,  crajfeux  &  mal  peigné. 

Toutefois  de  vifage  elle  eJloit  ajfez  belle  : 
Sa  contenance  eftoir  d'vne  ieune  pucelle, 
Vne  honte  agréable  eftoit  deffus  fon  front. 
Et  fon  œil  ef clair  oit  comme  les  Aftresfont  : 
Quelque  part  qu'en  marchant  elle  tournaft  la  face, 
La  vertu  lafuyuoit,  l* éloquence  &  la  grâce, 
Monjlrant  en  cent  façons  dés  fon  premier  regard, 
Que  fa  race  venait  d'vne  royale  part. 
Si  bien  qu'en  la  voyant,  toute  ame  genereufé 
Se  rechaufant  d'amour  en  eftoit  amoureufe. 
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D'auant  la  troupe  alloit  vn  ieune  jouuenceau, 
Qui  portait  en  Courrier  des  ailes  au  chapeau^ 
Vttehoujfine  en  main  deferpens  tortillée , 
Et  dejfous  pauure  habit  vue  face  éueillée  : 
Et  monftroit  à  fon  port  quelfang  le  conceuoit. 
Tant  la  garbe  de  Prince  au  vifage  il  auoit. 

Tout  furieux  d'efprit  se  marchay  vers  la  bande, 
le  luy  baife  la  maiuy  puis  ainji  luy  demande 
(Car  Pardeur  me  pouffoit  de  fon  mal  conjoler, 
M' enquérir  de  fon  nom  y  ir  de  Voujr  parler,) 

Ronfard. 

Quel  efl  vojire  pdis,  voftre  nom  ù*  la  ville 
Quife  vante  de  vous  ? 

Uvne  la  plus  habile 
De  la  bande  refpond. 

Mufes. 

Si  tU'-as  iamais  veu 
Ce  Dieu,  qui  de  fon  char  tout  rayonné  de  feu 
Brife  Pair  en  grondant ^  tu  as  veu  nojlre  père  : 
Grèce  efl  noftre  pirfSy  Mémoire  eft  noftre  mère. 

Au  temps  que  les  mortels  craignaient  les  Déitiz 
Ils  bajiirent  pour  nous  &  temples  <D'  citez  ; 
Montaignes  &  rochers  &  fontaines  &prées, 
Et  grottes  ir  forefts  nous  furent  canfacrées^ 
Noftre  meftier  eftoit  d'honorer  les  grands  Rois^ 
De  rendre  vénérable  ir  le  peuple  ir  les  lois. 
Faire  que  la  vertu  du  monde  fuft  aimée. 
Et  forcer  le  trefpas  par  longue  renommée  : 
D'vneftame  diuine  allumer  les  efprits, 
Auoir  £vn  cueur  hautain  le  vulgaire  à  mefpris. 
Ne  prifer  que  rhonneur  &  la  glaire  cherchée, 
Et  toufiours  dans  le  ciel  auoir  famé  attachée. 
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Nous  eufmes  autrefois  des  habits  précieux^ 
Mais  le  barbare  Turc  de  tout  viSorieux^ 
Ayant  vaincu  rAfie  ir  l'Afrique,  ir  iT Europe 
La  meilleure  partie^  a  chajfé  nojhe  trope 
De  la  Grèce  natale,  ir  fuyant  fes  prifons 
Errons,  comme  tu  vois^  fans  biens  (r  fans  maifons. 
Ou  le  pied  nous  conduit,  pour  voir  fi  fans  excufes 
Les  peuples  &  les  Rois  auront  pitié  des  Mufes. 


Ronfard. 

Des  Mufes  ?  di-je  lors,  Eftes  vous  celles-là 
Que  iadis  Helicon  les  neuffeurs  appella  > 
Que  Cirre  &  que  Phocidé  auouoyent  leurs  maijirejjes, 
Des  vers  &  des  chanfons  les  fçauantes  Dèeffes  ? 
Vous  regardant  marcher  nuds  pieds  ir  mal  empoinff 
Vay  le  cueur  de  merueille  ir  de  frayeur  efpoint, 
Et  me  repens  d'auoir  vojire  danfe  fusuie^ 
Vfant  à  vos  mejiiers  le  meilleur  de  ma  vie. 

le  penfois  quAmalthée  euft  mis  entre  vos  mains 
L'abondance  &  le  bien,  Foutre  ame  des  humains  : 
Maintenant  ie  cognois,  vous  voyant  affamées, 
Qu'en  efprit  vous  paiffèz  feulement  de  fumées. 
Et  d'vn  titre  venteux^  antiquaire  &  moyfi, 
Que  pour  vn  bien  folide  en  vain  auez  choifi. 

Pour  fuiure  vos  fureurs,  miferables  nous  fommes. 
Certes  vous  rejffemblez  aux  pauures  Gentilshommes, 
Qui  (quand  tout  efi  vendu)  leuant  la  tefle  aux  deux, 
N'ont  plus  d'autre  recours  qu*à  vanter  leurs  oyeux. 

Que  vous  fert  lupiter  dont  vous  eftes  les  filles  f 
Queferuent  vos  chanfons ^  vos  Temples  ù*  vos  villes^ 
Ce  n'eft  qu'vne  parade,  vn  honneur  contrefait, 
Riche  de  fantaifie,  ér  non  pas  en  effeâi. 
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Vertu ^  tu  m'as  trompé,  te  penfant  quelque  chofef 
le  cognoh  maintenant  que  le  malheur  difpofe 
De  tcy  qui  ries  que  vent,  pnifque  tu  n'as  pouuoir 
De  conferuer  les  tiens  qui  errent  fans  auoir 
Ny  faneurs  ny  amis,  vagabonds  d'heure  en  heure 
Sans  feu,  fans  Heu,  fans  bien,  fans  place  ny  demeure. 

Mufes. 

Hà  que  tu  es  ingrat  de  nous  blafmer  ainfi! 
Que  fujfes-tu  fans  nous  qu'vn  efprit  endurcy, 
Confumant,  cafanier,  le  plus  beau  de  ton  âge 
En  ta  panure  maifon,  ou  dans  vn  froid  vilage, 
Incogneu  d'vn  chacun  !  où  t' ayant  abreuui 
De  Ne&ar,  V  t efprit  dans  le  Ciel  ejleui, 
Tauotts  fai&  defireux  d'honneur  ù*  de  louanges, 
Etfemé  ton  renom  par  les  terres  ejhanges, 
De  tes  Rois  efiimé,  de  ton  peuple  chery, 
Ainfi  que  noftre  enfant  en  nojlrefein  nourry. 

Dieu  punift  les  ingrats  .*  à  tous  coups  que  la  foudre 
Trébuchera  de  l'air,  tu  auras  peur  qu'en  poudre 
Tu  ne  fentes  ton  corps,  ù*  ta  tejie  brifer 
Pour  la  punition  d' ainfi  nous  mefprifer. 
Pource  adjoute  créance  à  qui  bien  te  confeille  : 
Ayde  nous  maintenant,  ir  nous  rens  la  pareille, 

Ronfard. 

Que  voulez  vous  de  moy  > 

Uvne  des  fœurs  alors 
Qui  la  bande  paffoit  de  la  moitié  du  corpSy 
Me  contre^refpondit, 

Mufes. 

t^ous  auons  ouy  dire 
Que  le  Prince  qui  tient  maintenant  vofire  Empire ^ 
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Et  qui  (Tvn  double  fctptre  honore- fa  grandeur ^ 
Eft  dejjus  tous  les  Roy  s  des  lettres  amateur, 
CareJ/e  lesfçauans,  &  des  Hures  fait  conte, 
Eftimant  F  ignorance  eftre  vne  grande  honte  : 
Dy  luy  de  nojlre  part  qu'il  luy  plaife  changer 
En  mieux  noftre  fortune,  &  nous  donne  à  loger. 

Ronfard. 

Vous  m*impofez  au  dos  vne  charge  inégale  : 
Pay  peu  de  cognoijfance  à  fa  grandeur  royale, 
Cefl  vn  Prince  qui  nmme  vn  vulgaire  propos, 
Et  qui  ne  veut  fouffrir  qu'on  trouble  fon  repos, 
Empefché  tous  les  iours  aux  chofes  d'importance, 
Soujlenant  prefquefeul  tout  le  faix  de  fa  France ^ 
Méditant  comme  il  doit  fon  peuple  gouuerner 
Et  faire  dejfous  luy  Cage  ior  retourner. 
Honorer  tes  Vertus  &  chaftier  le  vice, 
Dejfenfeur  de  la  loy,  proteBeur  de  lujlice. 

le  nofze  l'aborder,  ie  crains  fa  Maiejié, 
Tant  iefuis  esblouy  des  raiz  de  fa  clairté: 
Pource  cerchez  ailleurs  vn  autre  qui  vous  meine. 
Adieu  doffe  troupeau  ^  adieu  belle  neuuaine. 


AV    ROY    CHARLES    IX. 


Au  grand  Hercule  animé  de  courage 
Vous  reffemblez  :  il  auoit  fon  lignage 
De  lupiter,  &  le  vojlre  eft  d^vn  Roy, 
Qui  comme  vn  Dieu  tint  la  France  fous  foy , 
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Dés  U  berceau  de  fa  main  enfantine 
Il  ejloujfa  la  race  ferpentine  : 
Vous  dés  enfance  à  la  mort  auez  mis 
La  plus  grand'part  de  vos  fiers  ennemis. 

Vn  putffant  Roy  contraignoit  fa  prouefe: 
NereJJité  qui  efi  grande  Déejfe, 
Vous  a  contraint  t  il  eut  pour  f on  confort 
Vn  ieune  frère,  &  vous  Prince  très  fort 
En  auez  deux,  qui  donnent  efperance 
D'eftrefous  vous  les  lumières  de  France. 

Hercule  auoit  pour  habit  le  plus  beau 
Le  rude  cuir  de  F  effroyable  peau 
D^vn  grand  Lion,  monfhrantpar  vn  telfigne 
Qu'vn  riche  habit  des  Princes  n'eftpas  digne. 
Mais  la  vertu,  qui  iamais  ne  fe  pert. 
Et  qui  de  robbe  en  tout  âge  leur  fert^ 

Vous  comme  luy,  bien  que  f  oyez  grand  Prince, 
Et  riche  Roy  de  ft  grande  prouince. 
Ayant  vertu  pour  voftre  habillement, 
Allez  toufiours  acouftréjtmplement, 
Blafmant  F  orgueil  des  grands  Rois  d'Ajffyrie, 
QSii  tous  chargez  de  riche  orféuerie 
D'argent  &  d^or,  demy^Dieux  fe  monflroient 
Enflez  de  pompe  à  ceux  qu'ils  rencontroient, 
Faifant  eftat  de  robbe  fomptueufe. 
Et  non  d'auoir  vue  orne  vertueufe: 
Ainfi  mafquez  reluifoient  par-deuant. 
Mais  au  dedans  C0  neftoit  que  du  vent. 

Or  cejl  Hercule  à  tous  labeurs  adextre 
Vue  maJjTuë  auoit  dedans  la  dextre 
Dont  iljrappoit  les  hommes  deprauez: 
Dedans  la  main  le  Sceptre  vous  auez 
Dont  vous  domtez  t  impudente  malice, 
Gouuernant  tout  d^vne  égale  police. 
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Hercule  alloit  la  terre  tournoyant^ 
De  tous  cojiez  les  Monfires  guerroyant: 
Et  vous  tournez  vofire  royaume,  Sire, 
Pour  fainSement  nettoyer  vofire  Empire 
De  tout  erreur  &  des  Monfires  qui  vont 
Sans  plus  auoir  la  honte  fiir  le  front. 

Hercule  aimoit  &  Parc  &  les  fagettes  : 
Pour  pajje^temps  fi  bon  archer  vous  efies 
Et  fi  certain^  que  le  trait  efiancé 
Frappe  le  but  par  vos  yeux  menacé, 

Safœur  P allas  Diejfe  forte  &  fage 
Le  coniutfoit  bien-heurant  fon  voyage: 
Et  vous  auez  vofire  mère  qui  fait 
Vofire  voyage  heureufement  parfait. 

Apres  fa  mort  Hercule  magnanime 
Au  ciel  monta  de  foy-mefme  viâiime^ 
Efiant  purgé  fur  le  mont  Œtéen: 
Vous  defpouillé  du  manteau  terréen 
Irez  au  Ciel  à  la  gloire  éternelle. 
Et  cefi  pourquoyy  Sire,  ie  vous  appelle 
Nofire  Herculin,  qui  ferez  vne  fois 
Par  vos  vertus  l'Hercule  des  François: 
Car  c*efi  à  vous  à  qui  le  Ciel  ordonne 
Du  monde  entier  le  Sceptre  &  la  Couronne. 
Ainfi  de  vous  ta  promis  le  defiin 
Inexorable,  aufufeau  aimantin, 
Dur,  acéré,  d'inuincible  puiffance: 
Cefi  que  feriez  en  vofire  adolefcence, 
Efiant  bien  ieune  orphelin  demeuré, 
Vn  peu  troublé:  car  rien  nefi  affeuré. 

Mais  auffi  tofi  que  la  blonde  ieuneffe 
Aura  doré  d'vne  toifon  efpeffe 
Vofire  menton,  &  qu'aux  guerres  difpos 
Le  fort  harnois  bruira  fur  vofire  dos. 
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Branlant  au  poing  le  hampe  d'vne  hache, 
Et  remuant  les  creftes  du  panache 
D'vn  korion  reluifant  tout  ainfi 
Qu'vn  beau  Soleil  défiâmes  efclarci^ 
Irez  veinqueur  des  prouinces  lointaines: 
0»r  conduifant  vos  batailles  certaines. 
Et  vos  foUats  fous  le  fer  fremijjansy 
Et  vos  cheuaux  au  combat  haniffansy 
Le  lis  François  planterez  fur  la  riue 
Oà  du  Soleil  le  chariot  arriue^ 
Qjiand  vers  lefoir  lajfé  defes  trauaux 
Dans  rOcean  abreuue  fes  cheuaux 
Fumons^  fuans  &  fouflans  des  narines 
Le  iour  tombé  dans  les  ondes  marines  : 
Es  fur  le  bord  où  il  fort  hors  de  l'eau 
Frais  gaillard  ieune  ainfi  qu'vn  iouuenceau 
Qui  pour  r amour  de  fa  belle  guerrière 
Monte  à  cheual,  &  pajfe  vne  carrière^ 
Eh  ces  deux  mers  le  Ciel  fera  lauer 
De  vos  harnois  les  poudres^  &  grauer 
Du  bout  tranchant  de  vofire  forte  lance 
Le  nomfacré  de  Charles  &  de  France  ^ 
Et  de  Henry  ^  ir  de  tous  vos  ayeux 
Qui  font  au  Ciel  à  la  table  des  Dieux, 
Or  ce  defiin  qui  tel  bien  vous  defire, 
N*a  feulement  defigné  vofire  Empire ^ 
FaiSs  vertueux,  triomphes  de  bon-heur, 
Villes,  chafieaux,  dont  vous  ferez  Seigneur, 
Terres  (r  mers  :  mais  il  a  d'auantage 
Dépeint  vos  mœurs,  vos  yeux,  vofire  vifage 
Et  vofire  taille,  afin  qu'efiant  venu 
Fufiiez  de  tous  par  vos  fignes  cognu  : 
Et  pour  remarque  il  a  bien  voulu  mettre 
De  vofire  nom  la  capitale  lettre, 

«S- 
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Vn  C.  fatal  y  lettre  qui  par  neuf  fois 
A  commencé  le  beau  nom  de  nos  Rois, 

Ce  Roy  qui  doit  (ce  dit  la  Deftinée)      ' 
Tenir  fous  Joy  la  terre  dominée , 
Aura  le  teint  comme  entre  noir  &  blond, 
Palle-vermeil,  le  vifage  vn  peu  long. 
Les  yeux  chaftains,  la  taille  droitte  &  belle, 
Pofé  maintien,  la  grâce  naturelle^ 
Vne  voix  douce,  vn  parler  fage  &  pront. 
Belle  la  gréue  &  la  main  &  le  front, 
Ayant  au  corps  vne  ame  genereufe, 
Et  la  ieuneffe  aâltue  &  vigoreufe. 
Au  rejte  humain,  non  trompeur,  non  moqueur, 
Non  renfrongné,  non  remply  de  bas  camr. 
Non  abufeur,  non  controuueur  de  rufes. 
Et  par-fur  tout  grand  hojlelier  des  Mufes: 
Qui  de  la  main,  en  laquelle  il  aura 
L':ftocfanglant,  en  fa  tente  efcrira. 
Comme  vn  Cefar,  des  liures^  dont  la  gloire 
Des  ans  veinqueurs  combatront  la  viSoire, 
Portant  au  front  deux  replis  de  Laurier^ 
Pour  eftre  enfemble  &  fçauant  &  guerrier: 
Car  pour  bien  faire  il  faut  quvn  Roy  fe  férue 
De  l*vne  &  F  autre  excellente  Minerue. 

Or  en  voyant  tous  ces  fignes  en  vous, 
le  fuis  certain  (ainji  le  croyons  tous) 
Qîi^eftes  ce  Roy  de  qui  la  Parque  fage 
A  tant  rendu  par  efcrit  tefmoignagje. 
Vous  ordonnant  tout  ce  grand  Vniuers  : 
Et  cejl  pourquoy  se  vous  offre  mes  vers 
Auec  Vouurier,  qui  bouillonne  ienuie 
D*vfer  pour  vous  f es  plumes  Ù*  fa  vie. 

Doncq'  auffi  toft  que  la  viue  vertu 
Vous  armera  du  fort  glaiue  pointu, 
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Et  qu'on  orra  pour  r honneur  dt  vos  Gaules 
Le  corfelet  fonner  fur  vos  efpaules, 
Ayant  la  fleur  de  la  ieunejffe  attaint. 
Des  ennemis  comme  vne  foudre  craint  : 
AlUz  combatre^  allez  à  la  bonne  heure 
Conquérir  tout  fous  fortune  meilleure^ 
Et  fait  veinqueur  rapportez  à  foifon 
Mille  Lauriers  dedans  voftre  mai f on. 

Moy  plus  armé  déplumes  que  d'efpée, 
Sttiuray  du  camp  la  viSoire  trempée 
Aufang  veincu.  Si  quelque  Cheualier 
Fait  vn  beau  coup  enfourné  ivn  millier 
Des  ennemis,  ieferay  fous  ma  plume 
Sonner  fin  coup  comme  vn  fer  fur  t  enclume , 
Quvn  noir  Vulcan  des  deux  hanches  tortu 
Bat  au  marteau  de  fiâmes  reueflu. 

Yay  ivneardante  ir  brufque  fantaifie 
Dés  la  mammelle  aimé  la  Poéfie, 
Ainfi  qu*on  voit  les  hommes  volontiers 
Ou  par  defiin  future  diuers  meftiers. 
Ou  par  rinftinQ  de  leur  propre  nature 
Vvn  la  Mufique,  ir  Vautre  la  Peinture,, 
Uvn  va  du  ciel  les  aftres  recherchant, 
Et  Vautre  vit  ou  guerrier  ou  marchand. 

Moy  qui  thonneur  plus  que  les  biens  efiime, 
Né  d'vne  race  antique  &  magnanime. 
Franc  d'auarice  &  pur  d^ambition, 
Libre  de  toute  humaine  pajfion, 
Uvn  efprit  vif,  ardant  &  volontaire. 
Pour  la  vertu  îay  quitté  le  vulgaire. 
Villes,  chafteaux,  bourgades  &" marchez: 
Et  fuis  allé  par  les  antres  cachez, 
Par  les  deferts,  riuages  &  montaignes, 
Suiure  les  pas  des  neufMufes  compagnes, 
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Qui  toute  nuis  m*enfeignent  par  les  bois 
A  ne  chercher  autres  maijires  que  Rois, 
Et  à  poujfer  iufqu'aux  troupes  celejies 
Ceux  qui  en  guerre  ont  ofé  de  beaux  geftes. 
Et  qui  (Tvn  cœur  auantureux  &  fort 
Vne  louange  achètent  par  la  mort» 

Quiconque  aura  pour  marque  mémorable 
Dans  l*ejlpmac  vne  playe  honorable, 
S^en-vienne  à  moy  :  [on  coup  fi  noble  &  beau 
Priué  d'honneur  nHrafous  le  tombeau. 

Pource  mon  Roy,  s'il  vous  plaift  que  ieface 
La  Franciade,  œuure  de  long  efpace, 
Oyez  mes  votux  :  il  fer  oit  bien  faifon 
Qu'euJJiez  efgard  à  mon  cheueul  grifon. 
Sur  qui  défia  Pautonnale  tempefte 
A  fait  grefier  quarante  ans  fur  la  tefte: 

Bien  toft  femblable  au  bon  chenal  guerrier 
Qjiifouloit  efire  au  combat  le  premier ^ 
Et  tout  couuert  d'vne  belle  pouffiere 
Gaignoit  veinqueur  le  pris  de  la  carrière 
Le  chef  orné  de  rofes,  maintenant 
Languit  poujfif  à  l'eftable,  prenant 
Sans  nulfoucy  de  fleurs  ny  de  hatailU 
Le  peu  de  foin  quefon  maiftre  luy  baille. 

Doncq  s'il  vous  plaift,  Sire,  n'attendez  plus 
Que  iefois  vieil,  impotent  &  perclus, 
Fafcheux,  hargneux,  ayant  tome  eftourdie 
Et  tout  le  corps  de  longue  maladie. 

Mais  or*  que  i'y  tout  l'efprit  vigoureux. 
Le  genou  fort,  &  lefang  généreux, 
Commandez  moy,  &  m'aimez  tout  enfemble. 
Et  m'honorez  :  ces  trois  poinSs  (ce  me  femble) 
Font  le  Poète  heureux  &  glorieux. 
Le  font  gaillard,  le  poujjent  iufquaux  deux. 
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Car  fans  honntur  la  Mufe  confommée 
De  long  traua'd  s^alambiquc  en  fumets 
Et  Veferiudn  qui  n'a  le  plus  fouuent 
Quvne  promejfe  auffi  froide  que  vent, 
Deuient  pouJlif&  rétif  à  Pouurage  : 

Lefeul  honneur  luy  hauJjTe  le  courage, 
Quand  ilfe  voit  i^vn  Prince  bien  traité, 
Comme  iefuis  de  voftre  Majejié. 


A  luy-mefme. 


Si  lesfouhaits  des  hommes  auoient  lieu. 
Et  fi  les  miens  eftoient  ouys  de  Dieu, 
leluyferois  vne  requefte.  Sire, 
De  vous  donner,  non  vn  meilleur  Empire, 
Non  plus  de  grâce  ou  plus  grande  beauté. 
Non  plus  de  force  ou  plus  de  Royauté, 
Ou  plus  (T honneur  pour  illujlrer  voftre  igCy 
Mais  vous  donner  fix  bons  ans  d'auantage. 

D'où  vient  cela  quau  retour  des  beaux  mois 
On  voit  les  fleurs,  les  herbes,  &  les  bois 
Croiftre  foudain,  &  les  Rois  de  la  terre 
Qyi  dejffous  Dieu  ont  le  fécond  tonnerre. 
Qui  doiuent  tant  de  Prouinces  tenir. 
Mettre  en  croiffantfi  long  temps  à  venir  ^ 
Alors  guvn  Prince  a  pleine  cognoijjance 
Defesfuiets,  il  a  plus  de  puiffance. 

Quand  lupiter  dedans  Crète  habitoit. 
Et  qu'Amalthée  en  P antre  Palaitoit, 
Et  que  petit  auecque  fa  compagne 
Nede  rampoit  fur  Ide  la  montagne, 
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//  neftoit  craint,  bien  que  fa  maiejlé 
Deffus  fon  front  monjiraft  mainte  clairté. 

Mais  auJIi  toji  qu'il  gaigna  le  trophée 
Du  fort  Briare,  &  du  gean  Typhée, 
Et  qu'il  eut  mis  la  foudre  entre  f es  mains ^ 
Lors  il  fut  craint  des  Dieux  &  des  humains, 

Charles,  ceft  vous  à  qui  le  dejlin  donne 
Non  feulement  lafuperbe  couronne 
Que  vos  oyeux  defur  le  chefportoient. 
Et  de  leur  nom  les  peuples  furmontoient  : 
Le  ciel  amy  de  vos  vertus,  appelle 
Voftre  ieuneffe  à  viSoire  plus  belle. 

Incontinent  que  vojlre  beau  menton 
Sera  doré  dCvn  iauniffant  cotton, 
Comme  Alexandre^  aurez  famé  animée 
Du  chaud  defir  de  conduire  vne  armée 
Outre  l'Europe,  &  d^ajffauts  vehemens 
OJler  le  Sceptre  aux  puijfans  Ottomans, 
Qui  fout  leurs  mains  par  armes  ont  faifie 
Tout  le  meilleur  d'Europe  &  de  tAfie, 
Lefquels  hardis  d'hommes  &  de  vaiffeaux 
Ont  d'auirons  ia  couuertes  les  eaux 
Qu'on  voit  flotter  dejfus  la  mer  Tyrrhene: 
Ont  ia  campé  leurs  foldars  fur  l'arène 
De  la  Sicile  O*  de  Calabre,  afin 
Que  noflre  loy  par  le  Turc  prenne  fin  : 
S'il  ne  vous  plaift  d'vn  valeureux  courage 
Vojire  puijfance  oppofer  à  leur  rage. 

Et  bien  qu'ils  foient  hautains  &  glorieux 
De  tant  de  Rois  les  Rois  viSorieux, 
Et  que  d* enflure  ils  aynt  l'ame  groffie^ 
Si  craignent-ils  pourtant  la  Prophétie. 

Ceft  qu'vn  grand  Roy  de  France  doit  vn  tour, 
En  les  dontant  &  chaffant  du  feiour 
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Que  Conftantin  ejlcut  pour  fa  demeure. 

Rompre  leur  Sceptre,  &  etvne  foy  meilleure 

Gatgner  les  cœurs  des  peuples  Afiens^ 

De  Circoncis  en  faire  des  Chrefliens, 

François  d^habits,  de  mœurs,  ir  de  langage. 
le  me  promets  par  figne  ù'  par  prefage. 

Et  par  augure  (t  par  fort,  que  c*eft  vous 

Qm  les  deuez  abhatre  à  vos  genous, 

Et  que  vousfeul  en  aurez  la  viSoirel 

Et  de  Mahom  effacerez  la  gloire. 
Penten  défia  vos  foldars  fremijfans, 

Et  les  ckeuaux  fautans  &  hennijfans 

Dejfbus  le  faix  de  vos  braues  gendarmes  : 

le  voy  PefcUttr  du  bel  acier  des  armes 
Sous  le  Soleil  s*efclatter  iufqu'aux  deux  : 
le  vcy  vofire  oft  conduit  par  les  bons  Dieux, 
Sans  que  la  peine  ou  la  peur  le  furmonte. 
Défia  campé  fur  le  bord  d^Hellefponte. 

Courage  Prince  I  encor  n^eftes-^ous  pas 
Le  premier  Rcy  de  France,  qui  les  pas 
Aura  planté  fur  la  terre  Puyenne 
Pour  lefoufiien  de  nofire  foy  Chreftienne/ 

Vn  Roy  Louys  endojfé  du  harnois 
Y  a  drejffi  les  honneurs  des  François, 

Ce  Godefroy  ieune  Duc  de  Lorraine, 
D'kommes  croifez  couurit  toute  leur  plaine, 
Print  Cormoran  le  grand  Gean,  Ù*  fifl 
Si  vaillamment  qu'après  il  defconfift 
Tous  les  Payens  par  la  gent  baptifée  : 
Cajfa  leur  Sceptre,  &  leur  gloire  brifée 
Dejfous  fes  pieds  en  triomphe  foula, 
Et  combatantfe  fift  Seigneur  delà. 
Vous  plus  grand  Roy  deuez  bien  vous  promettre 
Les  faits  qu'vn  Duc  à  fin  a  bien  fceu  mettre. 
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Pauure  de  biens ,  &  riche  de  bon-heur^ 
Qui  par  vertu  s^acquift  fi  grand  honneur. 

Là  vous  voirrez  tant  de  villes  hautaines 
Fieres  du  nom  de  ces  vieux  Capitaines, 
Alexandrie^  Antioche^  &  auffi 
Celle  qui  riche  efieue  le  four  ci 
Du  nom  d*Augufte,  ir  celle  qui  la  gloire 
Retient  encor*  d'vne  heureufe  viBoire. 

Là  vous  voirrez  mille  peuples  diuers 
U habits ^  de  mœurs^  de  langage,  couuerts 
Uvn  de  Laurier  &  1^ autre  de  lierre^ 
Vous  f aliter  le  Seigneur  de  leur  terre. 
Et  remerquant  en  vous  cent  Deitez 
Vous  prefenter  leurs  cofurs  &  leurs  citez. 

De  Foutre  part  la  Grèce  qui  eft  telle 
Qu*onque  en  beauté  terre  ne  fut  plus  belle. 
Qui  a  conceu  tant  de  peuples  guerriers, 
Et  tant  de  fronts  couronnez  de  Lauriers, 
Mère  des  Arts,  des  Philofophes  mère, 
Dont  Famé  viue  ingenieufe  &  clere 
Abandonna  la  terre  (pefant  lieu) 
Et  ivn  grand  aeur  s^en-^ola  iufquà  Dieu, 
Le  voulut  voir,  le  cognoifire  ér  rapprendre: 
Puis  fe  laiJJTant  par  les  Afires  defcendre 
Leur  fifl  des  noms,  &  cognât  leur  vertu, 
Vit  le  Soleil  défiâmes  reueftu, 
De  fin  argent  vit  la  Lune  accouftrée. 
Et  fon  beau  char  qui  conduit  la  Serée  : 
Cognut  leurs  tours  difiances  ir  retours, 
Cognut  les  ans,  les  heures,  &  les  iours  : 
Sceut  le  Deftin,  &  ce  qu'on  dit  Fortune: 
Cognut  le  haut  &  le  bas  de  la  Lune, 
L'vn  immortel,  l'autre  amy  du  trefpas  : 
Sceut  la  raifon  pourquoy  tombent  cà  bas 
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Fiâmes^  efclairs  &  foudres  &  tonnerres  : 
Cognut  de  l'air  les  accords  ù*  les  guerres^ 
Cognât  la  pluye  &  la  neige  &  le  vent. 

Puis  tels  fecrets  hautement  efcriuant 
De  main  en  main  les  fijl  à  V homme  apprendre^ 
Et  tout  le  ciel  en  terre  fiji  defcendre, 
Ne  laijfant  rien  en  la  voûte  des  deux 
Dontfon  labeur  nefuft  viBorieux. 

Brefcejie  Grèce,  œil  du  monde  habitable. 
Qui  n'eut  iamais,  ny  n'aura  de  femblable. 
Demande,  helas/  vojire  bras  tres-Chrcjtien 
Pour  de/on  col  dejff errer  le  lien. 
Lien  Barbare,  impitoyable  &  rude. 
Qui  toutfon  corps  geinne  de  feruitude 
Sous  ce  grand  Turc,  qui  prefque  de  lefprit 
Du  peuple  Grec  a  chafé  lefus^Chrift, 
Et  luy  pillant  J es  enfans  &fes  villes 
Le  rend  efclaue  à  chofes  trejjeruiles. 

Or  fila  Foy  vous  efmeut  à  pitié  ^ 
Si  vous  portez  aux  pauures  amitié. 
Vous  deuez,  Sire,  armer  vos  mains  fi  délies 
Pour  racheter  tant  drames  immortelles 
Quifiius  Mahom  s'en-vont  défia  périr. 
S'il  ne  vous  plaifi  bien  tofi  les  fecourir. 

Ah!  fi  ie  puis  iufqu'à  tel  âge  viure 
Que  vos  combats  ma  plume  puijfe  future, 
Tout  au  milieu  de  vos  ajffauts  diuers. 
Fifres,  tabours,  ie  chanteray  mes  vers 
A  ïenuy  îeux,  fi  bien  quon  pourra  dire 
Que  vos  canons  feront  place  à  ma  Lyre. 

Alors  SAurat  qu^ Apollon  a  nourry, 
Belleau  qui  eft  des  Mufes  tant  chery. 
Ne  me  vaincront,  non  pas  Apollon  mefme  : 
Car  plein  d'ardeur  &  d'vne  enuie  extrême 

Ronsard. -- lU.  16 
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De  bien  chanter ^  comme  tout  furieux 
Vofire  beau  nom  i'enuoiray  iufquaux  Dieux. 

le  chanteray  que  la  bonne  Nature, 
Et  que  le  Ciel  fur  toute  créature 
Vous  ont  formé,  &  qu'à  vous  feul  ils  ont 
Mis  dedans  l'ame,  en  l'efprit  &  au  front, 
Ce  qu*ils  auoient  de  mil  ans  en  efpergne. 
Et  que  Vertu,  non  le  Sort  vous  gouuerne. 

Tandis  la  paix  en  voz  terres  florijfe 
Qui  vofire  peuple  &  vos  Princes  nourrijfe  : 
Florijfe  auffi  la  luftice  &  les  lois 
lufques  au  tour  que  le  puiffant  harnais 
Pour  le  fouflien  de  vos  fertiles  Gaules 
Face  vn  grand  bruit  fur  vos  ieunes  efpaules: 
Et  que  tenant  les  armes  en  la  main 
Soyez  r honneur  de  tout  le  genre  humain, 
Faifant  marcher  deuant  vous  la  lujiice, 
Pour  corriger  les  mefchans  ir  le  vice  ; 

Et  lors  fera  vofire  Sceptre  puiffant 
De  tour  en  iour  en  vertu  fiorijfant, 
Et  ferez  dit  comme  le  bon  Augufle, 
Non  pas  vn  Roy,  mais  vn  père  tres-iujle. 


DISCOVRS, 

à  tres-illuftre  &  tres-vertueufe  Princefle, 
Elizabeth,  Roy  ne  d'Angleterre. 

Mon  cœur  efmeu  de  merueilleufe  ferre 
Voyant  venir  vn  François  d'Angleterre, 
Lors  qu'il  difcourt  combien  vofire  beauté 
Donne  de  lujire  à  vofire  Royauté: 
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Beauté  qui  efi  en  grâce  fi  extrême 
Que  rien  ne  peut  la  veincre  qu*elle  mefine^ 
Pour  eflre  feule  exemple  trefparfait 
Sur  qui  le  Ciel  fi  grand  miracle  a  fait  : 
Puis  en  rompit  le  moule  efmerueillable 
Pour  n'en  refaire  au  motide  deftmblable^ 
Afin  que  telle  en  terre  vous  fujjiez, 
Et  que  pareille  en  beauté  vous  n*eujfiez: 
Alors  ie  dy,  fi  cefie  Rcyne  Angloife 
Efi  en  beauté  pareille  à  ^Efcoffoife, 
On  voit  enfemble  en  lumière  pareils 
Dedans  vne  Ifie  efclairer  deux  Soleils, 

On  dit  qu'au  temps  que  les  Dieux  vifitoient 
Cà  bas  la  terre,  &  prefens  la  hantoient^ 
Que  rifle  vofire  alloit  libre  fur  l'onde, 
Comme  Delos  errante  ù'  vagabonde. 
Et  quefon  pied  par  vn  nouueau  deftin 
N^eftoit  ferré  Svn  lien  aimantin, 
Mais  fans  tenir  à  nulle  chaifne  dure 
Flot  defur  flot  erroit  à  Vauanture, 

Souuentefois  le  nocher  Hirlandois 
L'a  rencontrée  au  riuage  Flandrois 
Près  de  fa  nef  fur  la  vague  efieuée, 
Puis  au  retour  bien  loin  Va  retrouuée  : 

Aucunefois  fautant  comme  vn  mouton 
S^ alloit  iou'ér  au  riuage  Breton^ 
Puis  en  flottant  oà  fon  pied  luy  commande, 
Se  blanchiffbit  de  Vefcume  Normande: 

Aucunefois  s'en-^venoit  balloyer 
Le  flot  qui  vient  à  Boulongne  ondoyer, 
Puis  tout  foudain  fauteloit  à  la  riue 
Oà  l'Océan  à  Graueline  arriue:  * 

Puis  alloit  voir  les  Orcades,  après 
D*vn  long  chemin  retoumoit  vers  Calais, 
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Vn  tour  eftant  vers  Calais  arrejlée, 
Voicy  venir  le  Dieu  marin  Protée^ 
Qui  de  fin  gré  vagabond  s'abfentoit 
Bien  loin  d'Egypte  où  Prophète  habitoit^ 
Ayant  laijfè  fi  demeure  fertille 
Trop  irrité  contre  fi  propre  fille. 
Qui  par  prefint  fauoit  mis  dans  les  laz 
(Comme  il  dormoit)  du  Prince  Menetas. 

Or  il  auoit  par  vn  long  nauigage 
Défia  pajfé  d'Hercule  le  bornage, 
Razé  Marfiille,  ir  ta  voyoit  la  mer 
Contre  les  bords  de  Gafiongne  efiumer  : 
Défia  plus  bas  à  la  riue  voifine 
Voyoit  flotter  la  vague  Poiteuine, 
Suiuant  toufiours  en  noUant  plus  auant 
Le  flot  qui  va  la  Bretagne  lauant. 

Comme  il  eftoit  à  la  riue  qui  baigne 
Le  port  Icin  d*vne  ondeufi  campaigne, 
H  veit  voftre  Ifte,  &fitoft  qu'il  la  veit 
Flottant  fir  l'eau,  fi  beauté  le  rauit: 
Lors  abaiflant  contre  la  mer  fi  tefte 
Fift  à  Neptune  vne  telle  requefte. 

Père  Neptune,  à  qui  le  flot  chenu 
Par  firt  ietté  en  partage  efi  venu. 
Lors  que  vous  troisy  Saturnien  lignage, 
De  ce  grand  Tout  diuifiez  ^héritage. 
Aux  autres  Dieux  ne  laijfans  rienfinon 
Lafiule  peur  d'vnfi  horrible  nom  : 

O  PouJ/e-terre,  Embrajfe-terre,  ô  Père 
Dont  lefiurcy  la  marine  tempère. 
Et  qui  trainé  ivn  char  à  deux  chenaux 
Voles  léger  fir  la  croupe  des  eaux. 
Et  des  grands  vents  appaifint  les  haleines 
Calmes  le  front  de  tant  et  humides  plaines: 
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Si  de  tonfangi  Pere^  icfuisforty^ 
Et  que  vers  toy  ma  Mère  n'ait  menty^ 
Donne  à  ma  peine  vne  tréue  meilleure ^ 
Et  me  permets  cefie  IJle  pour  demeure, 

A  peine  eut  dit,  que  Neptune  Couyt, 
■  Et  de  la  voix  defon  fils  s^efiouyt  : 
Puis  fendant  teau  de  fon  efehine  blué 
Mit  fur  la  mer  fa  tefie  cheuelue, 
Et  luy  refponds  Ce  nefi  pas  toy  mon  fils 
Qu'on  doit  nier,  à  qui  père  ie  fis 
Don  des  troupeaux  qui  ronflent  fur  l'arène 
Dormans  aux  bords  d^ Egypte  ir  de  Palene: 
Entre  en  fefle  Ifle,  &  en  don  la  reçoy 
Qui  eftt  mon  fils  y  ajffez  riche  pour  toy. 

Difant  ainfi,  de  toute  la  puijfance 
De  fon  Trident  frappa  le  bord  de  France, 
Et  tellement  fon  bras  il  ejhndit, 
Qu*en  le  frappant  en  deux  parti  le  fendit: 
Puis  defliant  de  la  racine  entorfe 
Le  fondement,  le  pouffe  à  toute  force, 
Et  le  tirant  en  arrache  vn  morceau 
Qu'ilfift  rouller  bond  à  bond  defur  l'eau 
lufques  à  llfle,  &  les  vniji  enfemble: 
Comme  vn  maçon  qui  de  fa  chaux  affemble 
Pierre  à  la  pierre,  &  à  coups  de  marteau 
De  deux  rochers  fait  fortir  vn  château. 

Puis  en  plongeant  deffous  llfie  qui  erre 
Encor  fous  F  eau,  la  lia  contre  terre 
D*vn  ejiroit  nœud,  comme  vn  Tifferan  fait 
Quand  en  ouurant  fa  trame  fe  des  fait: 
Adonc  il  prend  des  deux  trames  enfemble 
Les  bouts  rompus,  ù*  d*vn  nœud  les  affemble 
Fil  contre  fil,  puis  d*vn  filet  entier 
Ourdift  parfaite  vne  toile  au  meftier  : 
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Adonc  Proté  ioyeux  en  fon  courage 
D*vn  telprefent,  gdgne  le  bord  à  nage: 
Baiza  la  riue,  iT  la  terre  accolla. 
Puis  vray  Prophète  à  l'IJle  ainfi  parla. 

Ifle  qui  fus  folitaire  &  deferte, 
D'ajpres  buijfons  &  d^efpines  couuerte. 
Haute  maifon  des  Sangliers  efcnmeuXy 
Et  des  grands  Cerfs  au  large  front  rameux, 
Qui  neuz  iamais  la  poitrine  feruc 
Du  foc  aigu  de  la  croche  chante  : 
Vn  temps  viendra  (&le  voicy  venir) 
Qu'on  te  doit  voir  triomphante  tenir 
Le  premier  rang  entre  toutes  les  Ifles 
Qui  font  en  biens  ir  en  peuples  fertiles: 

Et  quand  Neptun'  de  la  mer  gouuerneur 
Appellera  les  ifles  par  honneur. 
Tu  marcheras  deuant  l'ifle  de  Crète, 
Bien  quelle  foit  la  nourrice  fecrete 
De  lupiter,  ir  marcheras  auffi 
Deuant  Samos,  de  lunon  lefouci. 
Et  deuant  Rhode  ingenieufe,  encore 
Que  le  Soleil  fur  toutes  elle  adore. 

Bien  loin  bien  loin  les  Orcades  viendront 
Apres  ta  queue,  &  petites  tiendront 
Rang  après  toy,  ir  grande  feras  telle. 
Que  de  ton  fein  à  la  large  mamelle 
AlaiSeras  mille  vaillans  Artus, 
Grands  Rois  armez  de  fer  &  de  vertus: 
Du  fang  Tyran  les  mains  auront  trempées. 
Et  des  grands  coups  de  leurs  grandes  efpées, 
En  combattant  pour  F  honneur  de  P  Amour 
Feront  fonner  les  forefts  d'alentour. 

De  tels  guerriers  courra  par  tout  le  monde 
L'honneur  fameux,  &  de  leur  table  ronde, 
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Grands  Palladins  de  Miange  animez^ 
Qui  aux  combats  armez  ér  déformez 
Pour  le  fecours  dis  postures  Damoifelles 
Hardis  feront  des  tmprifes  fi  belles 
Que  le  vieil  temps  tien  fera  le  veiuifueur. 
Tant  vaut  t Amour  efpris  en  vn  bon  cœur. 

De  là  viendront  Us  Preux  ir  les  Gendarmes^ 
De  là  viendront  les  efcoUes  des  armes ^ 
Combats  y  ajffauts,  barrières  ir  tournois^ 
Et  de  brifer  le  fer  fur  le  harnais. 

Entre  ces  Preux  doit  régner  vn  Prophète^ 
Qui  vif&fain^  vne  femme  parfaiQe 
En  art  magiq  enfermera  dedans 

Vn  froid  tombeau  pour  y  finerfes  ans. 

En  ce  tombeau  famé  fera  viuante^ 
Et  dedans  Famé  vue  voix  refonnante 
Entre  les  os,  qui  dira  les  deftins 
Et  les  dangers  aux  nobles  Palladins ^ 

Oyant  P  oracle  en  mainte  ir  mainte  forte 
De  la  defpouille  enfemble  viue  ir  morte. 
De  tous  les  Dieux  tu  feras  en  honneur: 

Mefmes  lunon  refpandra  le  bon-^heur 

Dejfus  tes  champs  de  fa  pleine  mammelle  : 

Vnfeul  Bacchus,  helas/  pour  V amour  d'elle 

Te  hayra^  &  comme  à  tes  voifins 

N*  enrichira  tes  coutaux  de  raifins. 
Mais  quelque  iour  Ceres  la  vagabonde 

Ayant  tourné  les  quatre  parts  du  monde. 

Cherchant  fa  fille  au  trauers  des  humains, 

Tenant  deux  Pins  allumez  en  fes  mains 

Doit  arriuer  lajfée  à  ton  riuage, 

Qui  pour  du  vin  te  doit  faire  vn  breuuage 

Non  corrofif  ny  violent,  ny  fort, 

Trouble-cemeau,  miniftre  de  la  mort, 
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Mais  innocent  à  la  prouince  Angloife: 
Et  de  Ceresfera  nommé  Ceruoife, 
Quife  pourra  fi  gracieux  trouuer 
Que  tes  voifins  s* en  voudront  abreuuer. 

Bien  toft  verra  ta  terre  fruâheufe 
Efire  en  Palais  fuperbe  &  fomptueufe, 
Et  en  citez  &  en  ports  fpacieuxy 
Dont  lesfommets  voifineront  les  deux. 

Cefte  Cerés  d* Abondance  compaigne^ 
Fera  iaunir  de  froment  ta  campaigne^ 
Et  tous  tes  champs  auront  le  ventre  plein 
De  mines  d'or  &  d'argent  &  d'eftain. 
Qu'au  plus  profond  de  tes  plus  riches  veines 
Le  grand  troupeau  des  Nymphes  fouterraines 
Iront  cherchant^  choifijfant^  affinant^ 
Lauant,  cuifant,  &  d'vn  marteau  fonnant 
Defur  l'enclume,  à  la  fournaife  neuue 
Feront  d'argent  ondoyer  vn  grand  fleuue, 
Qui  doit  feruir  de  monnoye  à  chacun  : 
Car  à  chacun  l'argent  fera  commun. 

Bien  toft  courant  au  trauers  de  la  plaine 
A  crins  efpars,  fouglant  à  grojfe  haleine, 
Brufque^  afpre,  allègre,  au  combat  le  premier 
Verras  hanir  le  beau  cheual  guerrier. 

D'autre  cofté  le  long  de  tes  riuages, 
Entre  les  fleurs  au  milieu  des  herbages. 
Ou  fur  les  monts  aux  verdoyans  coupeaux, 
Verras  errer  mille  ieunes  troupeaux 
Blancs  comme  laiB,  dont  la  Lune  amoureufe 
De  leurs  toifons  feroit  bien  defireufe  : 
Car  comme  on  dit,  la  Lune  eut  le  cœur  pris 
D'vne  toifon  blanche  de  riche  pris. 

Ainfi  qu'on  voit  defur  l'arène  blonde 
De  la  grand  mer,  vne  onde  fuiure  vne  onde. 
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Puis  fur  vue  autre  vue  autre  s'ejleuer  : 
Ainji  verras  à  l*efiable  arriuer 
Deuers  le  foir^  ou  à  midy  fous  t ombre ^ 
De  grands  troupeaux  vne  foulle  fans  nombre 
L'vn  après  V autre ^  &  marchant  en  auant 
lyvn  ordre  long  iront  s'entre^fuiuant 
Troupe  fkr  troupe  èmplijfant  les  eftables  : 
Les  vns  feront  iàge  îr  de  poilfemblablesy 
Les  vns  cornus,  &  Us  autres  laineus. 
Dont  les  toifons  crefpes  de  mille  nœuds 
Prendront  le  teint  de  cent  couleurs  diuerfes^ 
laune,  incarnat,  grifes,  noires  &  perfes, 
Que  les  grands  Rois  tourneront  en  habits 
Ornez  du  don  de  tes  riches  brebis» 

Bien  toft  verras  la  Tamife  fuperbe 
Maint  Cygne  blanc  loger  dejjus  fon  herbe  y 
Hoftesfacrez,  puis  efleuez  aux  cieux^ 
Tout  à  Fentour  des  bords  délicieux 
lettervn  chant,  pour  figne  manifejie 
Que  maint  Poète,  &  la  troupe  celejie 
Des  Mufes  fasurs  y  feront  quelque  tour, 
Laijfant  Parnajfe,  vn  gracieux  feiour, 
Pour  enuoyer  aux  nations  eflranges 
Des  Rois  Anglois  les  fameufes  loiianges, 

Puisfe  tournant  deuers  le  pied  mangé 
D'vn  chefne  creux,  aduife  vn  camp  logé 
De  maints  fourmis,  qui  dedans  leur  tefniere 
Brilloient  couuerts  de  paille  tr  de  fougère. 

Change,  Neptune,  en  peuple  (ce  dit-il) 
Tout  ce  monceau  diligent  (r  fubtil 
A  trauailler,  &  à  mettre  en  referue 
Le  bien  qui  l'homme  ir  la  vie  conferue. 
Pour  eftre  a&ifs  &  foigneux  tout  ainji 
Qu'ejl  lefourmy  au  labeur  endurcy. 

16. 
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A  pcîne  eut  dit^  qut  le  chefne  remue 
Sans  aucun  vent  fa  perruque  menue  y 
Et  en  branlant  fes  rameaux^  accorda 
Ce  que  Protie  en  priant  demanda. 

Lors  ces  fourmis  tranfmurzfi  trouuerent  s 
Vn  plus  grand  cârpsfur  deux  pieds  ejleuerent: 
Aux  deux  coftez  des  efpaules  Itur  pend 
Comme  rameaux  des  grands  bras  :  ir  plus  grand 
Deuint  leur  chef  ù*  plus  grande  leur  bouche  : 
Et  pour  le  creux  d'vne  fauuage  fouche 
Vont  par  les  champs  de  rang,  comme  ils  foulaient 
Aller  tejié  quand  tee  ehamps  ils  pillaient^ 
Lors  qu'ils  char geoient  fur  le  dos  porte^proye 
Les  grains  de  bled  par  vue  efiroitte  vaye. 

Ces  animaux  de  nouueau  transformez 
De  grands  outils  fi  virent  tous  armez: 
L'vn  plante  aux  champs  vue  forte  charrue, 
L'autre  en  fes  mains  porte  vne  bifague, 
L'vn  tient  vn  van,  F  autre  tient  vn  râteau, 
L'autre  vne  fourche,  &  l* autre  vn  grand  couteau  : 
Mais  la  plus-part  branloit  armes  guerrières^ 
Haches,  poignars,  piques,  lances  frefnieres, 
De  grands  arcs  d'Ifs,  des  flèches,  des  carquois, 
Et  fur  le  dos  leurfonnoit  le  hamois. 
Race  de  gens  vaillante  &  magnanime^ 
Afpre  au  combat,  ù*  qui  guerrière  eftime 
L'homme  eftre  heureux  V  comblé,  de  bon-heur 
Quand  par  la  vie  il  acheté  [honneur. 

Adonc  Proté  voyant  tant  de  gens  d'armes 
Qui  defiroient  de  nature  les  armes^ 
Pareils  en  âge,  en  force  iy  en  vigueur. 
De  tel  propos  leur  mollijjoit  le  caur. 

Contentez  vous^  enfans,  de  vojhe  terre, 
Et  fi  ardans  ne  courez  à  la  guerre  : 
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Comme  amoureux  dufang  ne  bataillez^ 
Et  vof  voîfins  par  armes  najffaillez  : 
Par  vous  ne  foient  in  poignantes  efpées 
Ny  vos  râteaux  nj  vos  fouis  detrampées, 
Et  ne  creufez  vos  fapins  en  vaîffeaux, 
Et  pour  le  gain  ne  tourmentez  les  eaux. 

Soient  vos  efprits  amoureux  defcience, 
Du  cours  du  Ciel^  ofez  expérience 
Des  Arts  humains  qui  font  P homme  courtois  : 
Vos  grandes  Citez  ornez  de  belles  Lois^ 
Ne  Us  changeant  quand  elles  font  receues 
Pour  autres  Loix  muuellement  conceu'ès  : 
Aimez  les  bons,  chafiiez.  les  mefchans. 
Et  bien-heureux  v'tuez  parmy  vos  champs. 
Las!  ïaj  grand  peur  que  ce  morceau  de  terre 
Qui  de  la  France  efi  ioinS  à  V Angleterre, 
Caufe  mfoit  de  malheur  auenir. 

Comme  eftranger  ne  fe  pourra  tenir 
De  retourner  au  lieu  de  fa  naiffanie. 
Et  vous  après  auecff  forte  puiffance 
Pour  le  rauoir  franchirez  vojlre  bord. 
Mettant  fans  fin  vos  terres  en  difcord. 

N*ojfenfez  point  par  armes  tty  par  noife, 
Si  m'en  croyez,  la  prouince  Gauloife  : 
Car  bien  qn*il  fuji  deftiné  par  les  Cieux 
Qu'vn  temps  feriez  d'elle  viSorieux, 
Le  mefme  Ciel  pour  elle  a  voulu  faire 
Autre  dejlin  au  voflre  tout  contraire. 

Le  Gaulois  femble  au  Saule  verdi ffant  : 
Plus  on  le  coupe,  &  plus  il  ejl  naiffant. 
Et  re-iettonne  en  branches  dauantage. 
Prenant  vigueur  defon  propre  dommage  t 
Pour  ce  viuez  comme  amiables  fœurs  t 
«  Par  les  combats  les  Sceptres  ne  font  feurs. 
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Quand  vous  ferez  enfemble  bien-vnies, 
V Amour ^  la  Foy,  deux  belles  compagnies 
Viendront  çà  bas  le  caur  vous  efchaufer  : 
Puis  fans  karnois^  fans  armes  &  fans  fer ^ 
Et  fans  le  doz  d'vn  corfelet  vous  ceindre  ^ 
Ferez  vos  noms  par  toute  Europe  craindre: 
Et  l'âge  d'or  verra  de  toutes  pars 
Fleurir  les  Lis  entre  les  Leopars» 

Tu  ne  feras  ^  îfle  bieU'-accomplie, 
Claire  d'honneur  &  de  vertu  remplie^ 
Sinon  au  tour  qu'vne  Royne  naiftra^ 
Qui  comme  vn  Aftre  icy  apparoiftra  : 
Elle  aura  nom  Elizabet^  fi  belle 
Qu* autre  beauté  ne  fera  rien  près  d'elle. 

Cejle  Princefpe  au  cœur  Royal  &  haut  y 
Pleine  d'vn  fang  tout  magnanime  &  chaud, 
leune  de  face  &  vieille  de  prudence^ 
Par  grande  ardeur  fera  la  guerre  en  France: 
Et  couurira  les  efchines  des  eaux 
De  maftsy  de  Jujisy  de  voiles^  de  vaiffeaux, 
Qui  de  leurs  creuXy  fur  F  arène  femee 
Feront  efpandre  vne  moijfbn  armée 
D'hommes  chargez  de  hamois  firemiffans^ 
Et  de  chenaux  aux  combats  hennijfans, 
Et  de  piétons,  dont  les  armes  ferrées 
Efclateront  fur  les  eaux  azurées ^ 
Et  fur  les  champs  vn  feu  brillant  ù*  clair 
Comme  vne  foudre^  ou  comme  vn  long  efclair 
Que  lupiter  tout  courroucé  defferre 
Sur  vne  ville  en  figne  de  la  guerre^ 
Ou  fur  le  maji  if  vne  nauire  en  mer, 
Pour  vn  fignal  qu'il  la  veut  abyfmer» 

Mais  rencontrant  vne  Royne  prudente 
Qui  des  François  fera  fage  régente^ 
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l/^iue  dtifprit  &  meure  de  confeil, 
Retirera  foudain  fon  appareil^ 
Apres  auoirfa  gloire  accompaignée 
Au  premier  bord  ivnt  ville  gaignée^ 

Puis  fans  auoir  de  Mars  trop  defouciy 
Elle  efiafU  Royne,  &  t autre  Royne  auffi^ 
Efiimeront  les  Martiales  fiâmes 
Duire  pluflojt  aux  gendarmes  qu'aux  femmes, 
Qui  de  nature  ont  lefexe  plus  doux  y 
Enclin  à  paix,  ennemy  de  courroux^ 

Pource  on  verra  bien  tofl  fieurir  entre  elles 
Des  amitiezpour  iamais  éternelles, 
Qui  les  feront  plus  craindre  que  les  Rois 
Qui  fur  le  dos  ont  toufiours  le  harnois. 
D'autant  qu'on  voit  la  paix  eftre  meilleure 
Que  le  difcord  qui  en  enfer  demeure. 

A  tant  fe  teut  le  Dieu  marin  Proté, 
Qui  du  riuage  en  la  mer  eji  fauté  : 
La  mer  F  enferme.  &  F  eau  qui  piroUette, 
Fift  mille  tours  fur  le  chef  du  Prophète. 


DISCOVRS, 
à  elle-mefme. 

LES  PAROLES   qVE  DIST  MERLIN 

le  Prophète  Anglois  efmerueillé  de  voir 

Amis  en  fa  ieu nèfle  accomply 

de  toutes  vertus. 

Quand  lupiter  le  grand  père  des  Rois 
Feiji  naijire  Artus  ornement  des  Anglois, 
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Pour  vn  chef-d*œuure  &  merueilU  du  monde 
Il  amaffa  toute  la  terre  &  Vonde^ 
Le  feu  léger  f  &  les  Ajires  qui  font 
A  tous  mortels  porter  defur  le  front 
(Comme  il  teurplaiji)  cent  diuerfes  fortunes, 
Blanches  tantoji,  tantoft  noires  ù*  brunes^ 
Verfant  fur  nous  ie  ne  fçay  quel  dejlin 
Qui  nous  maifirife  &  fuit  iufquà  la  fin. 

Il  choiftfl  Peau  la  plus  claire  &  luifante, 
La  terre  après  la  moins  dure  &  pefante  : 
Les  mijl  en maffiy  &enfijidu  leuam: 
H  lapaitriji  longuement  en  fa  main 
Uamolliffant  defon  doigt  bien  agile ^ 
Comme  vn  potier  amolliftfoM  argile. 

Tournant  la  terre  en  homme  la  forma. 
Souffla  dedans  vnfeu  qui  anima 
La  maffe  rude,  &  de  foy  parejffeufe, 
D\me  ame  viue  ardente  îr  genereufe. 
Semblable  au  feu  qui  prompt,  chaud  &  léger 
Fuyant  la  terre  au  cielfe  va  loger. 

En  ce-pendant  les  trois  Parques  chenues 
Sont  h  tentour  de  t Image  venues 
Ayant  au  col  trois  quenouilles  d^ airain, 
Fufeaux  de  fer:  puis  tirant  de  leurfein 
Vne  fillace  &  blanche  &  déliée. 
Vont  tout  au  rond  des  quenouilles  liée. 

Mouillant  fouuent  de  faliue  leurs  doigts 
Pinçoient  le  fil  ivn  accord  toutes  trois. 
Et  de  la  trame  en  tourbillons  fuiuie 
D'vn  beau  fufeau  filoient  fa  blanche  vie, 
La  polliffant  d^vne  mordante  dent  : 
Puis  pour  durer  contre  tout  accident 
Qui  va  troublant  des  mortels  le  courage, 
D'vn  triple  brin  renforçoient  tout  Vouurage, 
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Afin  qu'enfmble  il  fuft  &  blanc  &  fort. 
Blanc  en  beauté,  &  dur  contre  l' effort 
Que  le  malheur  ou  que  Venuie  ameine, 
Brifant  le  cours  de  nofire  vie  humaine. 

Lors  îupiter  qui  feul  prefidoit  là, 
A  haute  voix  tous  les  Dieux  appella 
Pour  comtempler  cefie  Image  parfaitte 
Que  pour  miracle  au  ciel  il  auoitfaitte, 
Leur  commandant  d*vn  front  paifible  &  doux 
Qu'elle  receuft  vn  beau  prefent  de  tous. 

Adonc  Amour  éCvne  alaigre  fecoujje 
Luy  renuerfa  tous  les  traits  de  fa  troujfe 
Dedans  les  y  eux  t  non  feulement  fes  traits^ 
Maisfes  douceurs,  fes  grâces,  fes  attraits 
Qui  voletoient  fur  fott  chef,  comme  Auettes 
Volent  autour  des  plus  douces  fleurettes. 

Venus,  d" œillets  &  de  rofes  a  peint 
La  couleur  viue  &  frefche de  fon  teint: 
Mars  luy  donna  la  taille  iy  la  proueffe, 
Pallas  prudence,  &  lunon  la  richefe: 
Phœbus  luy  fift  le  chef  au  fien  pareil. 
Et  Promethé  luy  donna  le  confeil, 
Vefprit  Mercure,  &  Pithon  la  faconde: 
Puis  Iupiter  le  fift  defcendre  au  monde. 

Si  toft  qu'à  bas  P image  defcendit 
La  Renommée  aux  grands  yeux  r entendit. 

Lors  nefouffrant  que  la  belle  venue 
D*yn  homme  tel  fuft  long  temps  incognue, 
LaiJ/a  couler  comme  les  Nymùhes  font. 
Ses  longs  cheueux  à  Ventour  de  fon  front 
Et  fur  le  dos  :  puis  elle  prift  fes  ailes 
A  cent  couleurs,  grandes,  longues  &  belles, 
Faites  de  rang  à  cerceaux  inégaux. 
Telles  qu'on  voit  celles  des  Papegaux 
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(  Prefent  de  Plnde)  efire  toutes  couuertis 
D'azur  y  de  rouge,  (y  de  peintures  vertes, 
Et  fe  monftrer  diuerfes  à  nos  yeux 
Ainfi  qu'Iris  en  vn  temps  pluuieux  : 
Elle  cacha  cent  langues  en  fa  bouche, 
Printfon  cornet,  que  foudain  elle  embouche 
A  iouè  enflée^  ir  promptement  de  là 
Sur  le  Palais  d'Europe  s'en-vola, 

Europe  auoitfurfa  robe  engrauée 
Mainte  prouince  à  fils  d'or  efleuée, 
Mainte  citéy  maints  fteuues  &  maints  ports^ 
Et  mainte  mer  feruant  de  frange  aux  bords 
Defon  habit,  mainte  droite  montaigne. 
Mainte  foreft,  maint  lac,  mainte  campaignt. 
Et  maint  fablon  fur  les  plis  iauniffant 
Defon  habit  en  or  refplendiffant : 
Son  œil  fut  plein^  tout  fon  front  &  fa  face 
De  maieflé,  de  douceur  ù'  de  grâce. 

Defur  fon  chef  mainte  couronne  eftoit  : 
Dedans  la  main  maint  fceptre  elle  portoit, 
Et  haute  affife  en  vn  throne  d'yuoire 
De  toutes  parts  s*enuironnoit  de  gloire, 
Et  de  ioyaux  qui  flambans  à  Ventour 
De  fes  beaux  doigts  faifoient  vn  autre  tour* 

Comme  elle  veut,  cefte  Europe  commande 
Aux  Rois  fceptrez  afjfs  d'vne  grand  bande 
Près  defon  tkrone  :  vn  a  le  front  ioyeux. 
Vautre  marry  fiche  à  terre  les  yeux. 
L'autre  ruzé  difcourt  en  fa  penfée 
De  mettre  à  fin  la  guerre  commencée, 
Uvn  vit  en  paix.  Vautre  ne  veut  finon 
Par  le  hamois  acquérir  du  renom  : 
Vvn  efi  heureux^  ir  ï autre  rCefi  profpere, 
Vvn  eft  Tyran,  l'autre  règne  en  bon  père, 
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Vvn  eft  prudent ^  l'autre  mal^auifé: 

Uvn  ramajfant  de  fonfceptre  brifé 
Les  grands  efclats  miferable  s^efionne^ 
Et  l'autre  voit  à  terre  fa  couronne: 
Uvn  eft  vieillard  &  Vautre  ieune  enfant^ 
Vvn  eft  veincu  ér  [autre  triomphant. 

Tout  à  Ventour  font  les  Ducs  ir  les  Comtes  y 
Que  toy  Fortune  en  vn  iour  tu  furmontes, 
Et  de  pompeux  les  fais  aller  feulets. 
De  grands  Seigneurs  transformez  en  vallets, 

Auprès  du  throne  eftoient  grandes  Princejfes, 
Roynes  de  nom,  Marquifes  ir  Ducheffes^ 
Qui  venoient  voir  Europe  bien  fâuuent  : 
I/vne  derrière  &  l'autre  alloit  deuant 
Selon  le  rang,  l^fang  (t  le  lignage. 

Elles  ouurant  à  Veguille  vn  ouurage 
Brodoient  enfemble  à  traits  longs  &  parfaits 
De  leur  pays  les  geftes  ir  les  faits 
Et  Forigine,  &  les  longues  Annales, 
Grand  ornement  des  dignitez  Royales. 

Or  aujji  toft  que  l'Europe  entendit 
La  haute  voix  que  la  Famé  efpandit 
Au  ciel,  en  mer  ir  çà  bas  en  la  terre, 
Elle  appella  fa  mignonne  Angleterre, 
Luy  commandant  d'aller  voir  que  ceftoit 
Que  cefte  voix  publiquement  chantoit. 

Tout  auJJi  toft  qu'Angleterre  eut  ouye 
Telle  nouuelle,  elle  en  fut  refiouye: 
Etfupplia  la  Famé  de  pouuoir 
(Pour  le  redire  à  t Europe)  aller  voir 
Cefte  belle  ame  en  beauté  fi  parfaite 
Quelle  cornoit  auecquesfa  trompette. 
La  Renommée  adonq  fe  mift  deuant. 
Et  l'Angleterre  après  l' alloit  fuiuant, 

Eonsard.  —  III.  .  «  7 
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Toujiours  parlant  tTvnJt  plaifant  vifage 
Dont  ta  le  nom  auoit  prisfon  courage. 

Incontinent  que  cejie  Nympke  eut  veu 
Ce  nouueau  corps  de  beauté  fi  pourueUy 
De  qui  la  face  &  douce  &  genereufe 
Euft  pris  les  Dieux,  elle  en  fat  defireufe. 
Et  en  drejfant  les  yeux  pleins  de  fond 
Vers  lupiter,  fififa  requefte  ainfi: 

Grand  lupiter  qui  habites  les  nues, 
A  qui  des  cœurs  les  fiâmes  font  cognuës, 
Si  ?ay  fuiuy  ta  haute  maiefté. 
Si  i'ay  fidèle  à  ton  feruice  efté. 
Si  tu  m'as  hwnble  en  tous  lieux  rencontrée, 
De  fi  belle  orne  honore  ma  contrée. 

Ainfi  priant  la  Nymphe  demanda. 
Et  ivn  clin  d'atil  lupiter  f  accorda. 

Incontinent  cent  mille  courtoifies. 
Toutes  vertus  dedans  le  Gel  choifies, 
Et  tout  r honneur  quifert  de  lufire  aux  Rois 
Vint  honorer  le  beau  pays  Anglois 
Fils  de  NeptuUy  tout  enuironné  d'onde, 
Etfeparé  des  maUces  du  monde. 

Alors  que  Page  aura  de  ton  printemps 
Vn  peu  meury  les  plaifirs  inconftans, 
Et  que  l'ardeur  qui  les  guerres  anime, 
Te  rendra  Prince  &  fort  &  magnanime. 
Toutes  forefis,  tous  rochers  d^ alentour 
Ne  parleront  que  t armes  &  d'amour. 
De  palefrois,  d'efcuyers,  de  querelles. 
Et  de  venger  t honneur  des  Damoifelles, 
De  nains,  combats,  &  de  ponts  périlleux, 
D*euchantemens,  de  hazards  merueilleux. 
Le  vrayfubieS  de  cefie  table  ronde. 
Qui  de  fin  nom  doit  couurir  tout  le  monde: 
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Ef  de  laquelU,  6  tres'VaiUant  Artus^ 
Seras  F  honneur  pour  tes  hautes  vertus^ 
Et  de  tous  Rois,  qui  bouillans  de  ieunejje 
Voudront  vn  iour  imiter  ta  prouiffe, 
Auffi  es'tu  la  faQure  des  Dieux, 
Ne  fois  pourtant  Svn  tA  heur  glorieux  : 
Tant  plus  en  haut  les  chofesfont  poufflées, 
Plus  contrebas  elles  font  abaijfies 
Par  la  fortune ^  à  qui  n'efl  rien  fi  cher 
Que  voir  d'enhaut  les  Princes  trébucher. 

Mais  toy,  qui  prens  des  Dieux  mefmes  la  vie, 
N'es  point  fuieS,  comme  vn  peuple,  à  Penuie, 
Plus  puij/ant  quelle,  &  la  voirras  mourir, 
Et  tes  combats  heroiques  fleurir, 
Sans  que  fa  lime  odieufe  les  ronge. 
«  Toute  vertu  mefprife  la  menfonge. 

Ainfi  Merlin  d'Artus  profetifoit, 
Et  vray  deuint  tout  cela  quil  difoit. 


DISCOVRS 

à  trefilluftre  &  vertueux  Prince, 

Philebert  Duc  de  Sauoye,  &  de  Piémont. 

Vous  Empereurs,  vous  Princes,  &  vous  Rois, 
Vous  qui  tenés  le  peuple  fous  vos  lois. 
Oyez  ici  de  quelle  prouidence 
Dieu  régit  tout  par  fa  haute  prudence. 
Vous  apprendrez,  tant  foyezHVOus  appris: 
Puis  vous  aureztvous  mefmes  à  mefpris. 
Et  cognoiftrez  par  prenne  manifefte 
•  Que  toutfe  fait  par  le  vouloir  celefle, 
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ff  Quifeul  va  l'homme  &  hauffant  &  baijfant: 
«  Qui  d'vn  berger  fift  vn  Roy  trefpuijfant, 
«  Et  vn  grand  Roy  pour  trop  fe  mefcognoifire 
«  Entre  les  bœufs  permift  longuement  paiftre. 
Ceft  du  grand  Dieu  le  iugement  treshaut, 
Ceftfon  aduisf  murmurer  il  ne  faut 
Contre  fon  vueil,  &  P homme  à  bouche  clofe 
Doit  approuuer  tout  ce  que  Dieu  difpofe. 

Qui  oferoit  accufer  vn  potier 
De  n'eftre  expert  en  Fart  de  fon  meftier, 
Pour  auoir  fait  d^vne  maffe  femblable 
Vn  pot  d'honneur,  r autre  moins  honorable  / 
D'en  faire  vn  grand,  F  autre  plus  ejireci, 
Plomber  celuy,  &  adirer  ceflui-ci, 
Ou  les  frefler,  ou  bien  fi  bon  luy  femble, 
Qvand  ils  font  faits,  les  cajffer  tous  enfembUè 
Les  pots  font  fiens,  lefeigneur  il  en  eft, 
Et  de  fa  roue  il  fait  ce  qui  luy  plaifi. 

Qui  voudroit  donc  accufer  d'iniujiice 
Le  Tout-puijfant,  comme  auteur  de  malice, 
Si  d*vne  maffe  il  fait  vn  Empereur, 
Et  de  la  mefme  vn  pauure  Laboureur  f 
S'il  pouffe  en  bas  les  Rois  &  leurs  couronnes. 
Et  s* il  fait  Rois  les  plus  baffes  perfonnes? 
S'il  va  tournant  les  honneurs  comme  il  veut^ 
*  Il  eft  agent,  feule  caufe  qui  peut, 
«  Nous  fes  fuiets  qui  receuons  la  forme 
«  Bonne  ou  mauuaife  ainfi  qu'il  nous  transforme: 
«  Aucunesfois  il  nous  leue  aux  eftats, 
«  Des  hauts  honneurs  il  nous  deuale  en  bas, 
«  Nous  fait  fleurir  &fieftrir  en  mefme  heure, 
«  Et  changeant  tout  fans  changement  demeure. 

Il  ne  faut  point  pour  ma  caufe  approuuer 
Vn  tefmoignage  es  hiftoires  trouuer^ 
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Ny  rechercher  les  hiftoires  antiques 
Ny  des  Romains  ny  des  hommes  Attiques. 
Toy  Philebert,  Duc  des  Sauoifiens^ 
M* en  fourniras  plus  que  les  anciens, 
Donques  à  toy  ma  parolle  tadreffe, 
Mettant  à  part  les  hiftoires  de  Grèce 
Et  des  Romains,  pour  te  chanter  ici 
Et  ton  bon-heur,  ir  ton  malheur  aujfi^ 
Non  tout  du  long,  il  faudroit  vn  Homère, 
Mais  difcourant  i'en  diray  le  fommaire. 

Quand  par  fortune,  ou  par  le  vueil  des  deux 
Le  père  tien  eut  veu  deuant  fes  yeux 
Tout  fon  pais  réduit  fous  la  puijffance 
Defon  neueu,  vn  puijfant  Roy  de  France: 
Et  d'autre-part  quvn  Empereur  plus  fort 
Le  maiftrifoit  fous  ombre  de  fupport. 
Et  que  ta  terre  en  ce  poinS  occupée 
Ne  te  reftoit  que  la  cape  &  Fcfpée, 
Simple  Seigneur,  ayant  de  ta  maifon 
Perdu  le  bien  contre  droit  &  raifon^ 
Toufiours  en  doute  efpiant  la  fortune 
Qui  ne  te  fut  qu*à  regret  opportune  : 
«  (Car  volontiers  le  fort  impétueux 
«  Rompt  le  dejfein  de  l'homme  vertueux)  : 

Q^i  euft  penfé  qu* après  tant  de  trauerfes. 
Que  Us  beaux  faits  de  tes  guerres  diuerfes 
En  ton  pais  plus  grand  t*euffent  remis, 
Eftant  ami  de  tous  tes  ennemis  / 

Or  quand  Cefar  mit  fes  gens  en  campagne 
Pour  chaftier  les  Princes  d^ Allemagne, 
Lors  ta  vertu  qui  faueur  rencontra. 
Plus  que  deuant  illuftre  fe  monftra  : 
Et  fis  fi  bien,  que  F  Empereur ,  qui  ores 
Ne  fauançoit  en  nulle  charge  encores. 
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Les  faits  guerriers  de  ta  main  approuua^ 
Et  aux  honneurs  les  plus  hauts  t'eleua  : 
Mais  ton  attente  ejioit  defefperée 
De  regaigner  ta  terre  defirée. 

Quand  des  François  François  le  Roy  fut  mort^ 
Son  fils  régna  plus  que  le  père  fort ^ 
Qui  de  chenaux^  de  piétons^  de  gendarmes 
Remplit  tltale^  &  mit  tEJpaigne  en  armes ^ 
Serra  fAnglois  en  fin  rempart  marin. 
Et  courageux  alla  boire  du  Rhin  : 
Qui  par  prou'èffe  &  par  ruze  de  gufrre 
Se  fiji  Seigneur  du  refte  de  ta  terre  t 
Qui  fut  ajffezpour  perdre  tout  efpoir 
De  plus  iamais  ton  doux  pais  reuoir 
Nj  tes  fuietSf  comme  chofe  impoffible^ 
Eftant  veincu  d'vn  veinqueur  inuincibU: 
Et  toutefois  ta  vertu  tant  ofa^ 
Qu*à  la  grandeur  du  veinqueur  s^oppofa. 
Car  quand  les  Rois  &  d'Efpaigne  &  de  France 
L'vn  contre  t autre  armèrent  leur  puijfance^ 
Par  ton  moyen  FEfpaignol  ajfembla 
Premier  fin  camp,  dont  la  France  trembla. 

Lors  tu  rompis  les  murs  comme  vne  foudre 
De  TeroUanef  &  mis  Hedin  en  poudre. 
Et  comme  vnfeu  qui  s'apparoift  es  deux 
Aux  nautonniers,  figne  prodigieux. 
Tu  f  apparus,  ir  brûlant  nos  villages 
Tu  nous  comblas  de  cent  mille  dommages: 
Et  monftras  bien  en  te  monftrant  veinqueur. 
Perdant  ton  bien,  n*auoir  perdu  le  atur. 
Long  temps  après  la  Fortune  ennemie 
A  tes  dejfeins  fe  voulut  rendre  amie 
Pour  te  remettre  en  ton  premier  honneur. 
Et  pour  ce  faire  appella  le  Bon^heur. 
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Bon-heur  (dit-elU)  il  eft  temps  de  permettre 
A  ce  grand  Duc  qu*il  fe  puijpe  remettre 
En  fin  pays,  te  ïay  trop  offenfét 
H  faut  qu*slfiitpar  moj  recompenfé 
D*vn  double  honneur ^  Fvn  de  veincre  à  la  guerre^ 
L'autre  d'auoir  par  amitié  fa  terre  : 
Cefl  vn  guerrier  lequel  n'a  fin  pareil 
Ny  en  vertu,  en  combat,  tty  confiil, 
A  qui  ma  main  fi  long  temps  defpitée 
A  defrobéfa  gloire  méritée: 
Mais  maintenant  ie  le  veux  eleuer. 
Pource,  Bon^heur^  defloge  pour  trouuer 
En  quelque  part  la  ViSoire,  &  la  meine 
Où  ce  grand  Duc  eft  campé  dans  la  plaine. 
Vous  deux  enfimble  allez  dedans  fin  oft, 
Et  le  poujffant  dites  luy,  que  bien  toft 
Drejffe  fis  pas  vers  la  forte  muraille 
De  Saint-Quentin  pour  gaigner  la  bataille: 
Faites  qu'en  ordre  il  guide  les  Germains, 
Son  plus  grand  heur  doit  venir  de  leurs  mains: 
Et  que  fans  crainte  il  combat  e  F  armée 
Qjte  i'ay  pour  luy  à  la  fuite  animée. 
De  là  fin  heur,  de  là  fin  bien  dépend, 
Par  ce  moyen  il  fi  doit  faire  grand, 
Doit  acquérir  vne  gloire  éternelle, 
Et  recouurerfa  terre  paternelle. 

A-peine  eut  dit  que  Bon-heur  s'eleua, 
Et  viftement  la  Viâloire  trouua. 

ViSoire  auoit  de  grans  ailes  dorées, 
Bien  peu  s'en-faut  des  Princes  adorées  : 
Son  œil  eftoit  douteux  &  maUcertain, 
Son  front  fans  poil,  inconftantefa  main: 
Elle  &  ce  Dieu  dedans  le  camp  entrèrent 
Oà  ce  grand  Prince  en  armes  rencontrèrent. 
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Va  (dit  ce  Dieu)  la  Viâioire  ejl  pour  toy^ 
Va  vijiement,  comba  le  camp  du  Roy  : 
Tu  tourneras  tes  ennemis  en  fuite, 
Ayant  Vi6ioire  ér  moy  pour  ta  conduite  ; 
Car  autrement  fans  taide  de  nous  deux 
Lefaitferoit  de  ta  part  hazardeux, 

A'tant  fe  teut  le  Bon^heur,  qui  à  l'heure 
Entra  chez  toy  pour  y  faire  demeure. 
De  tels  propos  lors  toy  efpoinçonné. 
Ayant  ton  camp  hrauement  ordonné 
AuJJifoudain  qu'vn  torrent  des  montagnes 
A  gros  bouillons  tombe  fur  les  campagnes 
Perdant  Vefpoir  du  pauure  Laboureur: 
AuJJi  foudain  tout  rempli  de  fureur , 
Cire^  d* ardeur,  de  cœur  ir  de  prou'èffe 
Tu  renuerfas  la  Françoife  ieunejfe 
La  lance  au  poing,  &  pauas  tous  les  champs 
De  morts  occis  fous  tes  glaiues  trenchans. 

La  Paix  adonc,  qui  du  throne  celejte 
Veit  les  effets  de  la  guerre  molefte, 
Et  que  le  monde  erroit  tout  déveflu 
De  foy,  d'honneur,  d'amour  ù*  de  vertu, 
En  foufpirant  s'adreffa  vers  fin  père. 
Et  de  tels  mots  adoucit  fa  colère. 

Si  des  mortels  tu  as  quelque  fouci 
Père  éternel,  ne  les  fouffres  ainfi 
S^entre-tuer  comme'  bejfes  fauuages, 
Ains  d'vn  accord  adouci  leurs  courages, 

Lefang  verfé  des  meurtres  mutuels 
Sied  aux  Lyons  &  aux  Tygres  cruels  : 
Non  aux  humains  conuiennent  les  quertllcs, 
Que  par  le  nom  de  tes  fils  tu  appelles. 
Et  qui  enfemble  en  fermeté  d'efprit 
Sont  baptifez  en  ton  fils  1  e s  v s-C h  r  1  $t  : 
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Pource,  Seigneur  y  en  ma  faueur  te  plaife 
Fléchir  leurs  Rois^  ir  leurs  guerres  appaife, 

Ainfi  à  Dieu  cejie  Vierge  parla. 
Quand  du  haut  Ciel  en  terre  deuala 
Pour  y  trouuer  vn  Charles  vénérable, 
Vn  Anne  aujji  de  France  Conneftable, 
Aufquels  fa  voix  ainfi  elle  addrejfa. 
Et  dans  leurs  cœurs  fa  parole  laij/a, 

Nefouffre  plus  y  toy  Charles,  qui  as  prife. 
Grand  Cardinal,  la  charge  de  PEglife, 
Que  les  Chreftiens  de  meurtres  inhumainsy 
Oublians  Dieu,  enfanglantent  leurs  mains  : 
Tu  en  auras  par  les  peuples  eftranges 
De  tous  coftez  immortelles  louanges. 
Et  des  François  feras  en  chacun  lieu 
Auec  ton  frère  honoré  comme  vn  Dieu, 

Toy  d'autre  part  Conneftable  de  France, 
Perdant  la  guerre  ourdi  vne  alliance 
Entre  ces  Rois,  &  les  conioins  amis  : 
«  Souuent  amis  on  voit  les  ennemis, 
le  fuis  la  Paix  du  Ciel  vers  vous  venue. 

Et  ce  difant  elle  rompit  la  nue 
Qui  la  couuroity  &  de  rayons  ardans 
Leur  enfiama  tout  le  cœur  au  dedans, 
Encouragez  du  defir  de  parfaire 
Entre  deux  Rois  vn  accord  neceffaire. 

Ce  qui  fut  fait:  car  après  maint  difcord 
Et  maint  débat  ils  ont  eflraint  l'accord 
Qui  tient  ferrez  en  amitié  nos  Princes, 
Donnant  repos  à  toutes  fes  Prouinces  : 
Et  par  lequel  te  fut  auffi  rendu 
Ton  beau  pais  que  tu  auois  perdu, 
Eftant  ami  maintenant  de  la  France 
Que  tu  voulois  faccager  par  outrance: 

«7. 
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Contre  laquelle  en  fureur  tu  auois 
Ceint  ton  efpée  &  vefiu  le  harnois 
Pour  la  dejlruire:  à  iugement  des  hommes! 
Et  maintenant  tu  aimes ^  ir  tu  nommes 
Le  Roy  ton  frere^  en  lieu  de  le  nommer 
Ton  ennemi^  (r  ton  courroux  amer 
En  amitié  pour  tout  iamais  tu  changes, 
Et  des  François  par  la  paix  tu  te  vanges. 

Or  tu  n'as  pas  comme  par  vu  defiin 
Mis  feulement  ton  entreprife  àfiuj 
En  regaignant  tes  terres  détenues 
Qui  fous  ta  main  volontiers  font  venues , 
Oà  tes  oyeux  vu  peu  moindres  que  Rois^ 
Par  fi  long  temps  auoyent  domé  leurs  loisi 
Tu  as  aujfi  comme  par  deftinée 
La  Sœur  du  Roy  pour  efpoufe  emmenée, 
La  Marguerite^  en  qui  toute  bonté. 
Honneur,  vertu,  douceur  ir  maiejlé. 
Toute  nobleffe  (r  toute  courtoifie 
Ont  dans  fon  coeur  leur  demeure  choifie. 

Et  bien  que  mille  &  miUe  grans  Seigneurs, 
Riches  de  biens,  dépeuples  &  d^ honneurs, 
La  Marguerite  en  femme  euffent  requife, 
La  deftinée  à  toy  Vauoit  promife 
Pour  iouirfeul  de  ce  bien  defiré. 
Pour  qui  maint  Prince  auoit  tant  foufpiré. 

Or  cefte  vierge  en  vertus  confommée 
D'vn  cœur  treshaut  defdaignoit  Seftre  aimée. 
Et  comme  vn  roc  qui  repoujfe  la  mer. 
Hors  de  fon  cœur  poujfoit  le  feu  d'aimer. 

Ainfi  qu^on  voit  vue  belle  genice, 
A  qui  le  col  neft  preffé  du  feruice, 
Loing  des  toreaux  par  les  champs  fe  iouant, 
Aller  du  pié  t arène  fecouant^ 
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Haujfer  le  front  &  marcher  fans  feruage 

Oàjon  pied  libre  a  guidé  fin  courage. 

Sans  point  auoir  encores  alentour 

Du  camrfenti  les  aiguillons  d'amour. 

Ainfi  marchait  &  ietme  &  toute  belle 

Et  toute  àfiy  la  royalle  Pucelle: 

Elle  ignorant  Usfiux  allechemens 

Du  faux  Amour  &  fes  attouciemens, 

Ses  feux,  fes  arct,  fes  flèches  &  fa  troujffe, 

Et  le  doux  fiel  de  Venus  aigre^ouce, 

Suiuoit  MineruCy  &  par  elk  approuuez, 

Eftcyent  les  arts  que  Pallas  a  trouuez. 

Aucunefois  auecfes  Damoifelles, 
Comme  vue  fleur  ajpfe  au  milieu  d'elles, 
Tenait  ^aiguille,  &  Svn  art  curieux 
loignoit  lafoye  à  for  induftrieux 
Deffus  la  toile,  ou  fur  la  gaze  peinte 
De  fil  en  fil  prejfoit  la  laine  teinte, 
Et  d'vn  tel  foin  fin  ouurage  agençoit, 
Que  d'Arachné  le  meftier  effaçoit. 
Mais  plus  fin  cœur  elle  addonnoit  au  Hure, 
A  lafcience,  à  ce  qui  fait  reuiure 
L'homme  au  tombeau,  &  les  doâfes  meftiers 
De  Calliope  exerçait  volontiers. 
En  attendant  que  Fortune  propice 
Euft  ramené  toy  fan  fittur  Vlyjffi  : 
Seule  en  fa  chambre  au  logis  t'attendait, 
Et  des  amans  chaflefe  défendait . 

Mais  quand  tu  vis  faut eler  la  fumée 
De  ton  pais,  elle  in^accouftumée 
Du  feu  d'aimer,  par  vn  trait  tout  nouueau 
Receut  d'Amour  tout  le  premier  flambeau. 
Qui  déglaça  fa  froidure  endormie, 
Et  da  farouche  il  la  rendit  amie: 


Digitized  by 


Google. 


268  LE    BOCAGE 


Fléchit  fon  cœur^  lequel  auoit  appris 
D*auoir  Venus  &  fes  ieux  à  mefpris: 
Et  comme  on  voit  vne  glace  endurcie 
Sous  vn  Printemps  s*efcouler  addoucie^ 
Ainfi  le  froid  de  fon  cœur  s'efcoula. 
Et  en  fa  place  vn  Amour  y  vola  : 
Voyant  celuy  auquel  ains  qu'eftre  née, 
Pour  femme  efloit  par  deftin  ordonnée. 

Or  viuez  donc  keureufement  viueZy 
Et  deuant  Van  vn  enfant  conceuez 
Qui  f oit  à  père  ir  à  mère  femblable, 
D'vn  beau  pour  trait  à  tous  deux  agréable: 
Viuez  enfemble,  &  ivn  ejhoit  lien 
loignez  tous  deux  lefang  Sauoifien 
Et  de  Valois  en  parfaite  alliance: 
Si  qu'à  iamais  foupçon  &  des  fiance 
Soit  loing  de  vous  y  ir  en  toutes  f  ai fons 
La  paix  fleuriffe  entre  vos  deux  maifons 
De  ligne  en  ligne,  ù*  fur  les  fils  qui  d'elle 
l^aifiront  après  d*vne  race  éternelle. 


A  TRESILLVSTRE  PRINCE  CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 


l'ay  procès,  Monfeigneur,  contre  vojlre  grandeur, 
Vous  ejles  défendeur  &  ie  fuis  demandeur: 
Vay  pour  mon  aduocat  Calliope,  &  pour  iuge 
Phebus  qui  vous  cognoift,  &  qui  ejl  mon  refuge: 
Et  pour  voftre  aduocat  vous  auez  feulement 
H  me  plaifti  ie  le  veux,  ceft  mon  commandement. 
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Or  deuant  que  plaider  il  ne  faut  penfer  ejire 
Prince  ny  Cardinal,  Monfeigneur,  ny  mon  maifire^ 
Ijffu  de  Charlemagne,  ù*  de  ce  Godefroy 
Qui  par  armes  fe  fifl  de  Paleftine  Roy, 
Ny  oncle  de  la  Royne,  ou  celuy  qui  la  gloire 
Remporta  fur  Luther  tvne  fainSe  viSoiret 
Ou  celuy  qui  ce  règne  a  purgé  des  mutins, 
ASe  plus  grand  que  ceux  des  Empereurs  Latins. 

Mais  il  faut  penfer  eJire  vn  d'entre  le  vulgaire. 
Et  perfonne  priuée:  autrement  mon  affaire 
Auroit  mauuaife  ijfue,  &  fans  heureux  fuccés 
leferois  en  danger  de  perdre  mon  procès. 

Pource  ne  venez  point  comme  vn  Dieu  de  la  France, 
Aduocat  ne  prendront  contre  vous  ma  defenfe, 
Ne  parlez  point  aujji:  car  vojire  do6le  vois 
Quifçait  gaigner  les  cœurs  des  peuples  ir  des  Rois, 
A  qui  la  triple  Grâce,  &  Pithon  où  abonde 
L'éloquence,  ont  verfé  le  miel  de  leur  faconde, 
Vous  faiftmt  vn  Neftor,  trop  diferte  feroit 
Que  le  tort  éloquent  du  droiâi  triompheroit, 
«  Toute  mauuaife  caufe  auec  art  bien  plaidée 
«  Eflplus  que  le  bon  droit  fauuent  recommandée. 

Donc  fans  vouloir  par  art  la  mienne  defguifer. 
Mon  aduocat  vous  veut  Jimplement  acaifer 
Se  fiant  en  fon  droit  (tout  iuge  véritable 
Donne  pour  F  innocent  lafentence  équitable:) 
Et  fi  vous  ennuyez  de  vous  voir  furmonté, 
ïen  appelle  à  vous  feul,  &  à  voftre  bonté. 

Or  de  vous  accufer  il  prend  la  hardie£e 
De  n*auoir  vers  Ronfard  gardé  voftre  promeffe. 
«  Tout  homme  qui  ne  veut  fa  promeffe  tenir, 
<  Se  doit  félon  la  Loy  feuerement  punir: 
«  Puis  d'autant  plusfe  doit  tenir  la  foy  promife, 
tt  Quelle  vient &d'vn  Prince,  & d'vn  Pafteur d'Eglife: 
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a  Ou  ne  promettre  point  :  peu  d^honneur  eji  receu 
«  Quand  par  le  grand  feigneur  le  petit  eJi  deceu, 

H  dit  par  fes  rai  fins  que  dés  la  fienne  ei^anct 
(Si  cela  peut  firuir)  eut  de  vous  cognoijjance^ 
Et  en  mefme  Collège^  &  fius  mefme  Régent: 
Il  dit  qu'en  croiffant  d'âge  il  eft  creu  diligent 
A  vous  faire  firuicey  &  vous  a  quant  au  refit 
En  tous  lieux  honoré  comme  chofe  celefie: 
Puis  quand  les  aiguillons  d^ Apollon  &^  r erreur 
Dont  s' ef chauffent  les  cœurs  y  le  mirent  en  fureur  ^ 
Et  que  la  Mufe  Grecque,  &  la  Mufe  Latine 
Luy  eurent  viuement  enflamé  la  poitrine. 
Il  conceut  vos  honneurs ^  &  en  toute  faifin 
N'a  cejp  de  chanter  vous  Cr  vojhre  maifon. 

Quand  vojlre  frère  aifné,  par  fuperbe  entreprife 
Engarda  que  de  Mets  la  cité  nefufi  prife. 
Et  que  Cefar  enflé  de  vengence  &  S  orgueil 
Vit  en  lieu  d^vn  trophée^  vn  horrible  cercueil 
De  fes  hommes  occis ^  qui  plus  ne  remportèrent 
V  Aigle  t  que  pour  enfeigne  enfin  camp  ils  plantèrent  t 
Il  chanta  la  des  faite ,  &  fi  haut  il  voila 
Que  fin  vers  généreux  la  viâloire  egalla  : 
Et  fi  vofire  frère  eut  vue  belle  viâtoire. 
Ce  Ronfard  n*eut  pas  moins  enfin  œuure  de  gloire. 

Puis  quand  par  la  vertu  que  Pheur  accompaigna, 
Voftre  frère  à  Renti  la  bataille  gaigna. 
Et  que  tous  les  Flamans  &  les  peuples  d'Efpaigne 
A  fin  bras  foudroyant  quittèrent  la  campaigne, 
il  célébra  fa  gloire,  &  par  fin  vers  fiit  mis 
La  honte  doublement  au  front  des  ennemis^ 

Puis  quand  les  chiquaneurs  fi  tourmentoyent  d'enuie 
Dequoy  vous  reformiez  les  procès  ir  leur  vie, 
Sans  craindre  leur  fureur,  leur  fraude  &  leur  courrous, 
Vous  fiera  la  luftice,  &  la  mift  dedans  vous: 
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A  Romme  vous  l'enuoye,  où  point  ne  fut  deceué. 
Car  elle  fut  di  vous  benignement  receu'é, 
Comme  en  vn  cosur  gentil  de  vertus  réparé^ 
Qui  luy  eftoit  du  Ciel  pour  logis  préparé. 

Puis  quand  vofire  parent  le  grand  Duc  d'Aufirafie 
Eut  la  fille  du  Roy  pour  efpoufe  ckoifie, 
Et  que  le  palais  veuf  de  procès  (r  de  plaids 
Vit  y  en  lieu  d'aduocats,  diuers  peuples  efpais 
Crier  Hymen  Hymen,  Cr  les  fueilles  facrées 
Ormr  defes  pofteaux  lesfuperbes  entrées; 
Paftiur  mena  fa  Mufe  au  chajieau  de  Meudon, 
H  célébra  la  Grotte,  &  vous  en  fift  vn  don. 
Aufon  defonflageol  danferent  les  Naiades, 
Danferent  les  Syluains,  danferent  les  Dryades, 
Les  Satyres  cornus,  les  Faunes  &  les  Pans, 
Et  les  Cerfs  fauteloyent  à  Ventour  de  leurs  fans: 
Tout  Meudon  trejfauta  fous  les  vers  qui  fonnerent 
Le  beau  Chant  nuptial,  lesforefts  l'entonnèrent, 
Echo  les  rechanta,  &  plus  de  mille  fois 
Voftre  nom  fut  appris  aux  antres  ù*  aux  bois  ; 
Tant  vaut  le  gentil  fon  ivne  Mufe  facrée. 
Quand  par  vn  bon  deflin  aux  Princes  elle  agrée. 

Lors  qu'il  fallut  changer  &  tourner  le  difcord, 
Difcord  hydre  tefiu,  en  vn  paifible  accord. 
Vous  fufter  enuoyé  comme  vn  fage  Mercure 
A  chajieau  Cambrefis,  pour  en  prendre  la  cure, 
Et  vous  faire  apparoifire  au  milieu  du  Flamant, 
De  VAnglois,  de  libère  vn  diuin  truehemant  j 
H  compofa  vofire  Hynne,  &  comme  vne  pucelle 
Qui  va  parmi  les  prez  en  la  faifon  nouuelle 
Pour  charger  fon  panier  &  fon  giron  de  fleurs 
Qui  bigarrent  les  champs  de  diuerfes  couleurs  : 
Elle  ne  laijje  fleur  ny  petite  ny  grande 
Sans  en  faire  vn  bouquet,  puis  va  trouuerfa  bande 
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Qui  r attend  fur  la  riue,  &  verfant  fon  giron 
Monftre  toutes  les  fleurs  des  iardins  d'enuiron  : 
Ainfin  il  ne  laijja  ny  grande  ny  petite 
Vertu  qui  fuft  en  vousy  qu'elle  ne  fuft  defcrite, 
H  en  ourdit  vn  Hynne,  &  fortant  defes  mains 
Vous  en  fift  vn  prefent^  à  fin  que  les  Germains, 
UEfpaignol,  &  l* Anglais,  &  toute  rajffembUe 
(Qui  de  diuifions  erroit  toute  troublée) 
ApprinJJent  vos  vertus,  &  quil  eujl  ce  bonheur 
D'eftre  aux  peuples  lointains  chantre  de  vojire  honneur. 
Quand  les  François  mutins,  ains  peftes  de  la  France, 
Armèrent  contre  vous  P erreur  &  ^ignorance  s 
Quand  le  peuple  incertain  errant  deçà-delà 
Tenoit  Fvn  cejie  foy,  &  Vautre  cefte-là  : 
Et  que  mille  placarts  diffamoyent  vojire  race, 
Il  oppofa  fa  Mufe  à  leur  félonne  audace, 
Les  des  fiant  tout  feuly  &  hardi  tant  ofa. 
Que  fa  poitrine  nue  à  leurs  coups  oppofa. 
Bien  peu  fe  fouciant  de  leur  rage  animée, 
Pourueu  qu*il  fitft  fauteur  de  voftre  renommée, 
Vn  chacun  fe  taifant  :  car  on  nefçauoit  lors 
Qui  des  deux  camps  auroit  les  dejlins  les  plus  forts. 
Il  refueilla  Bàifpour  repoujfer  tiniure 
Qu'on  vous  faifoit  à  tort,  par  fa  doBe  efcriture  : 
Des  Autels  &  Belleau,  &  mille  autres  efprits 
Furent  par  fon  confeil  de  vos  vertus  efpris. 
Il  n*efcriuit  iamais  qu'il  neuft  la  bouche  pleine 
Des  illuftres  vertus  de  Charles  de  Lorraine, 
Que  mille  &  mille  fois  en  mille  &  mille  lieux 
Efparfes  il  fema  comme  efioiles  aux  deux. 
Quand  il  auroit  ferui  le  plus  cruel  barbare. 
Encore  fon  feruice  &  fa  plume  affez  rare 
Efchaujferoit  vn  Scythe,  &  bénin  le  voudroit 
Fauorifer  fur  tous  ér  luy  garder  fon  droit. 
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Àdiouftez  d'autre  part  qu'il  ne  vous  importune, 
Etfoit  bien  oufoit  mal,  il  fouffre  fa  fortune ^ 
Se  confiant  en  vous  fans  talonner  vos  pas. 
Sans  vous  fuiure  au  Chafteau,  à  la  chambre^  au  repas, 
Comme  ce  vieil  Prélat,  las/  qui  ne  fe  contente 
De  voir  en  fa  maifon  cent  mille  francs  de  rente, 
Miferable  Prélat/  ny  fon  chef  tout  grifon, 
Ny  le  repos  aimable  en  la  vieille  faifon. 
Ne  Pont  peu  retirer  que  fer  fil  ne  fe  rende 
Et  au  vouloir  d'autruy  fa  liberté  ne  vende, 

Celuy  pour  qui  ie  plaide  efi  d^ autre  naturel, 
Bien  peu  fe  fouciant  de  ce  bien  temporel 
Qyi  s  enfuit  comme  vent,  &  nejtoit  la  contrainte, 
H  ne  fer  oit  ici  par  ma  bouche  fa  plainte. 
Il  a  le  cœur  fi  haut  qu'il  aime  mieux  mourir 
Sansfupport  ir  fans  biens,  que  de  les  acquérir 
Par  importunité  comme  ceux  qui  vous  prejfent. 
Et  iamais  en  repos  vos  oreilles  ne  laijjent. 

Et  toutesfois,  Seigneur,  après  que  ce  Ronfard 
A  defpendu  pour  vous  fon  labeur  &  fon  art 
A  vous  rendre  immortel,  pour  toute  recompance 
Vn  autre  a  pris  le  fruit  de  fa  vaine  efperance. 
Vous  ne  [ignorant  point  :  car  par  vofire  moyen 
(L'ayant  mis  en  oubli)  vn  autre  a  pris  fon  bien  : 
Il  vous  en  aduertit  ir  vous  en  fifi  requefte  : 
Il  tendit  les  filets,  vn  autre  prifi  la  quefie. 

Mais  fortune  Ù*  faueur,  qui  ont  la  plus  grande  part 
Du  monde  &  de  la  Courte  ny  eurent  pas  efgard  : 
«  Ainfi  les  gros  toreaux  vont  labourant  la  plaine, 
«  Ainfi  les  gras  moutons  au  dos  portent  la  laine, 
oc  Ainfi  la  moufche  à  miel  en  fon  petit  efiuy 
«  TrauaiUe  enfe  tuant  pour  le  profit  d'autruy. 

Tout  le  bien  qu'on  amajfe  auecques  trop  de  peine, 
Iamais  aucun  profit  au  pojfeffeur  nameine, 

RimsMrd.  —  III.  1  8 


Digitized  by 


Google 


274  L^    BOCAGE 


Etfe  tourne  en  malheur ^  quand  celuy  qui  le  quiert^ 
Auecques  trop  de  peine  &  de  trauail  V acquiert  : 
Et  mefme  quand  il  voit  que  toufiours  on  diffère. 
Et  qu'à  la  vertu  mefme  vn  indigne  on  préfère, 
«  Auffi  trop  chèrement  vn  bien-fait  eji  vendu 
«  Quand  f  homme  pour  tauoirfon  âge  a  defpendu. 
Hàf  que  vous  fujies  fols  panures  pères  de  faire 
Apprendre  à  vos  enfans  le  meflier  literaire  : 
Mieux  vaudrait  leur  apprendre  vn  publique  meflier. 
Vigneron,  laboureur,  maçon  ou  charpentier. 
Que  celuy  d'Apollon,  ou  celuy  qui  amufe 
Les  plus  gentils  efprits  des  bayes  de  la  Mufe, 
Titres  ambicieux,  qui  fans  eflre  auanccz 
Les  fait  efiimerfols,  furieux,  infenfez, 

SainB  Gelais  qui  efloit  Fornement  de  nofire  âge, 
Qui  premier  des  François  nous  enfeigna  Pvfage 
De  fçauoir  chatouiller  les  oreilles  des  Rois 
Par  fa  lyre  accordante  aux  douceurs  de  la  vois. 
Qui  au  Ciel  egaloit  fa  diuine  harmonie. 
Vit  (mal-heureux  mejiier/)  vne  tourbe  infinie 
De  poltrons  auancez,  ù*  peu  luy  profitait 
Son  luth,  qui  le  premier  des  mieux  appris  efloit. 

Du  Bellay  qui  auoit  grimpé  dejfus  Parnafe, 
Qui  auoit  efpuifé  toute  Veau  de  Pegafe, 
Et  dedans  mefme  grotte  auecques  moy  dancé, 
Nefut,Jiecle  de  fer/  d'vnfeul  bien  auancé. 
O  cruauté  du  Ciel,  6  maligne  contrée. 
Où  iamais  la  vertu  qu'en  fard  ne  s'efi  monflréef 
Puis  que  les  fols,  les  fots,  les  ieunes  courtifans 
Sont  pouffez  en  crédit  deuant  les  mieux  difansf 

Il  faut  donner  les  biens  à  ceux  qui  les  méritent, 
Bien  quilsfoyent  loin  du  Prince  ;  ainji  les  biens  profitent 
Quand  ils  font  peu  cherchez  :  de  là  vient  le  bon-heur, 
Et  par  là  fe  cognoifi  le  vouloir  du  Seigneur. 
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Qjiand  le  Prince  n'auance  aux  honneurs  les  Poètes 
Qui  font  du  Dieu  treshaut  les  facrez  interprètes ^ 
Quifçauent  deuincr  &  fonger  ir  preuoir, 
Qui  ont  Famé  gentile  &  prompte  à  s'efmouuoir. 
Comme  venant  du  Ciely  par  vengence  diuine 
Touftours  dans  le  royaume  arriue  ou  la  famine ^ 
La  pefte,  ou  le  defaflre,  ou  la  guerre  y  prend  lieu 
Pour  nauoir  honoré  les  minijtres  de  Dieu. 

le  penfoiSf  6  Prélat,  qui  n'as  point  defemblable, 
De  qui  fefprit  eft  vif  ardent  ù*  admirable. 
Que  vous  feriez  fauteur  de  ce  troupeau  diuin  : 
Mais  Phebus  en  cela  me  fut  mauuais  deuin^ 
Puis  qu*en  voftre  prefenct  &  deuant  vojlre  veiie 
Ctfle  innocente  troupe  eft  par  vous  defpourueiie. 

Prélat,  ne  parlez  point,  taifez  voftre  oraifon, 
Dont  Orateur  facond  abondez  à  foifon  s 
H  ne  faut  point  ouir  voftre  do6le  éloquence. 
Qui  pourrait  fubuertir  des  luges  lafentencet 
H  faut  payer  F  amende,  autrement  F  équité 
Ne  feroit  quvn  nom  feint,  fans  nulle  autorité. 

Ainfi  dit  Calliopey  &  Phebus  vous  fift  taire 
De  peur  ieftre  veinqueur  :  puis  confultant  F  affaire 
Auec  le  bon  Neftor  Cardinal  de  Tournon, 
Et  le  doffe  Hofpital  immortel  de  renom^ 
Âpres  auoir  tous  trois  la  matière  efpluchée. 
Et  d*vne  ù*  d'autre  part  la  raifon  recherchée. 
Vous  fuftes  condamné  à  F  amende  vers  moy, 
A  payer  mes  defpens,  mon  Prélat,  ù*  ie  cray 
Que  vous  acquiterez  bien  toft  de  voftre  déte 
Pour  n'encourir  Faigreur  tvn  mefdifant  Poète. 
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DISCOVRS 
à  trefuertueux  Seigneur  François  de  Montmorenci, 
Marefchal  de  France. 

Le  pitit  Aigle  y  après  auoir  efié 
Sans  plume  au  nid  tout  le  long  de  PEfié^ 
Incontinent  que  la  faim  &  la  mère 
Le  vont  chajant,  la  na'iue  colère 
Le  fait  finir  hors  de  Vaire^  &  s'enfuit 
Où  le  fang  chaud  &  le  cœur  le  conduit^ 
Faire  la  guerre  aux  Cygnes  de  Méandre 
Ou  aux  Canars,  lefquels  nofent  attendre 
La  ieune  ardeur  de  ce  guerrier  nouueau, 
Ains  froids  de  peurfe  cachent  dejfous  Peau. 

Le  beau  Poulain,  yjfu  de  bonne  race, 
Erufque  &  gaillard,  laiffant  deffus  la  face 
Et  fur  le  col  pendre  fis  longs  cheueux. 
En  defnouant  fis  jarrets  bien  nerueux, 
Court  de  luy^mefme,  ir  brufque  en  fa  furie 
Fait  mille  bonds  le  long  d^vne  prairie, 
Se  façonnant  pour  deuenir  guerrier, 
Et  d*vn  grand  cœur  s'ejlancer  le  premier 
Sur  Pennemy,  portant  entre  les  armes 
La  barde  aux  flancs,  ir  au  dos  l'homme  d'armes: 
Rendant  fin  maijire  ù*  foy-^efmes  appris. 
Pour  du  Laurier  enfimble  auoir  le  pris. 

A  P homme  feul  il  faut  plus  t artifice ^ 
D^ autant  que  Part  à  P honneur  eft  propice. 
Tous  animaux,  fiit  ceux  qui  vont  noiiant, 
Ceux  qui  pendus  en  Pair  fi  vont  ioUant, 


Digitized  by 


Google 


ROYAL.  277 

Ceux  qui  priuez,  ceux  qui  fauuages  vtuenty 
Sans  paffion  leur  naturel  enfuiuent. 
L'homme  fans  plus  charpentier  defes  maux, 
A  fa  nature  adioufte  des  trauaux, 
L  honneur,  le  gain^  rambition,  tenuie. 
Et  luy-mefme  eft  le  tyran  de  fa  vie. 

Vous  mon  grand  Duc,  mon  grand  Montmorenci, 
Comme  prudent  ne  viuezpas  ainfi  : 
Car  eflongné  des  pajjions  vulgaires. 
Vous  n*adiouJlez  aux  humaines  miferes 
Les  maux  forains ^  que  les  foins  temporels 
Vont  accouplant  aux  malheurs  paturels. 
L'ambition,  le  gain  &  tauarice^ 
Et  la  vertu  qui  fe  farde  du  vice. 
Menace,  peur,  ny  mefme  la  prifon 
N'ont  esbranÙ  vojire  faine  raifon  : 
Et  c'eft  pQurquoy,  Seigneur,  ie  vous  admire 
Plus  du  penfer  que  de  Vofer  efcrire. 

Auffi,  mon  Duc,  de  fage  père yffu. 
Sage  &  vaillant  auez  efté  conceu, 
Et  de  nature  aimez  les  chofes  grandes, 
Cheuaux,  foldats^  aux  champs  mener  les  bandes. 
Dont  les  harnois  au  Soleil  fiétmboyans 
Dardent  les  feux  dedans  l'air  ondoyans. 
Vous  auez  pris  de  luy  la  preucyance, 
Le  iugement,  le  confeil,  la  prudence. 
Le  meur  aduis,  la  fagejfe  ir  l'honneur. 
Et  qui  plus  efi,  la  grâce  &  le  bon^heur  : 
Puis  vous  auez  la  matière  affez  ample 
Pour  vous  former  au  paternel  exemple. 
Patron  parfait,  qui  de  luy-mefme  fait 
Pourfes  enfans  vn  exemple  parfait. 

Ainfi  Chiron  nourrit  le  ieune  Achille, 
Nourrit  lafon:  l'vn  renuerfa  la  ville 
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Du  vieil  Priam,  &  remplit  d*kommes  morts 
Xanthe  efcumant  &  fanglant  iufjuaux  bords  : 
L'autre  premier  autheur  de  la  Gallée, 
De  grands  cueiUers  frappa  l'onde  falée, 
Fiffl  efflonner  les  Nymphes  de  la  mer 
De  voir  ainfi  des  foliueaux  ramer 
Defur  les  eaux  aux  hommes  incognuesy 
Et  de  verjer  tant  d*efcumes  chenues. 

Comme  ces  deux  bien-^ppris  (r  bien-neZy 
Vn  rang  d^honneur  près  du  Roy  vous  tenez, 
Grand  gmiuemeur  de  fa  ville  peuplée 
Qui  fous  vos  loix  fji  conduite  &  réglée 

Ceji  toy  Paris  admirable  cité. 
Grand  ornement  de  ce  monde  habité^ 
De  tes  voifins  la  crainte  &  la  merueille, 
A  qui  le  Ciel  n'a  donné  de  pareille, 
Mère  dvn  peuple  abondant  ir  puijjant, 
Heureux  en  biens,  en  lettres  florijant. 

Dedans  le  Ciel  tu  mets  la  tefle  fiere, 
Tu  as  le  doz  fendu  d'vne  riuiere 
Au  large  cours,  aux  grands  ports  fruSueux  : 
Tu  as  le  front  fuperbe  Ù*  fomptueux^ 
Qui  des  voyéms  eftmine  les  courages  : 
Ton  ventre  ejl  plein  de  mejiiers  &  d*ouurages 
Qui  acheuez  ne  trouuent  iamais  bout, 

O  grande  en  biens,  en  fçauoir  isr  en  tout, 
le  tefalue  &  celuy  qui  te  guide, 
Lafchant,  ferrant  comme  il  te  faut  la  bride. 

Quand  vn  maçon,  vn  peintre,  vn  charpentier, 
Vn  menuijier,  vn  orféure,  vn  potier 
Font  vne  erreur,  pource  la  Republique 
Nefe  perd  pas,  ny  l'Eftat  Politique  : 
Si  vne  veine  ou  vn  mufcle  ne  fait 
Office  au  corps,  le  corps  n'eft  pas  desfait. 
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Mais  quand  le  chef  où  la  raifort  repofe. 
Sans  y  p enfer  faut  eu  la  moindre  chofe. 
Le  péché  marche,  &  la  faute  defcend 
Sur  tout  le  corps,  qui  tout  foudain  fe  fent 
Morne  ou  perdus,  ou  tombe  en  léthargie^ 
Et  tout  d'vn  coup  perd  la  force  &  la  vie: 
Car  par  le  chef  le  corps  vit  feulement, 
Et  du  cerueau  le  corps  a  mouuement, 

le  m*esbahis  des  paroles  fubtiles 
Du  grand  Platon^  qui  veut  régir  les  villes 
Par  vn  papier  ir  non  par  aSion  : 
Ceji  vne  belle  &  do6ie  inuention, 
Qfii  toutes  fois  ne  fçauroit  fatis faire  ; 
Elle  eji  oifiue,  il  faut  venir  au  faire  : 

Ainft  que  vous  quifçauez  contenter 
Par  Veffe6l  feuly  îr  non  par  l'inuenter^ 
Tenant  Paris  dejfous  vos  loix  prudentes 
Pleine  d^humeurs  &  iames  différentes, 
D'hommes  diuers  :  Fvn  ejt  fier,  1^ autre  eJl  douxy 
Vvn  eji  bénin,  [autre  plein  de  courroux, 
.  Uvn  qui  veut  tout.  Vautre  rien  ne  demande. 
Et  fi  à  tous  la  feule  loy  commande. 

Comme  vn  Pilote  à  fon  tillac  ajfis 
Voyant  l'efcueil,  (Tvn  fens  froid  &  rajfis 
Guide  la  nef  parmi  les  vagues  perfes, 
Bien  quelle  foit  de  cent  pièces  diuerfes, 
De  voiles,  mafts,  de  cordages  diuers, 
Vvn  va  tout  droit,  Vautre  va  de  trauers, 
Et  toutes  fois  Vaduis  (tvn  homme  fage 
Par  artifice  efl  maifire  de  l'orage  : 

Tant  par-fur  tous  on  doit  Vhomrne  efiimer 
Qui  efl  prudent  en  terre  ù*  fur  la  mer. 
Dont  le  fouci  bien  modéré  tempère 
Sous  luy  le  peuple,  à  la  guife  d'vn  père, 
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Non  iTvn  tyran  de  fureur  allumé. 
Craint  de  chacun  ér  de  perfanm  aimé  : 
Car  en  tous  lieux  la  douce  courtoifie 
Du  peuple  accart  gaigm  lafautaifie^ 
L'ame,  le  cœur,  le  courage  èr  la  main. 

La  cruauté  engendre  le  defdain 
Et  le  mefpris,  ù*  Vire  qui  bouillonne 
D'vne  fureur  fantajiique  &  félonne, 
Pource  vn  tyran  ne  vit  iamais  bienfeur: 
»  Le  vray  bouclier  ivn  Prince  efi  la  douceur. 


DISCOVRS 
à  Monfieur  de  Foix. 


Ton  bon  confeil,  ta  prudence  &  ta  vie 
Seront  chantez  du  doSe  Outhenouie, 
A  qui  la  Mufe  a  mis  dedans  la  main 
L'outil  pour  faire  vn  vers  Grec  &  Romain. 
Il  efi  bien  vray  que  feul  tu  deurois  prendre 
Si  beau  trauail:  mais  tu  rCy  peux  entendre  i 
Et  toutefois  la  Nature  t'a  fait 
En  ce  mefiier  excellent  ù*  parfait: 
Puis  le  labeur  de  ta  charge  publique 
(Où  ton  efprit  foigneufement  s'applique) 
Ne  peut  foujfrir  que  tu  penfes  à  toy, 
Du  tout  penjtfaux  honneurs  de  ton  Roy. 

Ainji  ta  peine  heureufe  le  demande. 
Et  mon  deuoir  qui  efi  tien,  me  commande 
De  te  louer,  (r  d*vn  maU-pUùfant  fon 
Chanter  ta  gloire  en  Ji  baffe  chanfon. 
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Hàf  que  Us  Glixfont  heureux  qui  fommeiUent 
Six  mois  en  Pan,  &  point  ne  fe  refuéUentf 
Hilas^  de  Foix^  ie  voudrois  volontiers 
Auoir  dormi  trois  bons  ans  tous  entiers  : 

le  iCeuJfe  veu,  6  vengence  enragée/ 
Parfes  enfans  la  France  faccagée  : 
le  n*eujfe  veu  le  tort  bien  debatu 
Se  defguifer  du  mafque  de  vertu  : 
le  n^eujje  veu  violer  tinnocence^ 
Et  toute  chofe  aller  par  impudence  : 
le  n'eujffe  veu  les  hommes  tranfportez 
De  pajjion  faillir  des  deux  cojiez. 
Sans  plus  auoir  la  raifon  pour  leur  guide. 
Comme  vn  cheual  qui  gallope  fans  bride. 
le  neujfe  veu  nos  peuples  ejionnez 
De  cœur,  defens,  fefprit  abandonnez. 
Tous  efperdus  comme  attaints  de  Vorage^ 
Trembler  de  peur  fans  force  ny  courage, 
le  n^euffe  veu  les  Minijires  foufflez 
D'vn  nouueau  vent  &  f  impudence  enflez, 
Pleins  de  douceur  ir  de  mignoterie^ 
Pouffer  le  peuple  en  ardante  furie , 
Plus  mitoUins  auiourd^huy  que  ne  font 
Nos  Mendians  feneflrez  par  le  front, 

le  ne  di  pas  que  maint  &  maint  Miniftre 
Ne  foit  fçauant,  ne  face  honneur  au  titre 
Qui  pourfafeSe  a  doBement  efcrit^ 
Car  les  premiers  ont  toufiours  bon  efprit: 
Leurs  fucceffeurs  feront  d'vne  autre  forte , 
De  qui  la  voix  &  Pefpaule  peu  forte 
yabaijfera  deuant  qu*ilfoit  dix  ans, 
Et  ne  feront  ny  prompts  ny  bien-difans. 
Tenant  au  peuple  en  chaire  le  langage 
Quauiourîhuy  font  nos  Preflres  de  village  : 

18. 
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«  Car  à  la  fin  par  vn  commun  malhtur 
«  Tomfiûurs  U  pirt  tfi  maiftrt  du  meiUemr. 

Le  Temps  ailé  ta  s' enfuyant  ameine 
La  corruptele  i  nofire  race  hamaéne  : 
Et  bien  qu*aa  guH  fiyons  de  tous  coftez^ 
Si  fommes-nous  maagré  nous  emportez 
Par  le  deftin^  qui  touu  càofe  eire: 
Ainfi  qu'on  voit  la  petite  nature 
Au  fil  de  F  eau  fe  laiffer  entrasaer^ 
Si  Tauiron  on  ceffi  de  mener. 

le  neuffe  vtu  nos  Serres  defaUes 
De  laboureurs,  ny  nos  citez  volées^ 
Nos  bourgs  deferts^  las/  &fi  n'aife  veu 
Ny  rauager  ny  flamboyer  le  feu 
Sur  lefommet  des  matfons  anbrazées, 
Ny  nos  autels  profanez  de  rifies^ 
Oè  nos  ofeuK  en  la  bonsseftàfen 
Soukyent  à  Dieu  faire  leur  oraifon. 

Mais  fommeillant  fous  la  terre  poudreufe 
Teujfe  dormi  (Fvne  mort  bien-heurenfe^ 
Et  en  ma  part  ie  n^eujfe  point  fenti 
Le  mal  venu  d*vn  fiecle  peruerti. 

De  tels  malheurs  la  nouneUe  as  bien  fceue 
Outre  la  mer,  &  prefent  ie  Pay  veuë: 
Vay  veu  le  mal,  îy  en  maudi  mes  yeux 
Trijies  tefmoins  de  faits  Ji  vicieux. 

Hà,  quantes  fois  ay-ie  defiré  d^ejhre 
Dedans  vn  bois  vn  gros  ckefne  ckampefire. 
Ou  vn  rocker  pendu  defur  la  mer. 
Pour  n'ottyr  point  ce  vieil  fiecle  nommer. 
Siècle  de  fer  qui  la  vertu  confomme  : 
Le  hayffant  il  me  fafchoit  d'efhre  homme. 
Et  maudiffoy  ma  raifon  qui  faifhit 
Que  le  malheur  fi  vif  me  defplaifoit. 
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Or  U  malheur  ctvn  fi  fafckeux  efclandre 
5'eft  en  tous  lieux  fi  loin  laijp  reffandre^ 
Que  tcy  qui  fifs  en  Ambajfade  abfent. 
As  enduré  autant  comme  prefent. 
Ayant  fi)uffert  dedans  cefte  ifle  Angloife 
Beaucoup  de  mal  p<mr  la  guerre  Françoife, 
Rigueurs,  prifi>ns  :  auffi  eft^ey  de  Foix, 
Bien  la  raifon  qu'vn  parent  de  nos  Rois 
Comme  tu  es,  coure  mefine  fortune, 
Et  qu'à  la  leur  la  tienne  foi  t  commune: 
«  Le  plus  foMuent  par  vn  mefine  mechef 
«  Les  membres  ont  la  peine  qu'a  le  chef, 

le  fuis  marri  qu'vnfi  cruel  naufrage 
Vienne  s'efpandre  au  milieu  de  nofire  âge, 
Lors  qu'on  voyoit  de  maint  homme  fçauant 
Et  le  labeur  iy  U  nom  en  auant, 
Et  la  ieunejfe  ajfez  proprement  nie 
Eftre  du  tout  aux  lettres  addonnée  : 
Bien  que  toufiows  les  Monarques  fceptrez 
Soyent  foupçonneux  des  peupla  fi  lettrez. 

On  dit  bien  vrof  que  lors  quvn  populaire 
Eft  tropfi^auant,  que  prompt  il  délibère 
Vnfait  hautain^  pour  du  colfecouér 
Le  iougferuil  qui  trop  le  vient  nouifr^ 
Et  pour  le  rompre  ilfe  bande  iir  inuente 
Mille  moyens  d'acheuer  fon  attente. 

Ce  font  ceux-là  qu^Ufant  craindre,  &  non  cetix 
Qui  ont  Fefprit  greffier  &  pareffeux, 
Maffe  de  plomb  au  Ciel  non  eleuée. 
Et  vrais  chartiers  à  porter  la  couruée  ; 
Tcy  bien  ruzé  aux  affaires,  fçais  bien 
Lifant  ces  vers,  fi  ie  di  mal  ou  bien. 

Or  il  efi  temps  que  ce  propos  ie  change 
Pour  re^ifer  au  blanc  de  ta  louange  y 
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Dont  ii  m*efto'ts  en  tirant  fcparé, 
Plein  de  courroux  qui  m'auoit  efgaré. 
Toy  le  premier  yjfu  de  haute  race, 
Abandonnant  du  vulgaire  la  trace. 
As  embrafé,  rempU  d'autkorité, 
La  Loy  qui  rend  à  chacun  équité, 
Fait  Sénateur  de  cefte  Court  fuprême, 
Qui  en  fçauoir  n*a  pareil  qu'elle  mefme. 
Où  tu  luifois  en  vertu  tout  ainfi 
Qu'vn  beau  Soleil  de  rayons  efclarci. 
Quand  balançant  dCvne  main  équitable 
Le  droit  douteux,  iuge  non  corrompable, 
Faifois  iufiice,  &  fans  égard  t  aucun 
Rendois  la  loy  droituriere  à  chacun. 

Puis  te  haujfant  par  mérites  honnejles. 
De  Confeilter  fus  Mmfire  des  requefles. 
Puis  enuoyé  en  Ambajffade,  afin 
Que  ton  efprit  prompt  &  gaillard  &  fin 
Nefe  rouillaftfans  manier  affaires 
Qui  font  au  peuple  &  aux  Rois  necef aires. 

Tu  ne  feras  fi  foudain  arriué, 
Queja  ta  place  ejl  au  Confeil  priué: 
Et  fi  ma  Mufe  en  tafaueur  augure 
le  nefçay  quoy  de  la  chofe  future, 
Vn  iour  premier  à  tentotur  de  nos  Rois 
Auras  les  Seaux,  &  garderas  leurs  lois. 
Quand  l'Hofpital  defpouillé  de  fin  yoille 
Dedans  le  ciel  luira  comme  vne  eftoile: 
Car  ton  efprit  courtizan  &  fubtil, 
Accort,  prudent,  &  courtois  &  gentil, 
Eft  de  ton  heur  la  future  trompeté. 
Et  moy  t  en  fuis  le  prefent  interprète. 
H  ne  faut  point  F  Oracle  defdaigner 
Qu  Apollon  veut  par  la  Mufe  enfeigner. 
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Quand  vne  terre  cft  de  nature  bonne, 
Elle  produit  le  froment  qu^on  luy  donne 
Pleine  d^vfure  i  aujji  tu  as  produit 
A  double  grain  fertilement  le  fruit, 
Dont  tu  auois  enfemencé  ton  âge 
Par  Us  leçons  (FArifiote  lefage, 
Et  de  Platon,  qui  te  feruent  de  fort 
Contre  le  heurt  du  Deftin  &  du  Sort. 

Car  en  puifant  de  leur  claire  fontaine 
Tant  defçauoir,  tu  en  as  Famé  pleine 
Quife  def gorge,  &  monftre  par  effait 
Aux  yeux  de  tous  la  vérité  du  fait. 

Et  c*eji  pourquoy  nojtre  Royne  qui  prife 
Les  plus  parfaits,  d'vne  meure  entreprtfe 
Ta  bien  choijt  pour  te  mettre  en  honneur 
Et  marier  ta  fortune  au  bon-heur, 
«  Toute  vertu  n'eft  que  fable  commune, 
«  S' elle  neji  iointe  à  la  bonne  Fortune, 
€  Et  la  Fortune  heureufe  ne  peut  rien 
«  Si  la  vertu  ne  luy  fert  de  foujiien  : 
Biens  que  le  Ciel  en  peu  d*hommes  ajfemble^ 
Et  que  tout  feul  tu  pojfedes  enfemble, 

FIN 
DV    PREMIER    BOCAGE    ROYAL. 
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A  TRESILLVSTRE 

&  trefucTtocufe  Princeffc,  la  Royne 

Catherine  de  Medicis, 

mère  du  Roy, 

Royne^  qui  de  vertus  paffes  Artemifie^ 
Et  Porcie  ir  Lucrèce,  à  qm  la  Poéfie 
Et  r outil  immortel  des  bans  Hiftoriens 
Ont  fait  rauir  t honneur  des  fiecles  anciens^ 
Et  femme  fwrpaffer  les  hommes  de  leur  âge 
En  puij/ance,  en  confeil,  en  prudence,  en  courage, 
Monftrant  à  leurs  fuiets  de  parole  &  défait 
La  vertu  de  leurfexe  inusnàble  &  parfait. 

Royne  à  qui  noftre  Rcy  comme  fils  obtempère, 
Deffbus  qui  le  François  s'entretient  ér  tempère, 
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Quififi  au  gouuemal  par  iugcmens  prudens 

Sçais  reculer  la  nef  des  périls  euidens 

Pour  la  conduire  au  port  ;  car  tant  plus  tu  rencontres 

D* erreurs,  d^ opinions,  defeSes  &  de  monjhes, 

(Que  fage  tu  occis  comme  Hercule  tua 

U Hydre  qui  contre  luy  cent  teftes  remua) 

Plus  ta  viSoire  eji  grande,  éf  tant  plus  efiofées 

Tu  verras  tes  vertus  d^  honneur  s  &  de  trofies; 

Attendant  que  ton  fils  fauorifé  des  deux 

Porte  lefceptre  en  main  que  portcyent  fes  oyeux  t 

(Lequel  croift  dejfbus  toy  comme  vne  fleur  nouuelle 

Croiji  pour  le  paj/etemps  d'vne  ieune  pucelle, 

Quefoigneufe  elle  arrofe  &  la  cuttiue,  afin 

Quvne  gentille  fleur  croijje  d'vn  petit  brin.) 

Si  à  plus  haut  dijcours  tu  n'as  prefté  roreille, 
Entens  vn  peu  mon  conte  ir  tu  oirras  merueille, 

Vautre  iour  que  i'eflois  (comme  toufiours  ie  fuis) 
Solitaire  ir  penfif(car  forcer  ie  ne  puis 
Mon  Saturne  ennemi)  fi  loin  ie  me  promeine 
Que  feul  ie  m'efgaray  defur  les  bords  de  Seine^ 
Vn  peu  dejfous  le  Louure  où  les  Bons-hommes  font 
Enclos  eftroitement  de  la  riue  &  du  mont. 

Là  comme  hors  de  moy  Paccufois  la  Fortune 
La  mère  des  flateurs ,  la  maraftre  importune 
Des  hommes  vertueux,  en  viuant  condamnez 
A  fouffrir  le  malheur  des  Aftres  mal-tournez  : 
le  blafmois  Apollon,  les  Grâces,  &  la  Mufe, 
Et  le  fage  meftier  qui  ma  folie  amufe  : 
Puis  penfant  d'vne  part  combien  ?ay  fait  d^efcris^ 
Et  voyant  d'autre  part  vieillir  mes  cheueux  gris 
Apres  trente  irfept  ans,  fans  que  la  deftinée 
Sefoit  en  ma  faueur  d*vnfeul  poinS  enclinée, 
le  hayffois  ma  vie,  isr  confeffo'is  aujfi 
Que  V antique  vertu  nhabitoit  plus  ici. 
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h  pleurais  du  Bellay  qui  eftoit  de  mon  âge^ 
De  mon  art^  de  mes  mœurSy  er  de  mon  parentage. 
Lequel  après  auoir  d'vne  fi  doBe  vois 
Tant  de  fois  rechanté  les  Princes  Ù*  les  Rois, 
EJl  mort  pauure  cketif  fans  nulle  recompenfe, 
Sinon  du  fameux  bruit  que  luy  garde  la  France. 

Et  lors  tout  defdaigneux  îr  tout  rempli  ttefmoyy 
Regardant  vers  le  Ciel,  ie  difois  à  par^moy  s 
Quand  nous  aurions  ferui  quelque  Roy  de  Scythie, 
Vn  Roy  Got  ou  Gelon,  en  la  froide  partie 
Ou  le  large  Danube  eji  le  plus  englacéy 
Nojtre  gentil  labeur  Jèroit  recompenfi. 

Ainfi  verfant  de  Pœil  des  fontaines  ameresy 
Dedans  mon  cerueau  creux  ie  peignais  des  Chimères , 
Quand  ie  vy  arriuer  vn  Deuin  qui  auoit 
La  face  de  Rembure  à  t heure  qu*il  viuoit  : 
Son  front  eftoit  ridé,  fa  barbe  mal-rongnée. 
Sa  perruque  à  gras  poil  tiy  courte  ny  peignée. 
Ses  ongles  tous  crajfeux,  lequel  me  regarda 
Des  pieds  iufqu'à  la  tefte,  &  puis  me  demanda  t 

D'oà  es^tu,  où  vas^tu,  d^oà  viens-tu  à  cefte  heures 
De  quels  parens  es-tuf  ér  oà  eft  ta  demeure f 

le  luy  refpons  ainfi:  le  fuis  de  Vandomois, 
le  n'ay  iamais  ferui  autre  maiftre  que  Rois, 
l'ay  long  temps  voyagé  en  ma  tendre  ieunefie, 
Defireux  de  louange,  ennemi  de  parefie. 

A  la  fin  Apollon  &fes  Sœurs  volontiers 
En  Vantre  Thefpien  m'apprindrent  leurs  métiers, 
A  bien  faire  des  vers,  à  bien  pouffer  la  lyre, 
A  fçauoir  fredonner,  à  fçauoir  deffus  dire 
Les  louanges  des  Rois,  ir  en  mille  façons 
A  fçauoir  marier  les  cordes  aux  chanfons  : 
Ils  me  firent  dormir  en  leur  grotte  fecrete. 
Me  lauerent  trois  fois  ir  me  firent  Poète, 

Routard.  ^UU  IÇ 
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M*cnfiamcrent  l*efpnt  defurieufe  ardeur, 

Et  m^ emplirent  le  cœur  d'audace  &  de  grandeur. 

Lors  ie  n'eu  pourfuiet  les  vulgaires  perfonnes, 
Mais  hardi  ie  me  pris  aux  Rois  porte-couronnes  : 
(O  doâle  Roy  François,  fi  tu  eujjes  vefcu, 
VeuJJe  par  tafaueur  mon  noir  dejlin  veincuf) 
le  celebray  Henry  &fes  ontures  guerrières , 
Voire  en  tant  de  façons  ir  en  tant  de  manières, 
Que  les  plus  nobles  Preux  qui  viuent  auiourd'huy 
Par  l'encre  ne  font  pas  tant  célébrez  que  luy  : 
Que  me  vaudroit  ici  fes  louanges  redire^ 
Puis  quen  mille  papiers  vn  chacun  les  peut  lire^ 

Âpres  ie  celebray  en  mille  chants  diuers 
La  Roynefon  efpoufe^  honneur  de  FVniuers, 
Et  fis  de  tous  coftez  aux  nations  efiranges 
Par  le  vol  de  ma  plume  efpandre  fes  louanges, 
le  chantay  la  grandeur  de  fes  nobles  oyeux. 
Et  de  terre  eletuz  ie  les  mis  dans  les  deux  : 
le  chantay  les  eaux  d'Ame,  &  Florence  fa  fille, 
Comme  le  beau  Phebus  nomma  la  Tufque  ville 
Du  nom  de  la  pucelle,  après  auoir  efii 
Ardentement  raui  des  rais  de  fa  beauté, 
Et  comme  Ame  prédit  du  milieu  defon  onde 
Que  Royne  elleferoit  la  plus  grande  du  monde. 
Et  que  le  nom  de  femme  autrefois  à  mefpris. 
Par  elle  emporter  oit  fur  les  hommes  le  pris. 

Mais  ainfi  que  Vefper  la  Cyprienne  efioile 
De  plus  larges  efclairs  illumine  le  voile 
De  la  nuit  tenebreufe,  &  fur  tous  les  flambeaux 
Dont  le  Ciel  efl  ardant,  les  fiens  font  les  plus  beaux  ; 
Ainfi  &  la  vertu,  la  grâce  &  le  mtrite 
De  lafainte  &  diuine  &  chafte  Marguerite, 
Fille  du  Roy  François  ir  la  fœur  de  Henry, 
Et  du  Duc  d'Orléans  qui  itune  m* a  nourri. 
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MefembUrtnt  aux  yeux  fur  les  autres  reluire. 

Pource  se  la  choifi  lejuiet  de  ma  lyre^ 
Laquelle  ayant  Fefprit  de  fin  père,  eut  à  gré       * 
Le  labeur  que  tauois  à  fis  pieds  confiera  : 
Et  comme  vertueufi  &  d'honneur  toute  pleine, 
S*oppofint  à  mon  mal,  charitable  mift  peine 
D^auancer  ma  fortune,  &  fille  &fœur  d'vn  Roy 
Daigna  bien,  6  bonté!  fifiuuenir  de  moy  : 
Mais  en  perdant,  helas!  fi  clairté  couftumiere. 
Comme  aueugle  iefiis  demeuré  fins  lumière. 

Toufiours  en  fi  fiueur,  fiit  Hyuer,  fiit  au  temps 
De  la  chaude  moiffon,  puijffe  naiftre  vn  Printemps 
Sur  les  monts  deSauoye,  &  quelque  part  qu'elle  aille, 
Toufiours  defious  fis  pieds  vn  pré  de  fleurs  s'efinaille, 
Dedans  fi  bouche  nmjfe  vne  manne  de  miel, 
Et  Imy  fiit  pour  iamais  fauorable  le  Ciel, 

Fleur  (t  perle  de  pris  Marguerite  parfiite. 
Apres  que  la  bonté  de  nature  t'eut  faite, 
Affemblant  pour  t* orner  vne  confiSion 
De  ce  qui  eji  plus  rare  en  la  perfeôHon, 
Elle  en  rompit  le  moulle,  à  fin  que  fins  pareille 
Tu  fiffes  ici  bas  du  monde  la  merueille. 

Que  te  diray-ie  plus>  après  auoir  vfl 
Cordes  &  luth  &  faft,  ie  mefiis  abufl 
A  chanter  les  Seigneurs  :  aujji  ie  n'en  rapporte 
En  lieu  de  fin  loyer  qu'vne  efperance  morte, 
»  5/  efl^e  que  les  vers  ont  aux  hommes  mortels 
»  îadis  fait  ériger  ù'  temples  ir  autels. 
Cerés  n*a  pas  efté  Deeffê  renommée 
Pour  auoir  de  fin  bled  noftre  terre  fimée, 
Ny  Pallas  pour  auoir  monfiré  ^art  de  filer, 
Efcarder  les  toifins,  ou  Phuile  difiiler  : 
Les  Hures  feulement,  de  mortelles  Princejfes 
(Et  non  pas  leurs  meffiiers)  les  ont  faites  Déeffes. 
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Les  Hures  ont  à  Mars  les  armes  fait  porter, 
Le  trident  à  Neptun,  la  foudre  à  lupiter, 
Les' ailes  à  Mercure ^  &  leur  belle  mémoire 
Sans  les  vers  periroit  au  fond  de  fonde  noire. 

L'autre  tour  que  fefiois  au  temple  à  fainS  Denis, 
Regardant  tant  de  Rois  en  leurs  cachottes  mis. 
Qui  n'agueresfaifoient  trembler  toute  la  France, 
Qui  tous  enflez  d'orgueil,  de  pompe  &  d'efperance 
Menoient  vn  camp  armé,  tuoifut  &  commandoient. 
Et  de  leur  peuple  auoient  les  biens  qu'ils  demandoient, 
Et  les  voyant  couchez,  n'ayons  plus  que  l'efcorce, 
Comme  bûches  de  bois  fans  pmjfance  ny  force, 
a  le  difois  à  par-moy  :  Ce  n'eft  rien  que  des  Roisi 
D*vn  nombre  que  voicy,  à  peine  ou  deux  ou  trois 
Viuent  après  leur  mort,  pour  nauoir  efté  chiches 
Vers  les  bons  efcriuans  &  Us  auoir  fait  riches. 

Puis  me  tournant,  helasf  vers  le  corps  de  Henry, 
le  difois,  O  mon  Roy,  qui  viuant  as  chery 
Les  Mufes,  qui  font  famrs  des  armes  valeureufesy 
Ton  ame  puijfe  viure  entre  les  bien-heur euf es  t 
Au  haut  de  ton  cercueil  foi  eut  toufioursfieuriffans. 
Les  beaux  œillets  pourprez  &  les  Hz  blanchiffans, 
Et  leurfouaue  odeur  iuf qu'au  ciel  à  toy  monte, 
Fuis  que  de  ton  Ronfard  tu  as  fait  tant  de  conte/ 

le  porterois  mon  mal  beaucoup  plus  aifement. 
Si  en  fraudant  les  bons,  le  fort  incejfammeni 
N'auançoit  Us  mefchans  :  mais  quand  en  mon  courage 
le  voy  tout  alUr  mal,  de  dueil  prefque  f  enrage. 

le  me  fafche  de  voir  Us  hommes  eftrangers. 
Changeurs,  pojles,  plaifans,  vfuriers,  menfongers. 
Qui  n'ont  ny  la  vertu  ny  la  fcience  apprife, 
Poffeder  auiourd'huy  tous  Us  biens  de  PEgUfe  ; 
De  là  font  procédez  tant  d'abus  infinis. 
Et  tu  Us  vois,  6  Dieu,  &  tu  ne  Us  punis! 
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Et  nous  facré  troupeau  des  Mufes,  qui  ne  fommes 
VfurierSi  ny  trompeurs,  ny  affaffineurs  tPhommeSy 
Qui  portons  lefus  Ckrifi  dans  le  cœur  arrefté, 
Ne  fommes  auancezfinon  de  pauureté  : 
Lambin,  Daurat,  Turneb,  Usmieres  de  noftre  âge, 
DoQes  ir  biefh-viuans  en  donnent  tefmoignage. 

Que  vous  efies  trompez  de  vos  intentions 
O  panures  trefpaffezi  qui  par  dénotions 
En  fraudant  vos  parens  fondaftes  de  voz  rentes 
A  nos  riches  Prêtais  les  mitres  opulentes: 
Mieux  euft  vallm  ietter  voftre  argent  en  la  mer, 
Que  pour  telle  defpenfe  en  vain  le  confumer! 

Tels  biens  ne  font  fondez  pour  ejire  recompenfe 
De  ceux  qui  en  la  guerre  ont  fait  trop  de  dejpenffy 
Pour  en  pouruoir  leurs  fils  :  ou  les  donner  à  ceux 
Qui  font  aux  Comrs  des  Rois  des  pilliers  parejffeux. 
Tels  biens  ne  faut  donner  par  faueur  ny  prière^ 
Ny  à  ceux  qui  plufioft  font  voUr  la  poujjiere 
Sous  les  chenaux  de  pofte^  &  haletant  bien  fort 
Apportent  les  premiers  nouuelles  de  la  mort  : 

Mais  à  ceux  que  Ion  iuge  eftre  de  bonne  vie, 
A  ceux  qui  dés  enfance  ont  la  vertu  fuinie. 
Et  à  ceux  qui  pourront  viuement  empefcher 
De  ramper  rherefie  à  force  de  prefcher. 
Vn  nombre  bien  petit  ejloigni  d'auarice 
Accomplift  auimtrihuy  fainement  fon  office, 
Prefche,  prie,  admonefle,  &  prompt  àfon  deuoir 
Auec  la  bonne  vie  a  conioint  le  fçanoir, 

ïe  me  dénis  quand  ie  voy  ces  ignorantes  befier 
Porter  comme  guenons  les  mitres  fur  leurs  teftes^ 
Qui  par  faueur  ou  race  ou  importunité 
Sont  montez,  6  vergongnei  en  telle  dignité. 

Bien  que  de  Mahomet  la  loy  foit  vicieufe. 
Si  efl'^e  que  du  Turc  la  prudence  foigneufe 
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Ckoifit  entre  les  fiens  les  plus  gentils  efpris, 
Et  ceux  qui  ont  fa  loy  plus  dextrement  appris. 
Et  fage  les  commet  comme  graues  Prophètes 
Pour  contenir  fon  peuple,  &  garder  fes  Mufquetes. 

Las/  les  Princes  d'Europe  au  contraire  de  litf 
Des  Pafieurs  ignorans  commettent  auiourd*huj 
Sur  le  f acre  troupeau  de  la  Chrejlienne  Eglife 
Que  lefus  parfonfang  a  remis  en  franchife. 
De  là  Dieu  fe  courrouce^  Cr  delà  font  iffus 
Tant  d^ erreurs  que  Pabus  a  fauffement  conceus,  • 
Enfantez  par  enfans  qui  fans  mœurs  ny  fcienees 
Sont  gardes  de  t Eglife  ir  de  nos  confciences. 

llfaudroit  les  ofter,  &  pour  l'honneur  de  Dieu 
En  mettre  de  meilleurs  fans  faneur  en  leur  lieu  : 
Car  le  bien  de  lefus  n'eji  pas  vn  héritage 
Qui  vient  de  père  en  fils  &  retourne  en  partage  : 
Il  ejl  commun  à  tous,  lequel  on  peut  ofter^ 
Tantoft  diminuer  &  tantoft  adioujier 
Selon  que  le  minifire  en  eft  digne  &  capable. 
De  mœurs  non  corrompu,  de  vices  non  coulpable. 

Toy  qui  viens  après  moy,  qui  voirras  en  meints  lieux 
De  mes  efcrits  efpars  le  titre  ambitieux 
De  Francus,  Francion,  &  de  la  Franciade^ 
Qu  égaler  ie  deuois  à  la  Grecque  Iliade  ; 
Ne  m'appelle  menteur,  parejfeux  ny  peureux, 
Vauois  Vefprtt  gaillard  ér  le  cœur  généreux 
Pour  faire  vn  fi  grand  œuure  en  toute  hardieffe. 
Mais  au  befoin  les  Rois  m'ont  failly  de  promejfe  : 
Us  ont  tranché  mon  cours  au  milieu  de  mes  vers  : 
Au  milieu  des  rochers,  des  forefts,  des  deferts 
Ils  ont  fait  arrefter  par  faute  ^équipage 
Francus  qui  leur  donnoii  Hion  en  partage. 

Pource  i*<ry  refolu  de  m' en-aller  d*icy 
Pour  traîner  autre-part  ma  plume  &  mon  foncy 
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Eh  eftrange  pays^  feruant  vn  autre  Prince  : 

«  Souuent  le  malheur  change  en  changeant  de  prouince. 

Car  queferay-ie  icy  fans  aide  ir  fans  fupport  ? 

Vefpoir  qui  me  tenait^  fe  perdit  par  L  mort 

Du  bon  Prince  Henry,  lequel  fut  Fefperance 

De  mes  vers^  &  de  moy,  ù*  de  toute  la  France. 

Alors  le  bon  vieillard  qui  m*arrejta  le  pas^ 
Me  mefura  le  front  auecques  vn  compas^ 
Me  contempla  des  mains  les  lignes  qui  font  droites, 
Celles  qui  font  en  croix ^  celles  qui  font  eftroites, 
Celles  d'autour  le  poulce,  &  celles  des  cinq  monsy 
Les  angles  malheureux,  les  angles  qui  font  bons: 
Trois  fois  me  fift  cracher  fur  la  feiche  pouffiere, 
Trois  fois  eftemuer,  &  trois  fois  en  arrière 
Me  retourna  les  bras,  trois  fois  les  ramena,     , 
Et  trois  fois  tout  autour  Jtvn  rond  me  promena  : 
Fift  des  points  contre  terre,  après  il  les  affembh 
En  mères  tout  d*vn  rang  &  en  filles  enfemble  : 
Il  en  fift  vnfommaire,  &  en  roUant  les  yeux 
Trois  fois  deuers  la  terre  tr  trois  fois  vers  les  cieux, 
Me  dit  à  bajffe  voix  .•  Mon  fils,  la  Po'efie 
Eft  vn  mal  de  cerueau  qu'on  nomme  frenefie. 
Ta  tefte  en  eft  malade,  il  te  la  faut  guarir. 
Autrement  tu  ferois  en  danger  de  mourir. 

Tu  refembles  aux  chiens  qui  mordent  en  la  rue 
La  pierre  qu'vn  paffant  pour  les  fraper  leur  ru'èr 
Ainfi  tu  mors  autruy  comme  fol  infenfé, 
Et  non  toy  panure  fot  qui  fesfeul  offenfi. 

En  quel  âge,  6  bons  Dieux!  ores  penfes-tu  eftre^ 
Penfes^tu  que  le  ciel  pour  toy  face  renaiftre 
Encor  le  fiecle  £or,  oà  t Innocence  eftoit 
Sur  le  haut  de  la  faux  que  Saturne  portoit  f 

Ce  beau  fiecle  eft  perdu,  &  noftre  âge  enrouillée 
(Qui  des  panures  humains  la  poitrine  a  fouillée 
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0*auaric€  ir  iP erreur)  ne  permet  que  le  bien 
Aux  hommes  iauiouriiuy  vienne  fans  faire  rien. 

Pource  auecques  trauail  il  faut  que  tu  l'acquières^ 
Non  en  faifant  des  vers  qui  neferuent  de  guieres^ 
Non  à  prier  PhcAus  qui  eft  deuenufourd  :    . 
Mais  il  te  faut  prier  les  grands  Dieux  de  la  Courte 
Les  fuiurey  les  feruir^  fe  trouuer  à  leur  table, 
Difcourir  douant  eux  vn  conte  deleâiable. 
Les  courtizer^  les  voir  ^  &  les  preffer  fouuent  : 
Autrement  ton  labeur  neferoit  que  du  vent ^ 
Autrement  ta  fcience  &  ta  lyre  eftimée 
(Pour  nvfer  d'vn  tel  art)  s'en  iroit  en  famée. 

Le  defaftre  malin  qui  tourmenté  t^auoit, 
Se  tourner  deuers  tçy  plus  doux  ne  fe  deuoit 
Que  lors  que  Catherine  auecques  fa  prudence 
Par  naturelle  amour  gouuemeroit  la  France: 
Ce  qui  efi  arriué  pour  faire  reflorir 
L'ancienne  vertu  qui  s* en  alloit  périr. 
Sans  elle  &  fans  fa  race  en  oubly  fujt  Athènes  ^ 
Et  tant  de  noms  fameux  facrez  par  tant  de  peines 
Platon,  SocratCj  Homère  eujfent  efté  occis 
D*vne  éternelle  mort  fans  ceux  de  Medicis. 

Cejie  Royne  d'honneur  de  telle  race  iffue, 
Ainçois  que  Calliope  en  fin  ventre  a  conceué. 
Pour  ne  dégénérer  de  fis  premiers  oyeux, 
Soigneufe  a  fait  chercher  les  Hures  les  plus  vieux 
Hébreux  Grecs  &  Latins,  traduits  &  à  traduire: 
Et  par  noble  defpenfe  elle  en  a  fait  reluire 
Son  chafteau  defainB  Maur,  afin  que  fans  danger 
Le  François  fuji  veincueur  du  fçauoir  eflranger. 

Si  fa  bonté  non  feinte,  au  plus  beau  du  ciel  née 
Ne  change  comme  Royne  en  mieux  ta  deftinée, 
Laiffe  l* ingrate  France,  &  va  chercher  ailleurs 
(Si  tu  les  peux  trouuer)  autres  deftins  meilleurs. 
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A  elle-mefme. 


Comme  vnt  MU  &  icunc  fiancée 
De  qui  Famour  refueille  U  penfée, 
Soufpire  après  fon  amy  nuiâl  &  tour, 
Et  trifie  attend  t  heure  de  fon  retour: 

Si  chaude  ardeur  de  le  voir  la  tranfporte, 
Qn^à  la  feneftre,  au  chemin^  à  la  porte 
Cent  fois  le  iour  &  cent  va  regardant: 
Mais  en  voyant  que  le  temps  ce^pcndant 
De  fa  promejfe  a  iapafféfon  heure , 
En  s' enfermant  dedans  fa  chambre  pleure, 
Gémit,  foufpire  &  mord  le  liât  en  vain. 

Puis  difcourant  £vn  iugement  maU-fain 
Sur  ce  qui  peut  retarder  la  prefence 
D'vn  ieune  amant,  à  toute  chofe  penfe, 
Refue,  difcourt,  &  pleine  d'amour  fait 
Quefonpenfer  nefl  iamais  fatisfait 
Par  vn  douter,  qui  mal-ferme  chancelle, 
Feignant  toufiours  quelque  caufe  nouuelle. 

De  tel  defir  route  France  qui  pend 
De  vos  vertus,  voftre  prefence  attend. 
Et  le  retour  de  nos  deux  ieunes  Princes, 
Qui  dejfous  vous  cognoijfent  leurs  Prouinces, 

Mais  quand  on  dit  que  Phebus  aux  grands  yeux 
Aura  couru  tous  les  Signes  des  deux. 
Et  que  la  Lune  à  la  coche  attellée 
De  noirs  chenaux,  fera  renouuellée 
Par  douze  fois  fans  retourner  icy, 
Paris  lamente  &  languit  enfoucy, 

19. 
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Et  nefçauroity  quoy  qu'il  penfe  ou  regarde. 
Songer  le  poinQ  qui  fi  loin  vous  retarde» 

Seroit-ce  point  le  Rkofne  impétueux  ? 
Le  cours  de  Seine  aux  grands  ports  fruSueux 
Efiplus  plaifant.  Seroit-^e  point  Marfeille? 
Non,  car  Paris  efi  ville  fans  pareille  : 
Bien  que  Marfeille  en  fes  tiltres  plus  vieux 
Vante  bien^baut  fes  Phocenfes  oyeux. 
Qui  d'Apollon  fityans  l'oracle  &  tire, 
A  fin  riuage  ancrèrent  leur  nauire. 

L'air  plus  ferein  des  peuples  étrangers 
Et  le  doux  vent  parfumé  tt  Orangers 
De  leur  douceur  vous  ont^ils  point  rouie? 
La  pefte  helas/  vous  a  toufiours  fuiuie. 

De  Languedoc  lis  pâlies  Oliuiers 
Sont-ils  plus  beaux  que  les  arbres  fruitiers 
De  vojire  Aniou?  ou  les  fruits  que  Toureine 
Plantez  de  rang  en  fes  iardins  ameine? 
le  croy  que  non.  T  vit^n  mieux  d^ accord? 
Mars  en  tous  lieux  de  vofire  grâce  eft  mort. 

Qui  vous  tient  domq*  fi  loin  de  nous^  Madame? 
Cefl  le  defir  de  confumer  la  flame 
Qui  peut  refier  des  ciuiles  fureurs. 
Et  nettoyer  nos  prouinces  d'erreurs, 

Vofire  vouloir  foit  fait  à  la  bonne  heure: 
Mais  retournez  en  lafaifon  meilleure. 
Et  faites  voir  au  retour  du  Printemps 
De  vojire  front  tous  vos  peuples  contents, 

Vofire  Monceaux  tout  gaillard  vous  appelle, 
Sainèl^Maur  pour  vous  fait  fa  riue  plus  belle, 
Et  Chenonceau  rend  pour  vous  diaprez 
De  mille  fleurs  fin  riuage  (t  fes  prez  ; 
La  Tuillerie  au  baftiment  fuperbe 
Pour  vous  jait  croijire  &  fin  bois  &  fin  herbe. 
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Et  déformais  ne  difirtfinon 

Que  iC enrichir  fon  front  de  vojtre  nom. 

Et  toutefois  par  promeffe  ajfeurée 

Us  ont  enfemble  alliance  iurée 

De  leur  veftir  de  noir  habit  de  dueil 

lufques  au  iour  que  les  raiz  de  vojire  œil 

Leur  donneront  vue  couleur  plus  neuue^ 

Changeant  en  verd  leur  vieille  robe  venue, 

Et  que  iamais  ils  ne  feront  ioyeux. 

Beaux  ny  gaillards  qu'au  retour  de  vos  yeux. 

Si  vous  venez,  vous  verrez  vos  allées 
Dejffous  vos  pas  d'herbes  renouuelUes, 
Et  vos  iardins  plus  verds  &  plus  plaifans 
Se  raieunir  en  la  fleur  de  leurs  ans: 

Ou  bien.  Madame,  ils  deuiendront  fleriUs, 
Sans  fleurs,  fans  fruit,  mal-flaifans,  inutiles. 
Et  peu  vaudra  de  les  bien  difpofer. 
Les  bien  planter,  &  bien  les  arrofer: 
Le  iardinier  ne  pourra  faire  croiflre 
Herbe  ne  fleur  fans  voir  Fœil  de  leur  maiftre. 

Défia  le  temps  &  la  froide  faif on 
Qui  voftre  chef  a  fait  demy^grifon, 
Et  lesfoucis  vous  commandent  défaire 
Honnefte  chere^  &  doucement  vous  plaire. 

A(fez  &  trop  ce  Royaume  puijfant 
A  veufon  Sceptre  enfonfang  rougijffant: 
Aveu  la  mort  de  trois  Rois  en  peu  d'heure, 
Et  d*vn  grand  Duc  que  toute  Europe  pleure  : 
AJfez  a  veu  F  audace  du  harnois 
Vous  refifter,  &  corrompre  vos  lois. 
Et  vos  citez  Vvne  à  P autre  combatre. 

Or  maintenant  il  eji  temps  de  s'esbatre, 
Et  de  ietter  dedans  Pair  bien^uant 
Tous  vos  ennuis  fur  les  ailes  du  vent. 
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Qui  déformais  vous  ayant  pour  mmfirejpt^ 
Craindra  du  Rhin  Veffroyabk  ieunejfe, 
Les  Efpagnols  aux  guerres  animez, 
Ou  les  Anglois  hors  du  monde  enfermez^ 

Voftre  grand  nom  que  ta  grand*  Renommée 
Semé  par  tout,  eft  plus  fort  qu*vne  armée: 
Car  fans  combattre,  auecque  la  vertu 
Vous  auez  tout  doucement  combatu. 

Si  m'en  croyez,  vous  pajfèrez  le  refte 
De  vos  longs  iours  fans  que  rien  vous  molefie. 
Il  eft  bien  vray  que  prefidant  au  lieu 
Que  vous  tenez  deffbus  la  main  de  Dieu, 
Nefçauriez  eftre  vn  quart  d'heure  fans  peine: 
Mais  de  plaifir  il  faut  qu* elle  foit  pleine, 
Entre^meflant  le  doux  auec  Pâmer, 
Et  ne  laijfer  voftre  efprit  confumer 
Sous  telle  charge  aucunement  amere. 
Si  le  plaifir  lefoucy  ne  tempère. 

Quand  voirrons  nous  quelque  tournoj  nouueau  / 
Qjiand  voirrons  nous  par  tout  Fontainebleau 
De  chambre  en  chambre  aller  les  mafcaradesf 
Quand  oirrons  nous  au  matin  les  aubades 
De  diuers  luths  mariez  à  la  vois, 
Et  les  cornets,  les  fifres,  les  haut-bois^ 
Les  tabourins,  les  fiutes,  efpinettes 
Sonner  enfemble  auecque  les  trompettes^ 
Quand  voirrons  nous  comme  balles  voler 
Par  artifice  vn  grand  feu  dedans  Pair? 

Quand  voirrons  nous  fur  le  haut  d'vnefcene 
Quelque  lanin  infant  la  iou'è  pleine 
Ou  de  farine  ou  d'ancre,  qui  dira 
Quelque  bon  mot  qui  vous  refiouyraf 

Quand  voirrons  nous  vne  autre  Polynejfe 
Tromper  Dalinde,  ù*  vne  ieune  prejfe 
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De  tous  çoflezfur  les  tapis  tendus 
Honnefiement  aux  girons  efpandus 
De  leur  Maiftrejfey  ir  de  douces  paroles 
fléchir  leurs  cœurs  &  les  rendre  plus  molles^ 
Pour  fainBement  vn  tour  les  ejpoufer, 
Et  ekaftement  près  d'elles  repoufer  f 

Cefi  en  ce  points  Madame^  qu'il  faut  viure, 
Laiffant  Fennuy  à  qui  le  voudra  future. 

De  voflre  grâce  vn  chacun  vit  en  paix: 
Pour  le  Laurier  tOliuier  eft  efpais 
Par  toute  France,  &  d'vne  eflroitte  corde 
Auez  ferré  les  deux  mains  de  Difcorde. 

Morts  font  ces  mots  Papaux  &  Huguenots, 
Le  Preftre  vit  en  tranquille  repos, 
Le  vieil  foldat  fe  tient  à  fin  mefnage, 
Uartizan  chante  en  faifant  fin  ouurage, 
Les  marchez  font  fréquentez  des  marchons^ 
Les  laboureurs  fans  peurfement  les  champs. 
Le  pajteur  faute  auprès  d^vne  fontaine. 
Le  marinier  par  la  mer  fe  promeine 
Sans  craindre  rien  :  car  par  ferre  ir  par  mer 
Vous  auez  peu  toute  chofe  calmer. 

En  trauaillanr  chacun  fait  fa  iournie: 
Puis  quand  au  Ciel  la  Lune  eft  retournée. 
Le  Laboureur  deliuré  de  tout  foing 
Se  fied  à  table,  &  prend  la  taffe  au  poing, 
Il  vous  inuoque,  &  remply  d'alegrejfe 
Vous  facrifie  ainji  qu'à  fa  DéeJ/e, 
Verfe  du  vin  fur  la  place;  &  aux  deux 
Dreffant  les  mains  &  fiuleuant  les  yeux, 
Supplie  à  Dieu  qu'en  fanté  trefparfaite 
Viuiez  cent  ans  en  la  paix  qu" auez  faite. 
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ELEGIE. 


lifuis  certain  que  vùfire  bon  efprit 
Dirafoudain  qu* il  verra  cefi  efcrit^ 
Que  ie  refembù  au  marinier  qui  dimne 
Repos  au  Ciel  quand  la  marine  efi  bomu^ 
Et  defes  vçwx  ne  va  p^int  tourmenter 
Neptune  en  PeaUy  nf  au  Ciel  lupiter, 
Lors  que  le  vent  em^poupefon  nouire, 
Faifant  chemin  oùfon  cœur  le  defire. 

Mais  quand  tarage  en  la  mer  kfiarprend^ 
Et  quand  fa  mort  dejfus  la  vague  pend, 
Palle  &  tremblant  fait  cent  mille  prières 
Pour  efchapper,  aux  Nymphes  marinières  : 
Si  qu'en  fi  dure  &  fafcheufe  faifon 
Toute  fa  bouche  efi  pleine  Soratfon^ 
Croizefes  bras,  ù*  en  telle  fortune 
Promet  en  voeux  de  grands  dons  à  Neptune: 

Puis  s'ilfe  voit  efchappé  du  danger ^ 
S^ enfuit  gaillard,  fans  coulpable  fonger 
Comme  il  doit  rendre  aux  Dieux  fur  le  riuage, 
Ses  vomx  iurez  au  milieu  de  Forage, 

De  telle  erreur  vous  pourrez  mUccufér, 
le  le  confejfe,  &  ne  puis  m'excufer: 
le  fens  ma  faute,  &  fçay  bien  qu'elle  efi  grande 
Et  pour  cela  pardon  ie  vous  demande. 

Qjjiand  itfuis  aife  à  mon  repos  icy. 
Sans  pajjion,  affaires  oufoucy, 
Enflé  de  bruit  &  braue  d'efperance, 
le  ne  vous  fais  ny  court  ny  reuerence. 
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h  ne  vous  cherche^  &  tvn  deftr  efpoint 
De  vos  honneurs j  se  ne  demande  point 
Si  ma  Mufe  ejifuffifante  &  propice 
Comme  elle  doit,  à  vo$ts  faire  fermée  : 
le  ne  vais  point  troMer  vofire  repos ^ 
Rompre  vofire  aife^  ou  traneker  vos  propos  : 
Car  fans  mentir  ieferois  eonfcience 
D'abufer  trop  de  vofire  patience. 

Et  fi  ie  fauxy  comme  certe  ie  faux. 
Du  feul  deuoir  procèdent  mes  defaux^ 
Et  du  refpeS  trop  grand  que  ie  vous  porte^ 
En  vous  craignant  ir  honorant  de  forte 
Que  ie  ne  puis  de  vos  yeux  approcher ^ 
Tant  ie  Us  aime  &  crains  de  les  fâcher. 

Non  que  ie  fois  de  nature  grojjiere  : 
Vof  Fefprit  vif  Famé  prompte  &  legiere: 
Tant  feulement  la  crainte  d'ennuyer 
Me  vient  les  pieds  &  la  langue  lier. 

Mais  quand  fortune  icy  m*efi  aduerfaire, 
Quand  ie  ne  puis  defpefcher  mon  affaire , 
Quand  quelque  ennuy  me  defrobe  Pefpoir^ 
Quand  on  ne  veut  ma  Mufe  receuoir^ 
Quand  vn  fafcheux  Chryfophile  rechine 
A  ma  prière^  ou  me  tourne  refchine^ 
Ou  parle  à  moy  par  fraude  hr  par  courrons ^ 
Pour  mon  fupport  ie  me  retire  à  vous, 
le  vous  careffe  &  courtize  &fuppliey 
Et  par  efcritg  Déejfe^  ie  vous  prie 
Comme  mon  tout,  &  nefuisahufi: 
Auffi  de  vous  ie  ne  fuis  refuft, 
Tant  vous  auez  famé  gentille  &  pure 
Qui  les  vertus  aime  de  fa  nature, 
Et  qui  nefouffre,  en  defpit  du  malheur, 
Quvn  vertueux  foit  veincu  de  douleur. 
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Cefl  la  raifon  pourquoy  te  m  cowfeffe 
Que  des  vertus  ta  belle  troupe  efpeffe 
Soit  retournée  (ainfi  qu*on  dit)  aux  cieuxy 
Abandonnant  ce  monde  vicieux. 

Car  vous  voyant^  De  Beaune,  en  terre  fuiure 
Toutes  vertus,  on  Us  peut  dire  viure 
Toutes  en  vous,  ù*  en  vous  elles  font 
Apparoijfant  toutes  fur  voftre  front  : 
Si  que  celuy  qui  de  près  y  prend  garde, 
Vous  regardant,  en  vous  il  les  regarde. 
En  cefte  Court  la  plus^part  font  menteurs, 
Trompeurs,  caufeurs,  mefdifans,  affronteurss 
Vous  prefque  feule  y  eftes  véritable. 
Phénix  d'honneur  qui  n'a  point  defemblable* 


DISCOVRS. 

Oufoit  que  les  marejls  de  F  Egypte  féconde 
Soient  pères  limonneux  des  hommes  de  ce  monde. 
Soit  qu'ils  foient  engendrez  des  vieux  chefnes  plantez, 
Oufoit  que  des  rochers  ils  naijfent  enfantez: 
Si  efi'Ce,  mon  Sanz(^,  que  fans  faueur  de  race 
Les  hommes  font yjfus  d^vne  pareille  majfe  : 
Ils  eurent  fang  pareil  &  pareil  mouuement, 
Et  furent  tous  égaux  dés  le  commencement  : 
Sans  point  fe  foncier  d'honneur  ny  de  noblej/e 
EJloient  fans  nul  mejiier,  fans  art  &  fans  adreffe. 
Et  viuoient  par  les  bois  comme  peu  courageux. 
Des  glans  tombez  menu  dvs  chefnes  ombrageux. 

Si  toft  que  les  vertus  les  hommes  efueillerent, 
Efpoinçonnez  d* honneur  à  tenuy  trauaillerent  : 
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L'vn  crtufa  hsfapinsy  &  fi  donnant  au  vent 
Alla  trop  conuoiteux  d^  Occident  au  Leuant  ; 
Vautre  pour  agrandir  les  bornes  de  fa  terre ^ 
Fift  des  picques  defrefne,  &  courut  à  la  guerre  t 
Ils  bafiirent  citez,  ils  choifirent  des  Rois, 
Ils  drejferent  des  camps,  &  chargez  de  hamois, 
Les  armes  en  la  main^  au  combat  fi  pouffèrent, 
Et  les  grandes  Citez  à  terre  renuerfirent. 

Lors  rhonneur  qui  voloit  deffus  les  camps  armez. 
Lis  rendoit  viuement  aux  armes  animez, 
Defirte  que  chacun  auoit  plus  grande  enuie 
De  la  mort,  quefauuer  honteufiment  fa  vie  : 
Et  pluftoft  defiroit  à  la  guerre  mourir. 
Que  viure  en  fa  maifon  fans  louange  acquérir, 
m  Noftre  vie  mondaine  eft  caduque  &  mortelle, 
€  Et  la  belle  loUange  efi  toujiours  éternelle, 

Celuy  qui  defiroit  de  monflrerfa  vertu, 
Portoit  fur  le  hamois  dont  il  eft  oit  vefiu, 
Ou  deffus  fin  bouclier,  vue  recognoiffance. 
Afin  que  par  la  preffe  on  cognuft  fa  vaillance. 

L'vn  auoit  vn  Serpent,  (autre  auoit  vn  Lyon, 
Vn  Aigle,  vn  Léopard  t  ainfi  vn  million 
Par  les  fiecles  paffez  d'Enfeignes  font  venues, 
Que  les  races  depuis  pour  figne  ont  retenues, 
Efcuffons  isr  Blâfins  de  leurs  premiers  ayeux, 
Que  la  guerre  en-noblit  parfaits  viQorieux  : 
AuJJi  pour  inciter  leurs  races  à  bien  faire, 
A  pouffer  leur  vertu  outre  le  populaire. 
Et  à  coïïtregarder  par  nobleffe  de  coeur 
L* honneur  que  leurs  parens  ont  acquis  par  labeur. 

Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  la  Fortune  mondaine 
Aller  en  decadance  Ù*  n'eftre  point  certaine  : 
AuJJt  ne  voit-on  pas  en  chacune  faifon 
Toufiours  en  mefme  eftat  vne  mefme  maifon. 

Homard.  —  III.  3o 
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Ains  fouuent  elle  change  ù*  d'armes  &  de  race  / 
«  Car  toute  chofe  humaine  en  ce  bas  monde  pajpt. 

La  tienne^  mon  Sanzay,  fans  auoir  rien  mué, 
A  toufiours  fon  honneur  en  mieux  continué^ 
Comme  le  viffurgeon  d*vne  race  éternelle 
Qui  fans  F  aide  d*autruy  requit  toufiours  en  elle: 
Tige' du  noble  fang  des  Comtes  de  Poitiers, 
Dont  tes  predecejfeurs  furent  vrais  héritiers  : 
Qui  auxfiecles  pajfez^  en  prenant  alliance 
Es  plus  riches  maifons  du  Royaume  de  France, 
Ont  iufques  auiourd'huy  auecq  authoritè 
Maintenu  leur  noblejfe  &  leur  antiquité. 

Or  toy  qui  leurs  vertus  &  leur  gloire  pojfedes, 
Et  qui  de  droite  ligne  à  leurs  armes  fuccedes, 
Tu  n'as  voulu  fouffrir  que  leur  nom  en-nobly 
De  tant  de  beaux  honneurs  fuji  prejfé  de  l'oubly  : 
Mais  tirant  du  tombeau  leurs  armes  ir  leur  gloire. 
Tu  as  dedans  vn  Hure  ordonné  leur  hiftoire. 
Portrait  leurs  Efcujfons  ir  leurs  Blafons,  afin 
Que  ta  noble  maifon  ne  prenne  iamais  fin. 
Et  que  maugré  les  ans  ta  Ligne  fiorijante 
Croijfe  de  fils  en  fils  à  iamais  renaijfante, 

Toufiours  puijfe  ta  race  augmenter  en  honneur, 
Et  toufiours  ta  maifon  foit  pleine  de  bon-heur, 
lllufire  de  vertus,  &  toufiours  puijfe  viure 
Auecques  vn  Sanzay  vn  Ronfard  dans  ce  Hure. 


DISCOVRS    A    CECILLE 

Sicilien. 

Doâle  CeciUe,  à  qui  la  Piéride 
A  fait  goufter  de  Ponde  Aganippide, 
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A  defcouuert  les  antres  Cirrheans^ 
A  fait  danferfur  les  bords  Pimpleans^ 
A  mené  voir  baigner  en  la  fontaine 
Sur  Helicony  cefte  belle  Neufuaine 
Que  lupiter  en  Mémoire  conceut, 
Et  pour  fa  race  en  fon  Ciel  la  receut  : 

le  te  confejfe  heureux  en  mille  fortes^ 
Non  pour  le  nom  fi  fameux  que  tu  portes 
Venant  de  Plfle,  ou  le  Gean  Typhé 
Frefque  de  fouffre  &  de  foudre  eftouffé 
(Gean  rebelle  à  fouffrir  indocile) 
Enfe  tournant  esbranle  la  Sicile^ 
Eftant  lofé  de  porter  d^vn  cofté 
Lefoufphral  de  Vulcan  indonté: 

NoH  pour  autant  que  le  grand  fleuue  Alphée, 
Ayant  d'amour  la  poitrine  efchaufée, 
Reuoit  s" amie  à  cachettes^  laijfant 
Son  bordfacré  d^Oliuiers  paUiJfant^ 
Et  fous  la  mer  fans  y  méfier  fon  onde 
Coule  léger  d'vm  voye  profonde^ 
Nefe  laijfant  à  Neptune  enfermer, 
Afin  que  pur  des  vagues  de  la  mer 
Vienne  embrajferfon  Arethufe  chère, 
Ses  Oliuiers  luy  donnant  pour  doOaire 
Etfonfabbn  des  Athlètes  cognu, 
Eftant  de  fleuue  vn  plongeon  deuenu  : 

Non  pour-autant  que  la  Mufe  Latine, 
La  Mufe  Greque  ont  mis  en  ta  poitrine 
le  nefçay  quoy  de  grand  tr  de  parfait. 
Qui  pajfe  en  France,  tr  reuerer  te  fait 
De  ces  efprits  à  qui  rien  ne  peut  plaire 
S'il  n'eft  du  tout  efiongné  du  vulgaire  : 

Non  pour-autant  que  courtois  &  humain 
Aux  eftrangers  tu  ne  caches  ta  main, 
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Mais  doucement  Us  traites  Ù*  eareffes^ 

Les  bien-veignant  d'honneurs  &  de  richeffes  : 

Mais  pourautant  que  tu  voit  de  plus  près 
Que  nous  le  port  &  les  yeux  &  les  traiQs 
De  lafplendeur  de  ton  Prince^  qui  pajfe 
V Honneur  (F honneur^  ir  les  Grâces  de  grâce. 

Cecille^  on  dit  qu^ après  que  Us  Geans 
Furent  brufitz^  Vvn  fur  r autre  cheans 
Aux  champs  de  PhUgrCy  &  que  t ardente  foudre 
Leur  triple  efchelU  eut  brift  comme  poudre^ 
Foudre  que  f  Aigle  enfon  bec  apportait: 
Que  lupiter  pompeufement  ejioit 
Hautain,  d'auoir  dêfchargé  fa  vengeance 
Sur  fi  mefchante  ir  malheureufe  engeance. 

Et  toutefois  comme  vn  veinqueur,  doutekx 
Qu'il  ne  reftafi  quelque  racine  feux, 
Qui  de  nouueau  troubleroit  fa  viBoire  : 
Pour  effacer  la  race  ir  la  mémoire 
De  telle  gent,  du  haut  Ciel  deualla, 
Et  bras  à  bras  noftre  Terre  accoUa, 
La  rempliffant  de  fa  femence  heureufe. 
Semence  forte,  ardente  &  vigoreufe, 
Digne  d^vn  Dieu,  que  la  Terre  receut. 
Dont  tout  foudain  les  Rois  elle  conceut, 
Portraits  facrez  de  la  haute  luJHce, 
Pour  chaflier  Us  Geans,  ir  leur  vice 
S'il  en  reftoit  :  puis  ce  Dieu  defiroit 
De  fe  mirer  aux  enfans  qu'il  auroit. 
Et  par  les  Rois  cognoijîre  fa  puiffance  ; 
«  Car  du  grand  Diev  Us  Rois  font  lafemblance. 

Quand  la  douleur  d'enfanter  la  preffa, 
A  corps  preignant  efiendre  fe  laiffa 
Sous  vn  grand  Palme:  &  comme  en  fa  gefine 
Trois  fois  appelle  à  fon  fecours  Lucine, 
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Elle  inuoqua  hpiter,  qui  des  deux 
lettoitfur  elle  &  fon  cœur  &  fesyeuxt 
Puis  au  milieu  tPvne  langue  tranekée^ 
En  s' efforçant  des  Rois  efi  accouchée. 

La  Maieftéfes  grandes  mains  auoit 
Sous  les  enfanSy  la  Fortuns  ferumt 
Oe  fage-femme,  ir  la  Vertu  chenue 
Efioit  du  Ciel  pour  commère  venue. 

Tous  ces  enfans  nefe  refembloient  pas: 
Les  vns  auoient  petit  corps  petits  bras 
Petites  mains  :  les  autres  au  contraire 
Auoient  grands  mains  &  grands  bras,  pour  deffaire 
Sous  eux  le  peuple,  &  fous  eux  faire  armer 
D'hommes  la  terre^  &  de  vaijfeaux  la  mer. 

L'vn  en  naijfant  efloit  vieillard  &  fage. 
Vautre  n  auoit  ny  force  ny  courage, 
Vn  fait^neant,  &  Foutre  généreux 
Efioit  de  gloire  &  d'honneur  amoureux, 
Et  prefque  enfant  ne  penfoit  qu'à  la  guerre 
Et  d*abaiffer  fous  luy  toute  la  terre. 
Comme  le  nofire,  à  qui  les  deux  amis 
Ont  de  grands  dons  dés^naijjance  promis 
Pour  ioindre  vn  tour  par  fidèle  alliance 
Vofire  Sicille  auecques  nofire  France. 

Incontinent  que  lupiter  les  vit, 
Vardante  amour  fon  courage  rouit, 
Et  bouillonnant  en  fon  cotur  de  grand'  aife, 
Impatient  les  accolle  &  les  baife 
*  L'vn  après  Foutre,  &  d'eux  père  commun 
Bailla  fa  foudre  en  prefens  à  chacun, 
Difant  ainfi  :  Ma  race,  ie  vous  donne 
(Outre  F  honneur,  le  Sceptre  &  la  Couronne 
Que  vous  tiendrez  deffous  mon  bras  puifiant) 
Comme  à  mes  fils  le  foudre  punijjant  : 
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Non  pour  blejptr  ou  pour  tuer  la  race 
De  l'innocente  ir  fimpU  populace ^ 
Mais  pour  punir  ûs  Geans  ferpens^iez 
Si  par  audace  enfemhle  raUiez 
Me  guerroyaient,  ou  fi  gros  d^ arrogance 
Ils  confpiroient  contre  voftre  puiffance: 
Lors  n'efpargnez  la  foudre  ir  la  ruez, 
Et  comme  moy  faccagez  Ùr  tuez 
D'vn  feu  fouffri  la  race  Titamne  s 
Renuerfez  moy  Briarefous  Arine, 
Et  derechef  fotts  Etne  renfermez 
Typhi  couuert  de  charbons  allumez. 
Et  rembarrez  Porphyre  en  Tenarie. 

Quand  vous  voirrez  que  leur  fotte  furie 
Sera  doutée  &  férue  deffous  vous, 
A  mon  exemple  arreftez  le  courrons, 
Et  n  exercez  d'vne  rigueur  félonne 
Toute  vengeance  ainfi  qu*vne  Lyonne, 
Ou  comme  vn  Tygre  aux  grands  ongles  tranchans, 
Qyi  tHyrcanie  erre  parmy  les  champs  : 
Croyez,  enfans,  que  chofe  tant  n'approche 
De  ma  bonté,  que  de  fauuer  fon  proche^ 
Et  pardonner  à  beaucoup  qui  auront 
Sans  y  penfer  trop  haut  drejfé  le  front. 

Si  ie  voulais  toutes  les  fois  qu*en  terre 
Vhomme  m'offenfe,  eflancer  mon  tonnerre, 
Eftant  toufiours  de  courroux  ammé, 
En  peu  de  temps  ie  ferais  déformé. 

Mais  pour  donner  aux  peuples  vue  crainte, 
Sonnent  d'Athos  ou  la  cyme  eft  attainte 
Ou  du  Ceraune,  ou  ie  fais  trébucher 
Deffous  mon  bras  la  tefte  tvn  rocher^ 
Ou  ie  renuerfe  vne  tour  qui  menace 
Mon  Ciel  moqué  de  fa  voifine  audace , 
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Ou  les  forefis  dont  les  arbres  d'autour 
Sont  fi  efpais  qu'ils  defrobent  le  tour. 

Ce  font  les  buts^  fur  qui  père  ie  vife 
Les  traits  armez  de  ma  cholere  efprife^ 
Ne  refpandant  à  tous  coups  de  ma  main 
Mes  dards  de  feu  dejfur  le  genre  humain. 

Et  c'ejl  afin  que  le  peuple  qui  tremble 
De  voir  morceaux  dejfur  morceaux  enfemble 
D'vn  grand  rocker  par  les  champs  renuerféy 
Sache  que  Dieu  eft  là  hasit  courroucé, 
Qu'il  règne  au  Ciel,  &  qu'il  darde  la  foudre 
Et  qu'en  fon  lieu  les  rochers  font  en  poudre. 

Et  lors  prenant  exemple  à  ma  pitié* 
S'entre-aimeront  viuant  en  amitié, 
Adoucijfant  l'ardeur  de  leurs  courages 
Sansfe  tuer  comme  befies  fauuages, 

Difant  ainfi  il  enuoya  les  Rois 
Ses  chers  enfans  régner  en  tous  endrois, 
Et  fur  leur  chef  efpandant  fa  largejfcy 
Aux  vns  donnait  vue  grande  richeffity 
Aux  autres  moindre,  ainfi  qu'il  luy  plaifoit  : 
Car  à  fon  gré  fon  vouloir  Je  faifoit. 

Mais  par  fur  tous  fa  faueur  efi  monftree 
Dejfus  la  France,  Efpagne  &  ta  contrée 
Qu'il  couronna  de  gloire  &  de  bon-heur. 
Et  iufquau  ciel  en  enuoya  l'honneur, 
Sacré  berceau  de  Cerés  la  très-belle 
Qui  nourrift  tout  de  fa  graffe  mammelle. 
Tefmoinf  en  font  Archimede,  ir  celuy 
Qui  court izan  auoit  vn  double  eftuy, 
Uvn  plein  de  vent  &  Vautre  de  finance. 
Et  ce  Pafteur  qui  fut  dés  fon  enfance 
En  Arcadie,  ir  fur  Menale  vit 
Pan  qui  fleutoit,  dont  le  fon  le  rauit. 
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Or  comme  ou  voit  que  les  Rois  en  ce  monde 
Apres  leur  père  ont  la  place  féconde^ 
Haut-efleuez  en  grandeur  &  en  pris: 
Des  puijfans  Rois  les  hommes  fauoris 
Par  la  vertu^  ont  la  troifiefme  place 
Haut-ejleuez  defur  la  populace, 

Ainfi  que  toy  Cecille,  dont  le  nom 
N*efl  enfermé  dejffous  vn  bas  renom, 
Mais  en  volant  aux  deux  bouts  de  ton  IJle 
A  fait  ta  gloire  abondante  &  fertille. 
Ta  fait  du  peuple  ir  des  grands  biefh^imé  : 
Tant  vaut  Fhonneur  quand  il  eft  renommé. 

Non  feulement  ta  viue  renommée 
N'efl  chichement  de  ta  mer  enfermée. 
Mais  franchijffant  le  rempart  Sicilois 
S*eft  apparue  au  grand  peuple  Gaulois, 
Et  fait  cognoiftre  à  mes  Mufes  facrées. 
Pour  te  porter  en  diuerfes  contrées, 
Et  faire  aller  ton  nom  par  Vvniuers  : 
Car  ta  louange  eft  digne  de  mes  vers. 


A    E.    DE   TROVSSILY 
Confeiller  du  Roy  en  fon  grand  Confeil. 

Trouffily,  tous  les  arts  appris  en  la  ieunejje 
Seruent  à  Fartizan  iufques  à  la  vieilleffe. 
Et  iamais  le  meftier  en  qui  Vhomme  eft  expert. 
Abandonnant  Vouurier,  par  [âge  nefepert. 

Bien  que  le  Philofophe  ayt  la  tefte  chenue. 
Son  efprit  toutefois  fe  pouffe  outre  la  nue: 
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Plus  le  corps  eft  pefant,  Vefprit  ardent  &  chaut. 
Plus  force  la  matière,  &  s'en-vole  là  haut. 
U  Orateur  qui  le  peuple  attire  par  l* oreille, 
Celuy  qui  difputant  la  vérité  refueille, 
Et  le  vieil  Médecin  plus  il  pajfe  en  auant^ 
Plus  il  a  de  pratique,  &  plus  dément  fçauant. 

Mais  ce  bon^heur  neft  propre  à  nofire  Po'éfie, 
Qui  ne  fe  voit  iamais  d*vne  fureur  faifie 
Qu'au  temps  de  la  ieunejfe,  isr  na  point  de  vigueur 
Si  lefang  ieune  &  chaud  n*efcume  dans  le  cœur  ; 
Sang  qui  en  bouillonnant  agite  la  penfée 
Par  diuerfes  fureurs  brufquement  eflancée. 
Et  pouffe  noftre  efprit  ore  bas  ore  haut. 
Selon  que  nofire  fang  eft  généreux  &  chaud, 
Qui  s'enfle  dans  nos  comrs,  nous  trouuant  d'auanture 
Au  meftier  ^Apollon  préparez  de  nature. 

Comme  on  voit  en  Septembre  aux  tonneaux  Angeuins 
Bouillir  en  efcumant  la  ieuneffe  des  vins. 
Qui  chaude  en  fon  berceau  à  toute  force  gronde. 
Et  voudroit  tout  tvn  coup  fortir  hors  de  fa  bonde. 
Ardente,  impatiente,  ir  na  point  de  repos 
De  s* enfler,  (Tefcumer,  de  iallir  à  gros  flots, 
Tant  que  le  froid  Hyuer  luy  ait  dontéfa  force ^ 
Rembarrant  fa  puiffance  is  prifons  d'vne  efcorce: 
Ainfi  la  Po'éfie  en  la  ieune  faifon 
bouillonne  dans  nos  cœurs,  qui  n'a  foin  de  rmfon, 
Serue  de  t  appétit  y  &  brufquement  anime 
D'vn  Poète  gaillard  la  fureur  magnanime: 
Il  dénient  amoureux,  il  fuit  les  grands  Seigneurs^ 
H  aime  les  faneurs,  il  cherche  les  honneurs^ 
Et  plein  de  paffions,  en  l' efprit  ne  repofe 
Que  de  nuiB  &  de  tour  ardant  il  ne  compofe  : 
Soupçonneux,  furieux,  fuperbe  ir  defdaigneux, 
Et  de  luy  feulement  curieux  &fongneux, 
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Se  feignant  quelque  Dieu:  tant  la  rage  félonne 
De  fon  ieune  défit  fon  courage  aiguillonne. 

Mais  quand  trente  cinq  ans  ou  quarante  ont  perdu 
Le  fang  chaud  qui  efioit  es  veines  refpandu, 
Et  que  les  cheueux  blancs  de  peu  à  peu  s^auancenty 
Et  que  nos  genous  froids  à  tremblotter  commencent^ 
Et  que  le  front  fe  ride  en  diuerfes  façons  • 
Lors  la  Mufe  s'enfuit  ù*  nos  belles  chanfons, 
Pegafefe  tarifl,  &  ny  a  plus  de  traJjTe 
Qui  nous  puijfe  conduire  au  fommet  de  Pamajfe, 
Nos  Lauriers  font  fechez^  &  le  train  de  nos  vers 
Se  prefente  à  nos  yeux  boiteux  <sr  de  trauerst 
Toufiours  quelque  mal-heur  en  marchant  les  retarde, 
Et  comme  par  defpit  la  Mufe  les  regarde. 
Car  rame  leur  défaut,  la  force  &  la  grandeur 
Que  produifoit  le  fang  en  fa  première  ardeur. 

Et  pourcefi  quelquvn  defire  efire  Poète, 
Il  faut  que  fans  vieillir  ejire  ieune  ilfouhéte, 
Prompt,  gaillard,  amoureux  /  car  depuis  que  le  temps 
Aura  deffus  fa  tefte  amaffé  quarante  ans, 
Ainfi  quvn  RoJJignol  tiendra  la  bouche  clofe. 
Qui  près  de  fes  petits  fans  chanter  fe  repofe. 

Au  RoJJignol  muet  tout  femblable  te  fuis, 
Qui  maintenant  vn  vers  defgoifer  ie  ne  puis, 
Et  falloit  que  des  Rois  la  courtoife  largeffe 
(Alors  que  tout  mon  fang  bouillonnait  de  ieunejfe) 
Par  vn  riche  bien^-faiôt  inuitaft  mes  efcrits 
Sans  me  laiffer  vieillir  fans  honneur  îr  fans  pris: 
Mais  Dieu  ne  l'a  voulu,  ne  la  dure  Fortune 
Qui  les  poltrons  efleue,  ir  les  bons  importune. 

Entre  tous  les  François  i*ay  feul  le  plus  efcrit, 
Et  la  Mufe  iamais  en  vn  cœur  ne  fe  prit 
Si  ardant  que  le  mien  pour  célébrer  les  gefles 
De  nos  Rois,  que  i*ay  mis  au  nombre  des  Celejîes, 
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Par  mon  nokU  trauail  ils  font  deuenus  Dieux, 
Vay  remply  de  leurs  noms  les  terres  ir  les  cieuxt 
Et  fi  de  mes  labeurs  qui  honorent  la  France^ 
le  ne  remporte  rien  quvn  rien  pour  recompenfe. 


DISCOVRS    DV    VERRE. 


Ceux  que  les  Sœurs  aimeront  plus  que  mcy^ 
Comme  vn  d^Aurat,  d*vn  vers  digne  de  toy 
Feront  fçauoir  aux  nations  lointaines 
De  tes  vertus  les  louanges  hautaines: 
Quant  efl  de  moy,  ie  n^oferoy^  Brinon, 
Sur  mon  ejpaule  efleuer  ton  renom 
Pour  engarder  que  la  mort  ne  F  enterre: 
Il  mefuffift  fi  r honneur  tvn  feul  verre 
Lequel  tu  m'as  pour  eftreines  donné, 
Eft  dignement  en  mes  vers  blafitnné. 

O  gentil  verre,  ofiroy-ie  bien  dire 
Combien  ie  t'aime,  (r  combien  ie  f  admire  ? 
Tu  es  heureux,  &  plus  heureux  celuy 
Qui  t'inuenta  pour  noyer  noftre  ennuy  ! 
Ceux  qui  iadis  les  Canons  inuenterent, 
Et  qui  tP enfer  le  fer  nous  apportèrent, 
Meritoient  bien  que  là  bas  RJiadamant 
Les  tourmentaft  d^vn  iufte  chaftiment  : 
Mais  Finuenteur,  qui  d'vn  efprit  agile 
Te  façonna,  fuft'-ce  le  grand  Virgile, 
Ou  les  Nochers  qui  firent  fans  landiers 
Cuire  leur  roftfur  les  bords  mariniers, 
Meritoient  bien  de  bailler  en  la  place 
De  Ganymede  à  lupiter  la  tajfe. 
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Et  que  leur  verre  auffi  tranfparent  queau 
Sefifi  au  ciel  vn  bel  Ajire  nouueau. 

Non,  ce  neji  moy  qui  blafme  Promethée 
D'auoir  lafiame  à  lupiter  oftée: 
Il  fift  très  bien:  fans  le  larcin  du  feu. 
Verre  gentil,  iamais  on  ne  t^euji  veu. 
Et  feulement  par  les  bois  les  Fougères 
Eufentferuy  à  nos  vieilles  Sorcières. 
Auffi  vraiment  ceftoit  bien  la  rdfon 
Quvn  feu  venant  défi  bonne  maifon 
Comme  eji  le  ciel,  fuji  la  caufe  première, 
Verre  gentil,  de  te  mettre  en  lumière, 
Toy  retenant  comme  celefiiel 
Le  rond,  le  creux,  &  la  couleur  du  ciel: 
Toy,  dy-ie  toy,  le  ioyau  dele&able 
Qui  fers  les  Dieux  &  les  Rois  à  la  table. 
Qui  aimes  mieux  en  pièces  t'en-aller 
Qu'à  ton  Seigneur  la  poifon  receler: 
Toy  compagnon  de  Venus  la  ioyeufe, 
Toy  qui  guaris  la  triftejffe  efpineufe, 
Toy  de  Bacchus  &  des  Grâces  le  foin, 
Toy  qui  ïamy  ne  laijffes  au  befoin, 
Toy  qui  dans  Vwil  nous  fais  couler  lefomme, 
Toy  qui  fais  naiftre  à  la  tefie  de  Phomme 
Vn  front  cornu,  toy  qui  nous  changes,  toy 
Qui  fais  aufoir  d*vn  Crocheteur  vn  Roy. 
Aux  cœurs  chetifs  tu  remets  Fefperance, 
La  vérité  tu  mets  en  euidence. 
Le  laboureur  fonge  par  toy  de  nui& 
Que  de  fes  champs  de  fin  or  eft  le  fruiB  : 
Et  le  pefcheur  qui  ne  dort  qu'à  grand'  peine. 
Songe  par  toy  que  fa  nacelle  eft  pleine 
De  poijfons  S  or,  &  le  dur  Bûcheron 
Ses  fagots  d'or,  fon  plant  le  vigneron. 
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Mais  contemplons  de  combien  tu  furpaffes, 
Verre  gentil,  ces  monfirueufes  tajfes^ 
Et  fujl-ce  celle  horrible  majje  ior 
Que  le  vieillard  Gerinean  Nejior 
Boiuoit  (Fvn  trait ^  &  que  nul  de  la  bande 
N'eujlfceu  leuer^  tant  fa  panfe  efioit  grande^ 

Premièrement  deuant  que  les  tirer 
Hors  de  leur  mine,  il  faut  plus  defchirer 
U antique  mère,  tr  cent  fois  en  vne  heure 
Craindre  le  heurt  ivue  voûte  maU-feure  : 
Puis  quand  ceft  or  par  fonte  ù*  par  marteaux 
Laborieux,  s'arrondifi  en  vaijjeaux. 
Tout  cizelé  des  fables  poétiques. 
Et  buriné  de  médailles  antiques^ 
O  Seigneur  Dieu/  quelplaifir  ou  quelfruiS 
Peut-il  donner  ?  finon  faire  de  nuiS 
Couper  la  gorge  à  ceux  qui  le  pojfedent. 
Ou  d'irriter  quand  les  pères  décèdent, 
Les  héritiers  à  cent  mille  procez, 
Ou  bien  à  table,  après  dix  mille  excez. 
Lors  que  le  vin  fans  raifon  nous  delaiffe. 
Faire  cajfer  par  fa  groffeur  efpaijfe 
Le  chef  de  ceux  qui  n^agueres  amis. 
Entre  les  pots  deuiennent  ennemis  f 
Comme  iadis  après  trop  boire  firent 
Les  Lapithois,  qui  les  monfires  desfirent 
Demy-cheuaux  :  Mais  toy  verre  ioly. 
Loin  de  tout  meurtre,  en  te  voyant  poly, 
Net,  beau,  luifant,  tu  es  plus  agréable 
Quvn  vaijfeau  d^or,  lourd  fardeau  de  la  table: 
Et  fi  n'eftois  aux  hommes  fi  commun 
Comme  tu  es,  par  miracle  vn  chacun 
Veftimeroit  de  plus  grande  value 
Qu*vn  diamant,  ou  qu'vne  perle  eflue. 
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Ceft  vn  plaiftr  que  de  voir  r'enfrongné 
Vn  grand  Cyclope  à  Vwuure  embefongné^ 
Qui  te  parfait  de  cendres  de  fougère^ 
Et  dujeul  vent  defon  haleine  ouuriere. 

Comme  fefprit  enclos  dans  Fvniuers 
Engendre  feul  mille  genres  diuerSy 
Btjeul  en  tout  mille  efpeces  diuerjesy 
Au  ciel,  en  terre,  &  dans  les  ondes  perfes  : 
Ainfi  le  vent  par  qui  tu  es  formée 
De  l'artizan  en  la  bouche  enfermé, 
Large,  petit,  creux  ou  grand,  te  façonne 
Selon  l'efprit  &  le  feu  qu'il  te  donne. 

Que  diray  plus  ?  par  efpreuue  ie  croy 
Que  Bacchus  fut  iadis  laué  dans  toy. 
Lors  que  fa  mère  attainte  de  la  foudre, 
En  auorta  plein  defang  Ùr  de  poudre  : 
Et  que  dés  lors  quelque  refte  de  feu 
Te  demeura  :  car  quiconques  a  beu 
Vn  coup  dans  toy,  tout  le  temps  de  fa  vie 
Plus  y  reçoit,  plus  a  de  boire  enuie. 
Et  de  Bacchus  toufiours  le  feu  cruel 
Ardfon  gozier  ivn  chaud  continuel. 

le  tefalue  heureux  Verre  propice 
Pour  r amitié,  &  pour  lefacrifice: 
Quiconque  foit  F  héritier  qui  faura 
Quand  ie  mourray,  de  long  temps  ne  voirra 
Son  vin  ne  gras  ne  pouffé  dans  fa  tonne  : 
Et  tous  les  ans  il  voirra  fur  l'Autonne 
Bacchus  luy  rirCy  &  plus  que  fes  voifins 
Dansfon  preffouer  gennera  de  raifins: 
Car  tu  es  feul  le  meilleur  héritage 
Qui  puiffe  aux  miens  arriuer  en  partage. 
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AMOVR    LOGE'. 

A  N.  de  Pougny. 

Amour  auoit  Svn  art  malicieux 
Surpris  la  foudre  à  lupiter  fon  père  : 
Luy  qui  pardon  à  fa  faute  n'efpere^ 
Pour  efchapper  abandonna  les  deux. 

Dedans  la  main  auoit  vn  pijiolet 
Bien  efmorcé,  la  pierre  bien  afjife  : 
Uair  luy  fait  voye,  ér  le  vent  fauorife 
A  ce  grand  Dieu  qui  s'enfuyoit  feulet. 

De  rOrient  iufques  à  l'Occident 
Vn  iour  entier  erra  de  place  en  place: 
La  grande  mer  qui  nojire  terre  embrajffe, 
Sentit  combien  fon  brandon  eji  ardent, 

La  froide  humeur  les  poiffons  ne  défend^ 
Ny  les  forejis  les  animaux  fauuages  : 
Bois  ir  rocherSy  riuieres  &  riuages 
Sont  enflamez  d'vn  fi  petit  enfant. 

Il  n*efpargnoit  ny  ieune  wf  grifon  : 
Prompt  à  frapper,  d\n  coup  en  bleffa  mille  : 
De  bourg  en  bourg  il  va,  de  ville  en  ville. 
Ht  peuferuoit  aux  hommes  la  raifon. 

H  eftoit  las  dC errer  &  de  tirer. 
Et  plus  au  vent  fes  ailes  il  n* allonge, 
Qjtandfur  le  poinB  que  le  Soleil  fe  plonge, 
Chercha  logis  voulant  fe  retirer. 

Trois  quatre  fois  à  tembrunir  du  iour 
Il  fiftfonner  le  marteau  fur  ma  porte  : 
Soudain  du  liai  vers  le  bruit  ie  me  porte, 
Ventrouure  l'huis,  lors  ie  cognus  Amour, 
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Vne  frayeur  plus  froide  qu'vn  glaçon 
Saifit  mes  os^  te  perdis  contenance  : 
Car  dés  long  temps  Pauois  eu  cognoiffance^ 
A  mon  malheur ^  de  ce  mauuais  garçon. 

N*eftH'e  pas  toy  qui  fits  long  temps  à  moj. 
Quand  tout  ton  fring  bouillonnoit  de  ieuneje, 
Qui  te  donnay  mainte  belle  MaiftreJJe  > 
Ouure^  Ronfardy  ie  veux  loger  chez  toy  : 

Qui  te  preftay  mes  flèches  ù*  mes  dars, 
Qui  te  bai  11^  tous  mes  frcrets  en  garde. 
Qui  le  premier  deuant  mon  auantgarde 
Portois  Venfrigne  entre  tous  mes  foUars  > 

le  luy  rejpons.  Tu  ne  m'es  eftranger: 
le  te  cognois  artizan  de  malice  : 
Malheureux  eji  qui  vit  à  tonfiruice, 
Et  plus  maudit  qui  te  daigne  loger. 

Petites  mains  petits  pieds  petits  yeux, 
Oifiau  léger  qui  voles  d^heure  en  heure, 
Sans  fiyj  fans  Icy,  fans  arreft  ny  demeure. 
Que  la  parejffe  a  mis  entre  les  Dieux  : 

Sorcier,  charmeur,  affeté,  mefdifant. 
Confit  en  miel  &  en  fiel  tout  enfemble. 
Ton  coup  de  flèche  au  coup  d* aiguille  femble, 
Petite  playct  ir  le  mal  bien-^uifant. 

Tes  meilleurs  biens  ce  font  foufpirs  &  pleurs, 
Larmes,  fanglots,  defefpoir  &  la  rage, 
Vne  langueur  qui  trouble  le  courage, 
Prifons,  regrets,  complaintes  ùr  douleurs. 

Tu  perds  le  temps,  finet,  à  me  prier  : 
Va-t'en  ailleurs,  tel  Dieu  ie  ne  reuere  : 
Tu  as  befoin  d'vn  hofte  plus  feuere 
Qui  tous  les  iours  te  vueille  chafiier. 

le  fuis  trop  doux,  il  te  faut  vn  Seigneur 
Qui  te  commande  ir  qui  foule  ta  tefle, 
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Qui  rudement  ta  ieunejfe  admonefie  : 

Tu  ne  vaux  rien  fans  vn  vieil  gouuerneur. 

Il  me  refpond^  Quelle  ville  efi-ce  cy  f 
Efi^ce  pas  EUis  f  te  la  penfe  cognoiftre: 
Ty  pourroy  bien  pour  vne  nuiS  repaiftre^ 
Quelque  amoureux  aura  de  moy  foucy, 

Vrayment,  Amour ^  ie  te  voy  bien  puny 
D'aller  fi  tard  (^  mendier  ton  gifles 
H  efi  minuiS  :  par-ce  marche  plus  vifte. 
Monte  au  Chafteau^  ir  demande  Pougny. 

Il  eft  gaillard^  courtois  ér  généreux^ 
Il  cognoift  bien  tes  traits  ù*  ta  nature: 
Ce  luy  fera  bien-heureufe  auanture 
Loger  Amour  comme  eflant  amoureux. 

Mon  cher  Pougny,  puis  que  le  fort  fatal 
Méfait  errer  y  loge  moy  ie  te  prie: 
Ainfi  toufiours  puiffes-tu  de  t'amie 
Auoir  faueur  fans  crainte  Svn  riual. 

Pougny  refpondy  le  reuere  ton  nom, 
le  fuis  des  tiens,  il  faut  que  ie  fenfeigne 
Place  à  loger  s  va-fen  où  pend  l'enfeigne 
Du  Cheualier,  le  logis  y  eft  bon. 

Tu  trouueras  en  diuerfe  façon 
AJ/ez  de  lieux  :  car  la  Court  n*efl  pas  grande  : 
Chafque  logis  pour  hofte  te  demande, 
Mais  le  meilleur  ceft  PEfcu  d'Alançon. 

Si  tout  efl  plein,  ie  veux  t*enfeigner  ou 
Tu  logeras  :  ù*  pource  ne  regrette 
Le  temps  perdu,  la  meilleure  retraitte 
Quifoit  icy,  c'efl  à  Ptufiel  d'Anjou. 

Là  tu  auras,  fi  tu  es  arrefté, 
Vn  gifle  feur  ;  mais  fi  tu  es  fauuage, 
Fier,  defdaigneux,  i/iconflant  &  volage. 
N'y  loge  pas,  tuferois  mal  traiôlé. 

Rtmiard.  —  TH.  a  I 
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Ce  bel  hoftel  eft  enricfy  d^efmail. 
De  perles  font  les  portes  eftofées, 
Palmes,  lauriers,  couronnes  &  trofées 
Pendent  de  rang  fur  le  haut  du  portail. 

D*vn  tel  logis  lefeigneur  redouté 
Va  couronné  d'honneur  &  de  ieunejfe: 
Mars  &  Pallas,  la  vertu,  la  prouejfe. 
Pour  compaignie  honorent  fon  cofié. 

Le  vicieux  en  ce  Palais  ne  fmt. 
Comme  lieufainâif  ny  entrer  n^fortie: 
Telle  mai  fon  par  le  Ciel  fut  bafiie 
Pour  y  loger  vn  Prince  trefparfait. 

Il  dift  ainfi,  &  Amour  s'en-aUa 
Vers  vous  Seigneur  de  la  terre  Angeuine: 
Ceft  vn  enfant  de  nature  maline, 
Qu*en  lieu  d'amer  Amour  on  appella. 

Il  faut  le  battre  &  le  faire  crier. 
Rompre  fon  arc,  luy  ofter  toutes  chofts. 
Et  tant  d'œilUts,  &  de  chaifnes  de  rofes, 
ïambes  &  bras  efclaue  le  lier. 

Et  fi  Venus  apportoit  en  fa  main 
Rançon  pour  luy,  prens  le  fils  &  la  mère, 
Les  puniffant  ^vne  iufte  colère 
Comme  ennemis  de  tout  le  genre  humain. 

Mais  s'ils  vouloieut  tous  deux  abandonner. 
Craignant  ton  nom,  leurs  mauuaifes  penfies, 
Pardonne,  Prince,  à  leurs  fautes  pajjees  : 
Vn  Prince  doit  les  fautes  pardonner. 


DISCOVRS. 

Vous  qui  paffez  en  trifteffe  le  tour, 
Ajfuiettis  fous  F  empire  d^  Amour, 
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Cruel  tyran  des  humaines  penfées: 
Vous  qui  viuez  iTefperances  caffies, 
Vous  que  Fortune,  Amour ^  ir  la  douleur 
Vont  ahufant,  efcoutez  mon  malheur , 
Malheur  eftrange,  autant  efmerueillaUe 
Qu'en  mon  tourment  te  fiaj  point  defemhlable. 

Mais  par  où  dois-ie  en  mes  vers  commencer 
Le  mal  qui  vient  grieuement  m'offenfer  / 
Comme  vn  chemin  qui  en  croix  fe  trauerfe. 
De  mainte  voye  en  carrefours  diuerfe, 
Fait  le  piéton  du  chemin  ef garer  : 
Ainfi  le  mal  diuers  me  fait  errer 
De  mon  propos  y  ji  que  ie  ne  puis  dire 
D'oày  ny  comment  procéda  mon  martyre: 
Et  toutefois  icy  ie  le  diray. 
Me  déclarant  le  mieux  que  ie  pourray. 

De  mon  malheur  Foccajion  première 
Fut  la  durté  d§  ma  cruelle  mere^ 
Laquelle  eftantfans  cœur  &  fans  pitié  ^ 
Fit  auorter  ma  nouueUe  amitié. 
Mère  à  fin  fils  à  tort  mal^gracieufe 
Par  le  rapport  d'vne  vieille  enuieufe 
Qui  hayjoit  ma  Maiftrejfe,  &  faifoit 
Qu^à  mes  parens  mon  amour  defplaifoit. 

Quiconque  foit  cefte  vieille  maudite, 
Periffe.  6  Dieux!  iuftement  interdite 
Du  feu  &  d*eau,  &  la  clarté  des  deux 
Ne  foit  iamais  agréable  à  f es  yeux, 

La  pauureté  toufiours  luy  face  guerre. 
Et  fans  fecours  aille  de  terre  en  terre 
Cherchant  fin  pain,  &  trefpajfe  à  la  fin 
Nué,  affamée,  au  milieu  ivn  chemin. 
Ou  fans  honneur  d^ aucune  fepulture 
Soit  des  majiins  &  des  loups  la  paflure. 
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Son  tfprit  aille  errant  par  les  tombeaux^ 
Ou  reuefiu  de  plumes  de  corbeaux 
Sur  les  maifons  toute  nui0fe  lamente^ 
Et  ivn  long  cry  Us  voifins  efpouuente^ 
Puis  que  par  fraude  elle  a  voulu  blejfer 
Uhonnefie  amour  qu^on  ne  doit  offenfer. 

De  mon  tourment  iefis  certain  mon  père  : 
Mais  luy  vieillard,  qui  du  tout  obtempère 
Aux  pajjfons  de  celle  qui  me  fity 
Parla  pour  moy,  mais  rien  à  mon  profit  : 
Car  remettant  toute  ^affaire  à  ceUe 
Dont  te  nafquis,  la  rendit  plus  cruelle 
Contre  mon  maly  comme  ayant  feule  àftty 
Pouuoir  de  père  ir  de  mère  fur  moy. 
O  cruauté  d*vne  mère  objiinée. 
Qui  defon  fils  corrompt  la  deftinée! 

Ma  mère  donq*  efl  caufe  du  tourment 
Que  ie  reçoy,  &  vous  diray  comment. 
Ainfi  qu^on  voit  qu  entre  ceux  d^vn  lignage 
La  priuauté  s'augmente  ttouantage^ 
Et  Pamitié  s'enflame  plus  auant 
Par  le  moyen  defe  voir  bienfouuent  : 
Ainfi  voit^on  qu^ Amour  qui  tout  difpenfe, 
Souuentfe  méfie  entre  telle  alliance^ 
Et  tant  il  efl  gaillard  ir  vigoureux, 
Que  des  confins  il  fait  des  amoureux. 

Comme  il  aduint  à  moy  qui  me  lamente^ 
Trouuant  vn  iour  vne  mienne  parente 
En  vn  feftin  (parente  iaffez  loin) 
Qui  fut  depuis  V argument  de  mon  foin. 
Car  eftimant  eftre  chofe  ciuile 
D'entretenir  vne  Dame  gentile 
De  qui  i'eftois  vn  petit  allié, 
Incontinent  ie  mefenti  lié. 
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Fait  prifonmn  de  fou  dêêùs  Ji  fage^ 
Quil  euft  gaigné  d*vn  ScyHm  k  cottrwge^ 

h  me  vy  prendre  efclaue  de  f es  y  eux  ^ 
Où  les  Amours  courtois  &  gracieux 
Eftcyent  logez^  armez  de  [es  œillades ^ 
Qui  d'vnfeul  coup  mes  fens  firent  malades: 
Si  qu^en  viuant  en  autruy  loin  de  moy^ 
Plein  defouci,  de  trifteffe  &  d'efmoy, 
Autre  penfer  nauois  en  la  penfée 
Que  la  beauté  que  i*auois  enlacée 
Au  fond  du  cœur,  quifuiuoit  en  tous  lieux 
Mon  fouuenir  fe  monftrant  à  mes  yeux, 
Et  nefouffroity  tant  me  faifoit  de  prejfe. 
Que  fur  r amour  la  raifonfuft  maijirejffe: 
Pource  ie  fus  long  temps  malade  ainfi. 
Sans  rencontrer  ny  pitié  ny  merci. 

Mais  comme  on  voit  que  la  première  enuie 
D'vn  ieune  amant  eflfouuent  ajfouuie 
Ou  par  Vefhide  ou  par  autre  moyen, 
fentre-rompi  le  nom  de  ce  lien, 
Qui  d'autre  amour  m^auoit  ferré  la  voye 
Eflant  fort  ieune,  &  aujji  que  i^auoye 
Vn  frère  aifné  en  âge  florijfant. 
Qui  plus  que  moy  ejioit  fort  ù*  puijfant. 
Et  qui  deuoit  félon  fa  deftinée 
Aller  bien  toftfous  les  loix  d*Hy menée. 

Or  quand  la  Parque  eut  ce  frère  rauy. 
Et  que  tout  feul  de  mon  nom  ie  me  vy, 
S" offrant  à  moy  maint  riche  mariage, 
V amour  première  arrefla  mon  courage. 
Dont  ie  gardois  encores  en  Vefprit 
Le  fouuenir  &  le  portrait  efcrit. 

Pour  tout  remède  vn  iour  ie  délibère 
De  raconter  mes  amours  à  fa  mère, 
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LafuppUant  n^auoir  le  cœur  marry 
Si  pour  ami  ie  ieuewois  mary 
De  la  beauté  de  fa  fille  fi  belle. 
Qu'autre  defir  ie  n'auois  finon  d'elle, 

La  mère  adonq'  qui  mes  propos  ouit^ 
Les  accordaut  tout  mon  cœur  refiouit  : 
Mais  pour  tel  heur  ne  faillit  ma  mifere. 
Car  la  rigueur  de  mafafcheufe  mère 
Fraudant  mon  catur,  ma  peine  &  mon  efpoir^ 
Opiniaftre  oppofafon  vouloir 
Au  mien  forcée  ir  pour  mon  mal  accroifire 
Ne  voulut  onq  les  vertus  recognoifire 
Ne  la  famille  où  ie  voulois  parti, 
Ayant  fan  cœur  de  mon  bien  diuerti 
Par  les  rapports  ivne  vieille  Megere 
Contre  m' amie  infâme  menfongere: 
Et  toutesfois  ardent  ie  ne  laiffè 
D'entretenir  mon  deffiin  commencé, 
Faifant  entendre  à  mon  père  la  peine 
De  trop  aimer,  dont  fauois  Pâme  pleine. 
Difant  ainfi:  Père  s'il  tefouuient 
Du  premier  feu  qui  en  ieunejfe  vient 
Brufler  les  cœurs  defaflame  amoureufe 
(  Heureux  fuiet  d'vne  ame  bien-keureufe) 
le  tefupplie  aide  à  mon  amitié. 
Et  père,  pren  de  ton  enfant  pitié, 
De  moy  qui  meurs  fans  tenir  embrajfée 
Celle  qui  vit  Koyne  de  ma  penfie. 

Ne  fois,  mon  père,  homicide  à  grand  tort 
De  ton  feul  fils,  qui  n'attend  que  la  mort, 
SU  ne  te  pûtiji  qu'il  eftaignefa  fiame 
En  fi  beau  lieu  qu'il  defire  pour  femme. 

Las!  fi  tu  veux  à  mon  bien  confentir. 
Tu  me  feras  vn  tel  aifefentir. 
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Mettant  à  fin  ma  vertueufe  enuie. 
Que  doublement  i^auray  de  tcy  la  vie^ 
Et  doublement  feras  mon  père  ici 
Me  donnant  vie  &  m'oftant  defouci. 

De  tels  propos  mon  père  iarraifonnes 
Luy  qui  eftoit  de  nature  tresbonne, 
Me  dit:  Mon  fils,  tay  pitié  de  ton  mal. 
Lequel  ne  trouue  en  amours  fon  égal. 
Louant  beaucoup  ta  volonté  confiante. 
Qui  nefe  doit  firufirer  de  fon  attante. 

Mais  pour-autant  que  vieiUeJfe  m'a  fait 
Par  maladie  impotent  &  desfait, 
le  nefçaurois  à  ton  vouloir  complaire: 
Car  déformais  ce  n'eft  plus  mon  affaire 
De  me  méfier  de  nopces  vy  de  rien  : 
Lefeul  vouloir  de  ta  mère  efl  le  mien. 

Pour  ce  mon  fils,  flechi-^la  par  prière: 
Son  cœur  nefi  point  étvne  Lionne  fiere 
Ny  d'vn  Sanglier,  tu  pourras  par  douceur 
Enfoufpirant  luy  amollir  le  cœur. 

Ainfi  difoit.  Lors  ie  lamente  &  crie 
Deuant  ma  mère,  &  la  prie  &  reprie. 
Et  par  douceur  i*e]faye  d'arracher 
Enfoufpirant  ce  fer  &  ce  rocher 
Qui  luy  armoit  la  poitrine  fi  dure, 
Pour  n'efcouter  la  peine  que  i*endure. 
Mettant  toufiours  au  deuant  de  fes  yeux 
V extrême  ennuy  de  mon  malfoucieux, 
La  nourriture  &  beauté  de  la  fille. 
Et  les  vertus  de  toute  fa  famille. 

Mais  poumeant  ie  cuidois  Fenflamer  : 
Car  mille  fois  plus  four  de  que  la  mer. 
Qui  par  le  vent  fe  roulle  fur  le  fable, 
A  ma  prière  eftoit  inexorable. 


Digitized  by 


Google 


)28  II.    BOCAGE 


Alors  me  dit  celle  qui  m* engendra: 
Ton  père  vieil  fera  ce  qu'il  voudra^ 
Car  d*vn  père  eft  la  puijfance  bien  forte: 
Mais  quant  à  mcy,  plujioft  mille  fois  morte 
l'iray  là  bas^  que  te  voir  marié 
En  fi  bas  lieu  dont  tu  es  allié. 

Ce  mot  ejioit  le  dernier  coup  d'efpée 
Dont  eir  penfoit  auoir  du  tout  coupée 
Mon  efperance,  helas  !  qui  florijfoit 
D'autant  plus  fort  qu\Ue  la  meurdrijfoit. 
Moy  refolu  de  pourfuiure  ma  prife^ 
le  fi  certains  mes  parens  de  Vemprife^ 
Qui  tous  t accord  louèrent  mon  confeil^ 
Et  mon  amour  qui  n^a  point  de  pareil, 
Et  la  langueur  véritable  &  non  feinte 
D*vne  amitié  fi  confiante  &fifainte. 

Adonq^  penfant  par  le  temps  acquérir 
Ce  plaifant  mal  lequel  me  fait  mourir^ 
Toufiours  cherchois  occafion  expreffè 
D'aller  aux  lieux  où  eftoit  ma  Maifirejfe. 

Long  temps  après  tant  de  trauaux  pajfez 
(Par  la  douleur  Vvnfur  F  autre  amajfcz) 
Preuoyant  bien  que  ma  peine  dolente 
Auroit  plantée  vne  amour  violente 
Dedans  le  cœur  de  Madame,  &  qu*auffi 
Autant  que  moy  elle  auroit  de  fouci, 
le  refolu,  pour  foulager  ma  vie, 
De  vifiter  vne  fi  chère  amie^ 
Dont  le  portrait  dedans  Vtfprit  i*auois, 
Et  de  luyfeul  en  mourant  te  viuois. 

Or  trouuant  feule  vn  tour  ma  feule  Aimée 
(Car  la  maifon  fouuent  m* efioit  fermée. 
De  peur  helas!  que  fi  la  priuauté 
D*vne  fi  douce  &  plaifante  beauté 
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M'efloît  commune,  vne  enuieufe  rage 

Ne  rallumaft  ma  mère  dauantage  :  ) 

le  luy  contay  le  feu  qui  me  brujîoit. 

Dont  la  chaleur  aux  yeux  m' efiinceloit  : 

le  luy  contay  que  te  mourois  fans  elle, 

Que  fa  beauté  me  fembloit  feule  belle, 

Que  defoufpirs  mon  cœur  te  nourriffois. 

Que  dC elle  feule  attrijié  te  penfois, 

Qu'elle  eftoit  feule  &  ma  vie  ù*  mon  ame. 

Mon  fang,  mon  tout  y  ma  chaleur  &  ma  flame, 

Et  que  mon  cœur  nauroit  autre  aliment 

Que  de  fonger  en  elle  feulement^ 

Et  maint  propos  ie  difob^  que  fait  dire 

Amour  alors  qu'on  conte  fon  martyre. 

En-ce-pendant  à  longs  traits  ie  humois 
Defes  beaux  yeux  les  beaus  traits  que  Paimois, 
le  m'enlaçois  en  fes  trejfes  dorées, 
le  cont emplois  fes  léures  colorées 
De  frais  œillets,  &  fon  front  où  efloit 
Amour  au  guet  qui  mon  cœur  combatoit, 

h  contemplois  fon  maintien  &  fa  grâce ^ 
Et  fon  beau  teint  qui  les  rofes  efface: 
le  defroboîs  de  fes  beautez  vn  peu, 
Doux  aliment  pour  en  ejire  repeu 
Enfin  abfence,  ainfi  que  r homme  fage 
Qui  entreprend  défaire  vn  long  voyage, 
Mainte  viande  amajffe  dans  fon  fein 
Pour  refifler  longuement  à  la  fain. 

Sa  mère  adonq  furuenant  fut  ioyeufe 
De  telle  amour  fl  Jointe  &  vertueufe. 
Et  approuuant  ma  longue  pajjion. 
De  tous  les  deux  loua  VaffeSion, 
Me  defcouurant  fa  volonté  celée. 
Dont  teu  depuis  mon  ame  confolée. 
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Vn  temps  après  vne  nopce  furumt^ 
O  tour  heureux/  oà  ma  chère  orne  vint. 
Qui  paroijfbit  au  miUeu  de  la  prejje 
Comme  paroift  Diane  la  DeeJJe 
Par-fur  le  chœur  de  fes  Nymphes  fautant ^ 
Quand  près  d'Eurote  elle  va  s'esbatant. 

Là  ne  me  pleut  ny  danfe  ny  aubades, 
Ny  balladins  aux  difpoftes  gambades , 
Fifres,  cornets,  ny  les  haubois  qui  font 
Aller  la  danfe  également  en  rond  : 
Ny  lesfejiins,  les  vins,  ny  les  viandes. 
Sucres,  douceurs,  confitures  friandes 
Ne  me  plaifoyent:  feulement  me  plaifoit 
Ce  corps  diuin,  qui  chafte  mefaifoit 
Viure  &  mourir,  contemplant  en  prefence 
D'vn  œil  goulu  toute  mon  efperance. 

D*vn  feu  pareil  nos  foupirs  embrafez, 
Et  nos  defirs  furent  beaucoup  prifez 
Des  affiftans  les  plus  grans  de  la  bande. 
Qui  admiroyent  vne  amitié  fi  grande. 
Et  de  ma  mère  accufoyent  la  rigueur 
Qui  s'oppofoitfi  cruelle  à  mon  cœur. 

La  nui6i  furuint,  Ù*  Amour  qui  me  ronge. 
Me  prefenta  mes  délices  en  fonge. 
Et  parmi  P  ombre  en  efprit  me  fifi  voir 
Tant  de  beautez  que  i*auois  veu  lefoir. 

Lors  ie  difois,  O  fonge  qui  m'abufes. 
Me  fortunant  de  fi  plaifantes  rufes. 
De  tout  mon  bien  iefuis  tenu  à  toy. 
Qui  fans  pitié  as  eu  pitié  de  moy  : 
Si  qu'en  defpit  de  la  fiere  rudejje 
Qui  tient  ma  mère,  accollant  ma  Maiftreffe 
ie  ï<rf  baifée,  &  feul  tu  m* as  heure 
Quand  plus  mon  fait  eftoit  defefperé. 
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Le  verd  pauot  ton  propre  facrifice 
Sur  ton  autel  à  toute  heure  fleuriffe^ 
Et  puijfes^tu  euiter  h  courroux 
De  lupiter^  puis  que  tu  m* es  fi  doux. 

Ainfi  viuant  en  fi  douteufe  attentif 
Des  deux  coftez  mdnt  parti  fe  prefente 
De  mariage,  ér  nul  ne  vint  à  fin, 
Eftant  rompu  par  vn  heureux  defiin. 

Hàf  queferois-^e  auprès  ivne  autre  femme 
Sinon  du  plomb  fans  vigueur  ir  fans  ame? 
Q^eferoit  elle  auprès  £vn  autre  aufii 
Que  froide  &  morte  &  palle  de  fouet 
Loin  defon  cowr?  Amour  qui  nous  fait  plaindre 
Ne  nous  fçauroit  en  autre  part  conioindre, 
Tant  le  deftin  à  tous  les  deux  commun 
De  nos  efprits  en  naijffant  ne  fift  quvn. 

Lors  m*  efforçant  tvne  complainte  amere 
le  retentay  le  vouloir  de  ma  mère, 
Lt^  déclarant  le  danger  où  i*efioist 
Qu*vn  tel  fardeau  fur  le  cœur  ie  portois, 
Qu'en  hrefveincu  ie  laifferois  la  vie, 
Et  fi  foudain  elle  nauoit  enuie 
De  m^alleger  ou  me  donner  confort, 
Qu  entre  fes  bras  elle  auroit  vnfils  mort. 

Mais  pour-^neaut  ie  luy  fais  ma  requefie. 
Tant  de  la  vieille  elle  auoit  en  la  tefie 
Les  faux  rapports  qu'elle  luy  racontoit. 
Que  mes  propos  ny  mes  pleurs  nef  coût  oit, 
Eftant  ioyeufe  O*  braue  de  ma  perte. 

En-ce^pendant  la  foire  fut  ouuerte 
Defaint  Germain,  ou  ceux  qui  ont  le  cœur 
Adoloré  d'amoureufe  langueur. 
Où  ceux  qui  ont  vne  ardeur  véhémente 
D'eftre  butin  ivne  nouuelle  amante, 
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OÙ  ceux  qui  ont  vue  ardeur  de  parler 
A  leur  MaiftreJpB  où  ils  nofent  aller ^ 
Ou  ceux  qu'Amour  afin  confeil  demande, 
Vont  amoureux  d'vne  gaillarde  bande. 

Là  par  bon-heur  ma  Deejfe  arriua  : 
Mon  cœur  deuant  aueaf  elle  s^en-va. 
Et  puis  mon  pied  me  conduit  par  la  prej/e 
Où  ie  trouuay  ma  mortelle  Deejfe, 

Là  ie  nauois  mon  regard  attaché 
Ou  fur  la  fouUe  ou  defur  le  marché. 
Ou  fur  le  bien  qui  pendoit  aux  boutiques: 
Mais  contemplant  tant  de  grâces  pudiques 
Qui  reluifoyent  fur  le  front  de  mon  tout, 
le  ne  trouuois  commencement  ny  bout 
En  fa  beauté:  beauté  qu^  Amour  m*  a  peinte 
Dedans  le  camr  comme  chofe  trejjainte. 

Là  deuifant  de  nos  trijles  malheurs, 
Elle  augmenta  plus  viues  mes  douleurs. 
Se  lamentant  de  ma  mère  cruelle. 
Qui  fans  raifon  ne  faifoit  conte  d'elle, 
Defes  vertus,  de  fa  condition. 
Et  qu*elle  auoit  mauuaife  affe^ion 
Enfin  endroit,  fe  monftrant  infenjée 
D'offenfer  ceux  qui  ne  l'ont  offenfée. 

Lors  fin  courroux  Vappaifay  doucement 
Luy  remonflrant  fin  mérite,  &  comment 
Ma  folle  mère  auoit  tort  de  mefdire 
De  fis  vertus  que  tout  le  monde  admire. 

Vn  iour  allant,  comme  fouuent  i'allois, 
Voir  vne  Dame  à  qui  parent  ïefiois. 
Et  elle  aujjî,  la  mère  prefque  mife 
En  defefpoir  de  courroux  fut  efprifi: 
Se  lamentait,  pleurait,  &  gemijfoit. 
Que  les  vertus  de  fa  fille  on  paffoit 
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Dejpms  filence,  ù*  que  tel  mariage 
Efioit  trop  long  &  de  trop  de  voyage. 

Elle  alleguoit  en  pleurant  ne  pouuoir 
Sa  ieune  fille  en  autre  lieu  pouruoir, 
Tant  elle  auoit  à  mon  dire  ajfeurancet 
Quefes  parens  luy  en  faifoyent  infiance^ 
Et  quajprement  toufiours  luy  reprochoyent 
De  n'auoir  foin  de  ceux  qui  luy  touchoyent, 

Pource  elle  efiant  d'ennuy  atténuée. 
Et  de  vouloir  prefque  à  demi  muée^ 
Aux  champs  alla^  menant  auecques  foy 
Mon  tout,  mon  coeur,  ma  promejffe  ù*  ma  foy  i 
Où  ie  couru  £vne  courfe  hajiée 
Reconforter  cefie  defconfortée, 
Aufji  pour  voir  les  yeux  de  cefte-là 
Au  feu  defquels  mon  cœur  fe  re^rula. 

Afon  retour  par  heureufe  rencontre       * 
En  quelque  nopce  encor  ie  la  rencontre^ 
Où  pour  fçauoir  fi  du  temps  la  longueur 
Ne  m' auoit  point  effacé  defon  cœur. 
De  maint  propos  en  propos  ie  r attire 
Pour  la  tenter,  ne  me  voulant  rien  dire, 
Ains  retirée  en  vn  penfer  profond, 
Ny  bien  ny  mal  froide  ne  me  refpond. 
Mais  à  la  fin  de  mon  dire  esbranlée. 
Rendit  du  tout  mon  ame  confolée 
En  m'ajfeurant  defafidelle  amour. 
Lors  tout  raui  ie  fens  naifire  à  Ventour 
De  mon  efprit  vne  ioye  incognue 
Qui  par  fa  bouche  au  cœur  m* efioit  venue. 

Donq  pour  toufiours  à  mon  aife  la  voir. 
Soudain  ie  fis  à  fa  mère  fçauoir 
(Pour  confommer  mon  œuure  propofée) 
Qu'elle  feroit  ma  future  efpoufée, 
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La  choifijjant  pour  femme  déformais^ 
Et  que  pour  Dame  autre  u* aurais  iamais: 
le  luy  contajf  le  dauger  de  ma  viV, 
Et  la  rigueur  de  ma  mere^  &  l'enuie 
Qu'vneflateufe  auoit  d'vu  tel  partie 
Dont  tout  le  mal,  kelas/  efloitforti. 

La  mère  adornf  de  mes  raifons  efmeue. 
Sage  permit  quvneji  douce  veue 
Entre  nous  deux  déformais  fe  feroit  t 
Que  de  fa  part  meurement  penferoit 
Au  mariage  &àmafoy  promife^ 
Pour  mettre  fin  àft  belle  entreprife. 

Voila  comment,  MaiJireJjTe,  i*ay  vefcu 
Depuis  le  iour  que  mon  cnlfut  veincu 
De  vos  beaux  yeux  :  &  fait  que  la  ioumée 
Fuji  au  matin  des  ondes  retournée, 
Fuji  vers  le  foir  quand  le  Soleil  couchant 
Va  dans  la  mer  fes  chenaux  deftachant. 
Ou  quand  la  Lune  errante  fe  promeine. 
Pour  voftre  amour  te  n*ay  languy  qu'en  peine. 

O  grand  Amour ^  grand  oifeau  par  le  dos. 
Qui  t'es  logé  au  profond  de  mes  os. 
Ayant  chotfi  pour  maifon  ma  mouélle, 
Qui  es  armé  d'vne  flèche  cruelle^ 
Et  d^vn  flambeau  que  iefens  dans  lefein, 
Oy  ma  prière  ir  me  fois  plus  humain  t 
Fdiy  te  te  pri  que  ma  Maifirejfe  voye 
D'vn  œil  bénin  ce  papier  que  Venucye^ 
Oà  font  dépeints  la  plus  part  de  mes  maux  : 
Qu'elle  ne  mette  en  oubli  mes  trauaux. 
Et  que  toufiours  elle  ait  en  fa  penfée 
Noflre  amitié  faintement  commencée, 
Toufiours  mettant  au  deuant  de  fes  yeux 
De  fan  ami  Us  ennuis  foucieux. 
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Et  que  fa  mère  autre  part  nefiechiffe, 
Et  que  le  Ciel  mon  dejfein  aceomplijffe. 

Fay  que  la  mienne  au  courroux  endurci, 
En  mon  endroit  ait  le  cœur  adouci. 
Et  qu'en  lieu  itejire  à  tort  infupportable, 
SamoUiJfant  deuienne  plus  traitable, 
Sans  croire  plus  les  malheureux  propos 
De  ce  vieil  chien  contraire  à  mon  repos, 
Qj^i  porte  enuie  aux  vertus  de  la  heUe 
Qui  n*afemblable  en  tout  ce  monde  quelle. 
Parfaite  autant  que  mon  mal  bien-heureux 
Paje  Fennuy  de  tous  les  amoureux. 

Et  fi,  6  Dieu,  tu  parfais  ma  requejie, 
le  fappendrttf  jur  le  haut  de  la  tefie 
Comme  en  trophée  vn  rameau  de  Laurier, 
Pour  le  loyer  defauuer  ton  guerrier. 


DISCOVRS. 


Ceftoit  au  poinB  du  iour  (quand  les  plumes  du  Somme 
NefiUent  qu'à  demi  les  yeux  lajfez  de  l'homme. 
Qui  veille  tout  enfemble,  &  tout  enfemble  dort. 
Ne  pris  ny  retenu  du  frère  de  la  Mort) 
Lors  que  raui  d^efprit,  comme  vne  idole  vaine 
Qjfifans  corps  fur  le  bord  d'Acheronfe  promeine, 
le  me  vy  tranfporté  fur  le  haut  £vn  Rocher, 
Duquel  on  ne  fçauroit  fans  ailes  approcher. 
Ou  bien  fans  vn  efprit  qui  vaut  mieux  que  des  ailes. 
Quand  gaillard  ilfe  poujfe  aux  chofes  immortelles. 

Au  plus  haut  dufommet  de  ce  Rocher  pointu, 
Efi  vn  temple  d'airain  qu'a  bajii  la  Vertu  : 
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D'airain  en  eft  la  porte,  ù*  par  grand  artifice 
D'airain  plus  clair  que  verre  eft  parfait  tedifice. 

Là  de  tous  les  coftez  de  ce  grand  Vmuers 
Les  peuples  font  affis  en  des  fieges  diuers  : 
L'vn  bas  &  f  autre  haut  enfin  rang  y  habite. 
Et  chacun  a  fin  lieu  filon  qu'il  le  mérite. 

Auprès  d'elle  eft  affife  à  fin  dextre  cofté 
L'Eflude,  la  Sueur,  le  Labeur  iudonté, 
L'Honneur,  la  Preud'hommie,  ù*  ont  pour  leur  voifine 
Andromque  ir  Phronefi^  ir  leurfœur  Sophrofyne, 
Ce  peuple  à  Fenuiron  de  la  Nymphe  efpanduy 
De  corps,  d*efprit  ir  d^ame  en  eUe  eft  efperdu^ 
Qui  ne  fi  peut  fouler  de  la  voir  ;  &  F  appelle 
Son  cœur,  fis  yeux,  fin  fing,  fa  maiftrejffe  tr  fa  belle, 
Luy  offre  corps  ér  biens,  ir  tafihe  a  deffèruir 
Sa  grâce  pour  F  aimer  &  pour  la  bienferuir. 

La  Deeffe  n'eft  pas  de  corps  efféminée 
Comme  celle  qui  eft  des  flots  de  la  mer  née  : 
Son  œil  eft  doux  &  fier,  fon  fourcil  vn  peu  b$s. 
Son  regard  eft  femblable  à  celuy  de  Palus 
Quand  fa  main  eft  paifible,  ir  F  horrible  Bellonne 
Contre  les  fiers  Geans  n^ irrite  fa  Gorgonne. 

Tant  plus  elle  eft  aimée,  &  tant  plus  elle  prend 
Plaifir  à  contr  aimer,  ir  iamais  ne  fi  rend 
Que  par  honnefteté,  douceur  ù*  courtoifie 
N'ait  défis  pourfuiuans  gaigné  la  fantaifie^ 
Et  ne  leur  ait  par  figne  &  par  preuue  monfiré 
Qp'en  la  quefte  d'amour  ils  ont  bien  rencontré, 
Aucunefois  fur  Fvnfon  regard  elle  iette. 
Sur  F  autre  aucunefois  s  car  elle  eft  tant  fusette 
Aux  pajfions  dT amour,  que  fin  cœur  ne  pourroit 
Viure  à  fon  aifi  vn  iour  s'il  ne  s'enamouroit. 

Quand  elle  aime  quelcun,  comme  maiftrejfe  douce 
Lefouleue  aux  honneurs,  aux  richejfes  le  pouffe, 
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Luy  donne  entre  les  Rois  vn  honorable  lieu, 
Et  le  fait  du  vulgaire  admirer  comme  vn  Dieu  : 
Mais  à  ceux  qu*elle  hmt^  comme  fiere  ennemie, 
Leur  promet  deshonneur,  prifon  ù*  infamie» 

Sur  tous  fes  pourfuiuans  d^vn  œil  vifir  ardant, 
Courtoife  elle  t'alloit  doucement  regardant 
Mon  trefdoSe  Rouuere,  ù'  comme  amour  la  touche, 
Tout  ainfi  que  le  cœur  elle  fouurit  la  bouche. 
Te  flattant  de  ces  mots  :  Ami,  que  le  troupeau 
Des  Mufes  allaita  chèrement  au  berceau 
De  leurs  propres  tetins  pour  future  merueilte  : 
Puis  quand  tu  deuins  grand,  l'indujirieufe  abeille 
De  fin  miel  amaffé  fur  les  fleurs  du  Printemps, 
En  Pantre  Thefpien  te  nourrit  bien  long  temps, 
OA  Phebus,  &  Python,  &  la  belle  Cythere, 
Et  Mercure  qui  eft  des  bons  efprits  le  père. 
Ont  fi  bien  ton  mortel  en  diuin  transformé, 
Qye  tu  fus  dés  enfance  vn  miracle  ejiimé, 
Ayant  choifi  Morel  pour  vertueufe  guide. 
Qui  furmonte  Chiron  le  maiflre  d'Eacide, 

Tu  nauois  pas  dix  ans,  quoyant  publiquement 
Tes  propres  oraifons  fonner  fi  doÔfement 
Et  f  ayant  difputer  outre  ton  âge  tendre 
Des  Arts  qu'on  ne  fçaurmt  qu'en  la  vieillejfe  apprendre, 
le  fus  toute  rauie,  ir  dés  le  mefme  iour 
Que  ie  te  vy,  ie  mis  dedans  toy  mon  amour. 
Tu  t'en  apperceus  bien  :  car  toufiours  depuis  Pheure 
Songncux,  tu  as  cherché  la  place  où  ie  demeure. 
Où  tu  es  arriué  par  cent  mille  trauaux. 
Par  rochers,  par  torrens,  par  plaines  ir  par  vaux. 
Par  halliers  &  buiffons,  qui  les  autres  retiennent. 
Et  recreus  du  chemin  à  mon  Palais  ne  viennent 
Ainfi  que  tu  as  fait,  à  fin  iy  feioumer  : 
Car  lefouci  mondain  les  en  fait  retourner» 

Htmsûrd.  —  III.  22 
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Au  bas  de  ce  Rocher  au  milieu  £vne  prie 
Demeure  vne  Deejfe  en  drap  £or  accouftrée. 
Ses  bras  font  chargez  d'or,  &  fon  col  tvn  carcan^ 
Labeur  ingénieux  des  feuures  de  Vulcan  s 
Son  front  eji  attrayant,  fa  peau  tendre  &  douillette, 
Son  œil  traifire  &  lafcif,  fa  face  vermeillette, 
Et  fes  cheueux  ondez,  annelez  &  trejfez 
Sont  defueilles  de  Myrte  &  de  rofe  enlacez  : 
Sa  main  eJi  molle  &  graffe,  ir  fon  ail  n'abandonne 
Lefommeil  parejfeux  que  midi  ne  rayonne  : 
Au  refte  elle  eft  en  danfty  en  feftins  &  déduit. 
Et  rien  fors  le  plaifir,  indifcrete,  ne  fuit, 
Braue,  en-^poinôl,  découpée,  ù*  pour  eftre  apparente 
Elle  a  défia  vendu  le  meilleur  de  fa  rente. 

Toufiours  aux  grans  chemins  en  cent  mille  façons 
Elle  ourdijl  des  filets,  iy  tend  des  hameçons 
Appafiez  de  délice,  îr  elle  en  mainte  forte 
Aux  geftes,  à  la  voix,  ir  aux  yeux  eUe  en  parte 
Pour  prendre  les  paffans,  fi  bien  que  le  plus  fin 
(Sans  taide  de  raifon)  s'y  empeftre  à  la  fin  : 
Elle  prend  bien  fouuent  ma  robbe,  tr  fi  transforme 
Son  mafque  defguifé  en  ma  naiue  forme. 

On  dit  qu'vn  tour  Venus  fans  père  la  conceut, 
Monftrefier  &  cruel,  du  dueil  qu'elle  récent 
Qu'Hebé  ieune  Deejfe  efpoufoit  en  lieu  d'elle 
Hercule  defpouiUé  de  fa  robbe  mortelle  ; 
Et  auorta  du  part,  en  opprobre  &  defdain 
Qu'Hercule  de~fur  elle  auoit  mife  la  main. 
Et  luy  auoit  laijfé  au  front  la  cicatrice 
Qui  defcouure  à  chacun  fon  nom  iy  fa  malice. 

Or  cefte  Volupté  (ainfi  fe  fait  nommer 
Celle  qui  veut  fa  vie  en  plaifirs  confommer) 
M* ar refte  les  paffans,  tr  tant  elle  eft  mignarde, 
Quenyurez  de  plaifirs,  de  tels  mots  les  retarde  : 
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O  pauures  abufez^  que  le  nom  de  Vertu 
A  fauffement  feduitsf  pauure  peuple  vejtu 
D'vne  robhe  de  boue,  à  laquelle  Nature 
Trop  chiche  n*a  donné  finon  la  pourriture! 
Vous  penfeZ'Vous,  mortels,  faire  de  nouueaux  Dieux, 
Et  de  terre  chargez  voler  iufques  aux  cieuxf 

Laijffez  mcy  ces  dejfeins  qui  ne  font  que  menfonges, 
Qp^  Chimeres,en  Pair,  que  fables  &  quefonges. 
Et  mortels  nefperez  finon  que  le  trefpas 
Qui  eft  voftre  héritage,  &  vous  fuit  pas  à  pas. 

Quelle  fureur,  humains,  quelle  ardente  manie 
Voftre  fotte  raifon  fi  follement  manie. 
Que  vouloir  par  trauail  en  cheueux  blancs  chercher 
le  nefç(Ff  quelle  femme  ajfife  eh  vn  Rocher, 
De  qui  le  nom  eft  vain  &  vaine  Fentreprife? 
Hé!  quen  rapportezr-vous  finon  la  barbe  grife 
Pour  toute  recompenfe,  ou  quelque  mal  foudain 
Qjti  vous  fait  trefpaffer  du  tour  au  lendemain  f 
Eit-ce-pendant  tes  ans  de  la  ieuneJjTe  tendre 
Que  vous  deuriez  en  jeux  &  en  plaifirs  defpendre. 
Se  perdent  comme  vent,  ir  ne  r'* animent  plus 
Vos  corps  de  longue  eftude  impotent  &  perclus. 

Si  Vertu  nefilloit  vos  yeux  de  piperie. 
Vous  cognoiftriez  bien  toft  quelle  eft  fa  menterie. 
La  Nature  y  répugne,  &  vous  monftre  combien 
Vertu  pipe  vos  cœurs  fous  ombre  d'vn  faux  bien  : 
Celuy  qui  fuit  Nature  eft  f âge,  &  ne  fe  laiffe 
Séduire  des  appas  de  telle  enchanter effe. 

Quacquifl  iadis  Socrate,  Ariflote  &  Platon, 
Pythagore,  Thaïes,  Theophrafte  &  Criton 
Pour  aimer  la  Vertu,  fors  vne  renommée 
Qui  fera  par  les  ans,  comme  ils  font,  confomméeè 
Dequcy  fert  le  renom  au  mort  qui  nefent  rienf 
Malheureux  eft  celuy  ce^pendant  qu'il  eftfien. 
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Qu'il  fent,  qu*il  voit^  qu*il  oyt^  qui  ne  fait  bonne  chère 
Sans  confumer  fa  vie  en  pénible  mifere 
Apres  ie  nefçay  quay  qu'on  ne  peut  acquérir 
Que  par  longue  triftejfe^  en  danger  ien  mourir. 

Que  voirrezrvous  là  haut  que  ronces  ir  qu* orties  f 
Ici  vous  ne  voirrez  que  fleurettes  forties 
Dufein  du  Renouueau  :  ici  le  beau  Printemps ^ 
La  ieuneffe  &  F  amour  habitent  en  tous  temps  : 
Ici  Vhomme  vieilliji  en  plaifir  deU&able^ 
Et  s'en-^afoul  de  vie  ainfi  que  ttvne  table. 

De  tels  mots  Volupté  arrefie  les  pajfans, 
Qui  maU-fatns  du  cerueau,  ne  font  affezpuiffans^ 
Ainfi  que  tu  as  fait^  de  fe  boucher  t oreille 
Pour  iouyr  du  plaifir  qu'ici  ie  t'appareille. 

Pource  mon  cher  ami,  dés  enfance  cognu. 
Tu  fois  en  mon  Palais  le  plus  que  bien-venu^ 
Il  faut  que  ie  t'embrajfe,  ù*  que  ie  te  careffe. 
Puis  que  tu  as  donté  tocieufe  PareJ/e, 
Et  fans  auoir  ouy  les  chants  de  Volupté 
Tu  es  fur  mon  Rocher  par  ejiude  monté. 

Cefle  ieune  rufée  efi  fi  fort  cauteleufe. 
Qu'en  lieu  de  te  fouler  d*vne  douceur  mielleufe, 
Teuft  prefenté  du  fiel,  &  comme  àfon  amant 
Donné  vn  frefle  verre  en  lieu  d'vn  Diamant. 

Doncques  tu  m* as  aimé  pour  l'amour  de  moy-^mefme 
Sans  efpoir  de  loyer  :  auffi  d'amour  extrême 
le  t'aime  en  recompenfe,  &  n^auras  en  retour 
De  m' aimer  de  bon  cœur  finon  que  mon  amour. 

Toufiours  mes  amoureux  ont  de  mcy  iouiffance  : 
«  Les  mondains  amoureux  viuent  en  indigence 
«  Defirant  la  beauté,  ir  l'homme  defireux 
«  Pour  n  auoir  fon  fouhait,  efi  toufiours  malheureux. 
Mais  mon  fidelle  amant  fans  ardeur  inconftante 
Se  contente  de  moy,  de  luy  ie  me  contente  : 
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Et  fans  plus  defirer  il  a  tant  de  plaifir^ 
Que  iefuis  pour  iamais  la  fin  defon  defir. 

Pour  me  faire  F  amour  il  ne  faut  qu'on  fe  farde , 
Qu'au  miroir  parejfèux  la  face  onfe  re garde ^ 
Qu'on  foit  bien  parfumé,  ou  qu'on  foit  bien  veftu 
D*vn  drap  (for  par  rafons  à  lafoye  battUy 
Qu*on  face  des  tournois ^  qu'on  forte  à  la  campaigne, 
*Quen  armes  on  galope  vn  beau  genêt  ttEfpaigne^ 
Q/on  foit  bien  gaudronni  :  le  ne  veux  point  cela, 
Mon  amour  feulement  fe  donne  à  cehty^là 
Qui  m'aime  plus  que  luy,  qui  me  fuit  à  la  trace, 
Et  de  rien  n'eft  foigneux  que  de  ma  bonne  grâce. 

Tel  amant  efi  heureux  admirable  ir  parfait  : 
Il  ne  penfe  iamais  ny  ne  dit  ny  ne  fait 
Rien  dont  ilfe  repente,  &  en  foy-mefme  ferme 
Il  efi  f on  but,  fa  fin,  fin  limite  &  fin  terme, 
Son  parfait  ir  fin  tout  :  quand  le  Ciel  tomberait, 
L'efclatfins  Feffroyer  fa  tefie  frapperoit. 

Tous  humains  accidens  il  defdaigne  &  mefprife, 
Il  defdaigne  laflame  en  fa  maifon  efprife, 
Prifon,  terre  ér  argent,  trahi  fins  de  valets. 
Perte  (ThabUlemens^  de  biens  ir  de  Palais, 
De  femmes  &  d'enfans,  &  confiant  ilfe  ioUe 
De  Paueugle  Fortune,  ir  des  tours  de  fa  roue. 
Il  n'a  iamais  fouci  du  change  des  faifons  : 
Car  tout  enuelopé  d'immobiles  raifons 
S^ enferme  tvn  rampart  clos  de  Philofophie, 
Qui  mefprife  le  Temps  &  Fortune  des  fie. 

Il  efi  riche  fans  biens,  il  vit  heureufement. 
Et  parfait  de  tous  poinôls  il  a  contentement  / 
llfçait  tout,  il  voit  tout,  &  la  lourde  ignorance 
Dedans  fin  efiomac  ne  fait  point  demeurance: 
Ilfe  cognoifi foy^mefme,  &  ne  doute  de  rien  : 
Sans  ailleurs  s'efgarer  il  demeure  toutfien. 
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Et  nulle  pajjionfoit  d*irc^  oufoit  tenuie^ 
De  douleur  ou  de  peur  m  tourmente  fa  vie. 

En  cejie  terre  baffe  il  n*efiime  rien  grand  : 
Car  fon  efprit  au  Ciel  à  toute  heure  fe  pend. 
Où  la  grandeur  de  Dieu  de  fi  près  il  aduife^ 
Q^e  toute  chofe  humaine  en  fon  asur  il  meprife  : 
Et  rien  tant  foit  efirange,  ou  douteux^  ou  nouueau, 
Prefent  ou  aduetâr  n'offenfefon  cerneau. 

Il  a  chaffé  de  fcy  toute  forte  de  vice^ 
Uardante  ambition^  la  vilaine  auarice^ 
Luxure  dijfolue^  ù*  s'eft  fait  pour  m^ aimer ^ 
Vn  homme  tout  parfait  qu*on  nefçauroit  blafmer. 

Ainfi  rien  n*apparoiJi  au  monde  miferable^ 
Qui  foit  fors  mon  amour  étemel  &  durable. 
La  richeffefe  perd,  la  force  ir  la  beauté^ 
Faueur,  crédit^  honneur,  nobleffe,  royauté, 
Comme  neige  au  Soleil,  ou  comme  la  fumée 
Qui  par  le  vent  fou fflée  en  Pair  efi  confumée  : 
Sans  plus  mon  amoureux  ne  s*esbranle  iamais. 
Plus  ferme  que  le  roc  fur  lequel  ie  le  mets. 

V infâme  pauureté  ne  ronge  fa  poitrine. 
Indigence  ne  faim  defur  luy  ne  domine  : 
Le  monde  efi  fon  pays,  il  nefi  point  efiranger. 
Il  va  iufques  à  Flnde,  &  renient  fans  danger  : 
Et  quand  le  Sort  malin  ou  la  Fortune  dure 
Luy  menace  le  chef,  ie  m'oppofe  à  l'iniure. 
Et  plus  efi  enfondré,  plus  ie  le  tire  en  haut. 
Et  iamais  mon  fecours  au  befoin  ne  luy  faut. 

le  le  fais  de  doBrine  &  d'honneur  P exemplaire, 
le  le  tire  bien  loin  des  tourbes  du  vulgaire, 
le  tauance  en  crédit,  ie  le  pouffe  aux  honneurs. 
Et  difcret  ie  le  rens  entre  les  grans  Seigneurs  : 

Ainfi  que  ie  fay  fait,  amiable  Rouuere, 
Qui  peux  entremefier  le  doux  &  lefeuere, 
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Ef  qui  fiais  par  vn  art  gracieux  ir  courtois 
Pratiquer  ks  faneurs  des  Princes  ir  des  Rois. 

Tes  mœurs  ér  ta  prudence  ont  fait  que  Ion  te  voye 
Choifi  pour  feruiteur  du  grand  Duc  de  Sauoye 
Et  de  fa  ckere  efpoufe  (ame  heitreufe)  qui  fait 
Nojlre  âge  plus  poli,  plus  diuin  &  parfait, 
Qui  fur  toute  Princejffe  a  franchement  fuiuie 
Moy  qui  fuis  la  Vertu  dés  le  iour  de  fa  vie. 

Or  fus  emhraffezr-moyy  tant  pour  auoir  ceft  heur 
Que  teftre  d*vn  tel  Duc  fidelle  feruiteur, 
Que  iPeflre  feruiteur  de  telle  Marguerite  : 
Et  pour^autant  auffi  que  tafoy  le  mérite. 
Qui  ne  pourra  iamais  fe  feparer  de  moy  ; 
Car  iamais  vn  bon  cœur  ne  viole  fa  foy. 

Ainfi  te  dift  Vertu  de  fa  bouche  vermeille  :    • 
A^ant  le  iour  fat  grand,  &  fur  ce  ie  m^efueille. 


DISCOVRS 

A    MONSIEVR    DE    CHEVERNY, 
Garde  des  Seaux  de  France. 

Celuy  qui  le  premier  du  voile  d'vne  fable 
Prudent  enueloppa  la  chofe  véritable, 
A  fin  que  le  vulgaire  au  trauers  feulement 
De  la  nuis  vift  le  iour  &  non  realementy 
H  ne  fat  Fvn  de  ceux  qu'vn  corps  mortel  enferre, 
Mais  des  Dieux  qui  ne  vit  des  prefens  de  la  terre. 

Les  myfteres  facrez  du  vulgaire  entendus, 
Refemblent  aux  bouquets  parmi  Pair  efpandus, 
Dont  r odeur  fe  confomme  au  premier  vent  qui  s'offre. 
Et  ceux  durent  long  temps  qu'on  garde  dans  vn  coffre. 
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Noftre  mère  Nature  entre  les  Dieux  &  nous 
Que  fift  Deucalion  du  get  de  fes  cailhus, 
Mifi  la  Lune  au  milieu  qui  nous  fert  de  barrière^ 
A  fin  que  des  mortels  rimbecille  lumière 
S'exerce  à  voir  la  terre,  ù*  d'art  audacieux 
N'ajfèmble  plus  les  monts  pour  efpier  les  deux. 

Pource  nos  deuanciers  ont  dit  par  artifice. 
Qu'autrefois  lupiter  receut  àfonferuice 
Deux  hommes  différents  de  mœurs  ù*  de  deftin. 
Dont  la  diuerfe  vie  eut  différente  fin. 
Il  les  repeut  tous  deux  de  celefie  ambrofie  : 
Ils  auoyent  à  fa  table  vne  place  choifie  : 
Rien  neftoit  bon  aux  deux  qu'ils  n'eujfent  approuué. 
Et  premiers  Confeillers  de  fon  Confeil  priué 
Participoyent  enfemble  à  la  grandeur  royale. 

Uvn  auoit  nom  Minos,  l'autre  auoit  nom  Tantale, 
L'vn  fage,  l'autre  fol  :  ce  Tantale  effronté 
Aux  hommes  reueû  des  Dieux  la  volonté, 
Pource  celuy  qui  ^air  de  fes  foudres  fepare. 
Le  fift  tomber  du  Ciel  au  profond  du  Tartare, 
Mourant  defoifen  F  eau,  de  faim  entre  le  fruiS. 

Au  contraire,  Minos  fut  fagement  inftruit, 
il  eut  la  bouche  fobre  :  ù'  iuge  véritable 
S'aJJit  de  lupiter  par  neuf  ans  à  la  table. 
Puis  reuenu  çà  bas  fonda  de  bonnes  loix. 
Fut  Prince  droiturier  :  fi  bien  que  les  Cretois 
Le  voyant  abonder  en  luftice  fuprefme, 
Le  penfoyent  eftre  fils  du  grand  lupiter  mefme. 
Voila  comme  les  vieux  ont  dextrement  tafché 
D'emmanteler  le  vray  d'vne  fable  caché, 

lupiter  ne  fitt  onc  ny  Minos  en  la  forte 
Que  nos  pères  Pont  feint  :  tout  cela  Je  rapporte 
Aux  Rois,  aux  Magiftrats  &  à  leurs  Confeillers 
Qui  gouuement  l'oreille,  &  font  leurs  familiers , 
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Ta  prudence^  Hurault,  ton  feruice  fideUe, 
Ta  bonne  confcience,  &  ton  Roy  qui  t'appelle 
A  Phonneur  fouuerain  (F ayant  bien  mérité) 
Tont  donné  des  François  l'extrême  authorité. 

La  France  maintenant  qui  tes  aBes  regarde^ 
Te  baille  noftre  Prince  &fa  Couronne  en  garde  : 
Tu  Pas  comme  en  depofl,  &  de  Uy  ce-pendant 
Aux  peuples  fes  fubiets  tu  t'es  fait  refpondant. 

H  B  N  R  Y  «^  faudra  pas^  Hurault  fera  la  faute  : 
Pource  tu  dois  preuoir  d'vne  prudence  coûte 
Quelle  Ourfe  doit  fa  nef  conduire  par  la  mer. 
La  vague  enfafaueur  nefe  veut  plus  calmer ^ 
La  tempefte  Pa  prinfe,  &  faut  beaucoup  fvfage 
Pour  la  mener  au  port  entière  du  naufrage. 

Il  faut  pour  gouuemer  vn  peuple  diuifé 
Auoir  comme  tu  as,  Fefprit  bien  aduifé, 
Non  pas  à  faire  pendre  ou  rompre  fur  la  roue, 
Getter  vn  corps  au  feu  dont  la  flamme  fe  iou'é, 
A  faire  vne  Ordonnance,  à  baflir  vn  Edit, 
Qui  fouuent  eft  du  peuple  en  grondant  contredit  : 
Cefi  la  moindre  partie  où  prétend  la  luftice. 
La  lujiice  (croy  moy)  ceft  de  punir  le  vice, 
Se  chajiier  fcy-mefme,  eftre^iuge  defoy, 
Eftrefon  propre  maiftre  &fe  donner  la  loy. 

l'aime  les  gens  de  bien  qui  ont  ce  qu'ils  méritent^ 
Qui  vers  eux,  vers  le  peuple  &  vers  le  Roy  s'acquitent, 
Qui  au  confeil  d^eftat  ne  viennent  apprentifs. 
Qui  donnent  audience  aux  grans  &  aux  petits. 

le  n'aime  point  ces  Dieux  qui  font  trop  grans  leurs  temples^ 
Qui  defimples  mortels  (trompez  par  faux  exemples) 
Veulent,  auant  purger  leurs  propres  pajjsons, 
Commander  aux  humeurs  de  tant  de  nations, 
Et  fans  cejfer  de  ioire  ainfi  qu'vn  kydropique, 
S en-graijfer  feulement,  &non  la  Republique, 
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Harpyes  de  Pkinée^  &  qui  ne  font  quvn  tour 
De  Caftor  &  PoUux  attendre  le  retour. 

le  nefçaurois  mmer  P impudente  entreprije 
D*vn  qui  cherche  fortune  en  vne  barbe  grife^ 
Et  moins  vn  atjfetté^  vn  bateleur  de  Courte 
Qjii  la  faueur  mendie  &  fuit  le  vent  qui  court  t 
Mais  i'aime  vn  homme  droite  nonferuiteur  du  vice^ 
Qui  preffefous  les  pieds  la  Court  &  l'ouarice, 
Qui  mieux  voudroit  mourir  que  corrompre  Us  Loy^ 
Qj»  aime  plus  Vhonneur  qu*vn  mandement  de  Koy^ 
Qj^i  laijfe  à  fa  méfon  la  bonne  renommée ^ 
Et  non  pas  la  richeffe  en  vn  coffre  enfermée: 
Au  refle  gaUand  homme ^  &  qui  prend  fon  pLûfir 
Quand  fa  charge  publique  en  donne  le  loiftr^ 
Sans  vouloir  par  faueur  aux  autres  faire  croire 
Q^  la  corne  fvn  buffle  ejl  vne  dent  iyuoire. 

Les  fables  ont  chanté  que  iadis  Fhaëthon 
D'vn  petit  poilfoletfe  couurant  le  menton^ 
Deceu  d'vn  ieune  cœur  qui  toute  chofe  efpere, 
Entreprift  de  guider  le  coche  de  fon  père  : 
Mais  esblouy  des  rais  qui  fortoyent  du  Soleil^ 
Veincu  de  trop  de  feu  perdit  force  &  confeil. 
Les  brides  luy  coulant  de  fes  mains  efperduesy 
Tombant  à  bras  efpars,  à  iambes  eflendues, 
A  cheueux  renuerjezy  haujfé  de  trop  d^orgueil^ 
Tomba  dedans  le  Pofon  humide  cercueil. 

Autant  en  efl  d'Icare,  &  de  ceux  dont  V audace 
Trop  près  du  grand  Soleil  font  eleuer  leur  face* 
S^ils  nattrempent  leur  vol^  toufiours  mal  à  propos 
Leur  plumage  ciré  s'efcoule  de  leur  dos. 

Bien  meilleure  ejifouuent  la  médiocre  vie 
Sans  pompe,  fans  honneur,  fans  embufche  d'enuie. 
Que  de  vouloir  paffer  en  grandeur  lé^commun. 
Pour  fe  faire  la  fable  &  le  ris  d*vn  chacun. 
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Et  en  penfant  filUr  tous  Us  Argus  de  France , 
Eux-mejmes  s'aueugler  en  leur  propre  ignorance. 

l'ay  veu  depuis  trente  ans  vn  ntmhre  d'impudens 
Rapetajfeurs  de  loix  amxtizans  ir  ardens^ 
Q^fans  honte,  fans  cœur,  fans  orne  &fans  poitrine 
Abboyent  les  honneurs  à  faire  bonne  mine. 

le  les  of  veus  depuis  de  leur  maiftre  mocquez, 
Et  des  peuples  au  doigt  notez  &  remarquez. 
Car  bien  que  la  faneur  qui  n'a  point  de  cerueUe, 
Les  poujjaji  en  crédit,  le  peuple  qui  ne  celle 
lamais  la  vérité,  fi ffloit  de  tous  coftez 
Le  port  impérieux  de  leurs  fronts  eshontez: 
«  Ceft  autre  chofe  dtefire,  &  vouloir  aparoiftre. 
«  L'eftre  gift  enfubftance,  apparoir  ne  peut  efhre 
c  Qu'imagination  s  mais  en  la  vanité 
«  Sonnent  l'imaginer  corrompt  la  vérité. 
Beaucoup  de  Phaethons  fe  font  monftrez  en  France, 
Dont  le  vol  trop  hautain  a  fraudé  Pefperance. 

Des  vieux  fiecUs  la  fable  eft  hiftoire  auiourd'huy. 
La  fortune  (croy  mty)  n'eft  pas  certain  appuy. 
Mais  la  feule  vertu  qui  les  malheurs  des  fie. 
Qui  s* arme  des  couteaux  de  la  Philofophie, 
Qfii  monfire  que  la  vie  eft  le  iouët  du  fort. 
Et  que  le  vray  bonheur  ne  vient  qu'après  la  mort. 

Ne  vois-tu  la  plus  part  des  hommes  qui  tefuiuent 
A  ta  table  au  chafieauf  c' eft  pour  autant  qu'ils  viuent 
Sous  ton  authorité,  non  pour  f  amour  de  toy. 
La  faneur  a  toufiours  tels  corbeaux  près  defoy. 
D\n  vifage  hypocrite  en  mentant  ils  f  adorent  : 
Oà  ceux  qui  de  bon  cœur  feftiment  &  t'honorent, 
Ne  te  prejfent  iamais,  &  ne  veulent  finon 
Qu'vn  accueil  de  ta  face,  &  célébrer  ton  nom. 

Or  toy  qui  es  nourri  par  la  mefme  prudence. 
Aux  affaires  rompu  dés  ta  première  enfance. 
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Ne  feras  Phaethon^  volant  ainfi  qu^ il  faut 
Moyen  entre  deux  airs  ny  trop  bas  ny  trop  haut  t 
Etfçauras  difcemer  qui  plus  iT honneur  mérite 
Ou  C homme  nonfardéy  ou  le  faux  hypocrite^ 
Ou  celuy  que  la  Mufe  allaite  enfin  giron, 
Ou  celujf  qui  s  engendre  ainfi  quvn  potiron, 
Qui  force  fin  deftin,  &  d*vne  ame  eshontée 
Tantofl  à  face  bajfe,  &  tantoji  remontée. 

Ils  ont  de  tous  cojtez  des  Palais  diaprez, 
Riches  en  leurs  maifons  de  rentes  &  de  prez. 
Mangeant  en  vaijfeaux  d*or:  mais  ils  ne peuuent  faire 
Qu'ils  nefoyent  (ce  qu* ils  font)  remarquez  du  vulgaire. 

Le  peuple  ne  voit  pas  telles  gens  de  bon  gré: 
Car  ils  ne  font  montez  de  degré  en  degré 
Ainfi  que  tu  as  fait  y  qui  as  dés  ton  ieune  âge 
Au  confeil  des  grans  Rois  fait  ton  apprentijage^ 
Sans  defrober  F  honneur,  d'où  bienfiuuent  il  faut 
Que  le  ieune  ignorant  trébuche  d^vn  grand  fouit. 

Voy  par  nos  Rois  pajfez  les  dignitez  données, 
Et  voy  leurs  officiers  depuis  quarante  années  ; 
Tu  iCen  verras  vnfeul  qui  ait  long  temps  duré, 
Ou  le  peuple  contre  eux  a  toufiours  murmuré, 
Ou  bannis  de  la  Court  ont  fenti  la  dif grâce. 
c  Q^nd  lafaueur  ne  rit,  la  fortune  fe  paffe. 

H  ne  faut  pour  cela  comme  vn  faux  citoyen 
Perdre  force  ny  coeur,  mais  mettre  tout  moyen. 
Artifice  ir  fçauoir,  mefme  la  propre  vie 
Pour  aider,  fecourir  &  feruir  fa  patrie  t 
Et  des  prefens  des  Rois  ne  fe  faut  retirer 
Quand  ils  nous  font  donnez,  fans  trop  les  defirer. 

La  France  s'efiouifi  qui  tes  vertus  admire^ 
Dequoy  tu  veux  guider  le  cours  de  fin  Nauire, 
En  lieu  de  voir  Forage  ér  les  vagues  s'armer 
Elle  efperefaint  Herme  apparoiftre  en  la  mer: 
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Elle  efperefous  toy  fe  foulager  de  tailles ^ 

Et  plus  defes  citez  ne  voir  les  funérailles  ^ 

Et  que  PEglife  en  paix,  fans  payer  tant  de  fois, 

Frira  comme  elle  doit  pour  Famé  de  nos  Rois: 

Que  les  gens  defçauoir  auront  tes  bénéfices, 

Les  hommes  vertueux  les  grades  des  offices. 

Car  noflre  Prince  ejl  bon,  tref-iujie  &  trefckrefiien. 

Qui  fera  toujiours  bien  s* on  le  confeille  bien, 

Seul  bon  père  &  bon  Rcy  de  fa  France  loyale. 

Lors  repeu  tambrofie  à  la  table  royale. 
Tu  feras  le  Commis  de  noflre  lupiter, 
Son  prudent  confeiller  pour  luy  faire  euiter 
Parmi  les  flots  mondains  les  rades  perilleufes. 
Et  le  mener  au  port  des  chofes  bien-heureufes  : 
Puis  comme  vr(ty  Minos,  par  lafplendeur  des  lois 
Tu  feras  auffi  dit  le  Phare  des  François, 

Les  efprits  Demi-dieux  des  Huraults  tes  ancefires. 
Qui  ont  eu  comme  toy  nos  Princes  pour  leurs  maiftres. 
Seront  tous  refiouis,  quand  ils  oyront  là  bas 
Que  tu  fuis  leurs  vertus,  leurs  gefles  &  leurs  pas. 
Blois  s'en  refiouira,  &  tonfteuue  de  Loire, 
Et  moy  qui  des  François  célèbre  la  mémoire, 
Chanteray  nouueau  Cygne  en  mes  vers  ta  grandeur, 
Comme  celuy  qui  vit  ton  humble  feruiteur. 


FIN 
DV    SECOND    BOCAGE    ROYAL. 
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A   TRESHAVT   ET   TRESVERTVEVX 

PRINCE   FRANÇOIS   DE   FRANCE, 

Duc  d'Anjou,  fils  8t  frere  de  Roy. 


*  Pldfis 
eft  U  oui- 
fon  où  fe 
tient  fon 
Alteffe, 
qnand  il 
demeure  k 
Tonrs. 


Tandis  que  la  vaillancCf  ame  d*vn  bon  courage, 
Vous  poujfe  à  regaigner  t ancien  héritage 
Des  Princes  vos  œ/euls,  ir  qu*ami  du  harnois 
Vous  marquez  plus  auant  les  bornes  des  François, 
Aimant  mieux  la  fueur,  la  poudre  &  la  prou'èjfe, 
Que  roUiller  au*  PleJJis  vos  beaux  ans  de  parej/e: 
Paris  me  tient  ici,  où  par  rimprejjion 
Venuoye  mes  enfans  en  toute  nation 
Conceus  de  mon  efprit  par  vne  ardente  vente, 
Ainfi  que  lupiter  du  fien  conceut  Minerue, 
M'ouurant  (fans  emprunter  de  Vulcan  le  couteau) 
Par  peine  &  par  trauail  mon  fertile  cerueau. 
Les  enfans  de  l" efprit  vn  long  fiecle  demeurent^ 
Ceux  des  corps  iournaliers  ainfi  que  les  iours  meurent. 

le  vous  ay  confacré  mes  Eclogues,  à  fin 
Que  voftre  beau  renom  ne  prenne  iamais  fin. 
Non  plus  que  les  Pafteurs  le  fuiet  de  mon  liure. 
Les  Rois  &  les  Pafieurs  ont  mefme  eftat  de  viure  : 


Ronsard,  —  III. 
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\  L'vn  garde  les  troupeaux^  par  Vautre  font  conduits 

Les  peuples  fous  la  loy  de  leurs  fceptres  réduits. 
Pource  Homère^  qui  vit  par  longues  renommées^ 
Appelloit  les  grans  Rois  les  Pajleurs  des  armées. 

Dauid  d^vn  Jimple  Paflre^  ifT  de  bas  fang  ijfuy 
Par  les  Prophètes  oingt^  au  thrâne  fut  receu  : 
Puis  defirant  l'honneur  où  tout  Monarque  afpire 
Plus  outre  par  la  guerre  augmenta  fon  Empire. 

Moyfe  tvn  Bergerot  deuint  LegiJIateur, 
Deuint  grand  Capitainey  ù*  comme  vn  grand  pafleur 
Guida  par  les  deferts  fes  troupes  vagabondes, 
Et  fift  pajferfon  peuple  entre  les  murs  des  ondes. 

Pource  ne  dédaignez  et  vulgaire  prefent  : 
Et  croyeZy  mon  grand  Duc,  que  rien  n'ejlji  duifant, 
Ny  qui  tant  fe  conforme  aux  grandes  feigneuries, 
Que  tefiat  des  Bergers  ù*  de  leurs  Bergeries. 
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BERGERIE. 

LES  PERSONNAGES. 

Le  premier  joueur  de  lyre  dira  le  Prologue. 
S'enfuit  après  le  Chœur  des  Bergères. 

ENTREPARLEVRS. 
Orleantin,     Angelot,     Nauarrin,     Guifin,     Margot. 

PVIS 
Le  premier  Pafteur  voyageur.  Le  fécond  Pafteur  voyageur. 

PVIS 
Le  fécond  ioueur  de  lyre. 

PVIS 

Deux  Pafteurs  dedans  vn  antre,    - 
Tvn  reprefentant  la  Royne, 
l'autre  Marguerite,  Ducheffe  de  Sauoye, 
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COMMENCE. 


Les  chefnes  ombrageux^  que  fans  art  la  Naiure 
Par  les  hautes  forejis  nourrift  à  l'auanture^ 
Sont  plus  doux  aux  troupeaux,  &  plus  frais  aux  Bergers 
Que  les  arbres  entez  d'artifice  es  vergers  : 

Des  libres  oifelets  plus  doux  efl  le  ramage 
Que  n*eft  le  chant  contraint  du  RoJJignol  en  cage, 
Et  la  fource  tvne  eau  faillante  dvn  rocher 
EJl  plus  douce  au  pajfant  pour  fa  foif  ejiancher, 
(Quand  fans  art  elle  coule  en  fa  riue  rufiique) 
Qjie  nefi  vne  fontaine  en  marbre  magnifique, 
lallijfant  par  effort  en  vn  tuyau  doré 
Au  milieu  de  la  court  d'vn  Palais  honoré. 
Plus  belle  eji  vne  Nymphe  en  fa  cotte  agrafée^ 
Aux  coudes  demy-nuds,  quvne  Dame  coifée 
D'artifice  foigneux,  toute  peinte  de  fard  : 
Car  toufiours  la  nature  efl  meilleure  que  l'art. 

Pour  ce  te  me  promets  que  le  chant  folit  aire 
Des  fauuages  Pafieurs  doit  d'auantage  plaire 
(D'autant  qu'il  efi  naiffans  art  &  fans  façon) 
Quvne  plus  curieufe  &  fuperbe  chanfon 
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De  ces  maiftres  enflez  cCvne  Mufe  hardie^ 
Qui  font  trembler  le  ciel  fous  vne  tragédie, 
Et  (Tvn  vers  ampoullé  d'vne  effroyable  vois 
Redoublent  le  malheur  des  Princes  &  des  Rois. 

Efcoutfz  doncj  leBeurs^  les  mufettes  facrées 
De  nos  Princes  feigneurs  de  diuerfes  contrées ^ 
Qui  font  diuerfement  tout  ainji  qu*il  leur  plaift 
D'amourcufes  chanfons  fonner  cefteforefl. 

Ce  ne  font  pas  Bergers  tvne  maifon  champejhe 
Qui  mènent  pour  falaire  aux  champs  les  brebis  paiftre. 
Mais  de  haute  famille  &  de  race  Jtyeux: 
Qui  portant  en  la  main  le  Sceptre  en  diuers  lieux 
Ont  défendu  l'Europe,  &  en  toute  affeurance 
EngrejP  leurs  troupeaux  par  les  herbes  de  France. 

Le  Chœur  des  Bergères  compofé  de  douze,  affifes 
dedans  vn  Antre,  fix  d'vne  part,  &  fix  de  l'autre. 

La  première  partie  du  cofté  dextre  commence  en  chantant. 

Si  nous  voyons  entre  fleurs  ir  boutons 
Paiftre  moutons. 
Et  nos  chéureaux  pendre  fus  vne  roche, 
Sans  que  le  loup  fur  lefoir  en  approche 

De  fa  dent  croche: 
Si  lizfiorir  &  rofes  nouefenm/Êf 
Voyans  mourir  toute  herbe  fer^ntine  : 
Si  nous  voyons  les  Nymphes  à  minuit 
En  leurfimple  vafquine 
Mener  vn  bruit 
Danfant  aux  bords  d'vne  fource  argentine: 
Si  nous  voyons  lefiecle  d'or  refait, 
Ceft  du  bienfait 
De  la  Bergère  Catherine. 
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L'autre  partie  fort  de  l'Antre  du  coftë  gauche 
en  chantant. 

Quand  nous  irons  baigner  Us  grajfiu  peaux 
.   De  nos  troupeaux 
Pour  leur  blanchir  ergots ,  cornes  ir  laines, 
Semant  par  tout  les  rofes  à  mains  pleines 
Sur  les  fontaines 
Et  les  ruijfeaux  : 
Quand  nous  ferons  aux  Nymphes  lejeruice^ 

Et  d'humble  office 
Irons  verfant  lefang  d'vn  aignelet 
Dedans  du  laiâ 
Pour  facrifice  : 
Lors  nous  ferons  de  gazons  vn  autel 
Tout  cottuert  de  branche  myrtine. 
Et  par  vn  vont  folennel, 
De  la  Nymphe  Katherine 
Inuoquerons  le  renom  étemel  : 
Puis  d'âge  en  âge 
En  humble  hommage 
Dedans  fon  temple  efpandrons  mille  fleurs, 

Honorant  fon  vifage. 
Car  tant  qu  Amour  fe  nourrira  de  pleurs 

Et  de  douleurs, 
Deuant  nos  yeux  nous  aurons  fon  image. 

Le  Chœur  des  Nymphes  toutes  enfemble  fe  prend  par 
la  main,  &  dit  cefte  Chanfon  en  danfant  :  puis  fe 
retirent  en  l'Antre  d'où  elles  eftoient  forties. 

Nous  auons  veu  d'vn  Prince  la  ieunejffe, 
D'vn  Prince  fils  d'vne  grande  Déeffe, 
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Dont  la  beautéy  la  grâce  &  les  valeurs 
Ornent  nos  champs^  comme  au  matin  l* Aurore 
Orne  le  ciely  quand  fin  beau  front  colore 
Tout  l*  Orient  de  ferles  &  de  fieurs. 

Puijfentfis  ans  croiftre  comme  la  rofi 
Qu*vne  pucelle  en  diUgence  arrofi 
Soir  &  matin  pour  s* en  faire  vn  bouquet ^ 
Afin  qu'vn  iourfi  hautement  il  croijfe, 
Que  fur  les  Rois  autant  il  apparoi/Je 
Qu'vne  foreft  par-dejfus  vn  bofquet. 

Au  bon  Carlin  le  ciel  face  la  grâce 
De  voir  çà  bas  les  enfans  de  fa  race 
Tout  courbé  ians  des  peuples  adoré  : 
Ceft  ce  Carlin  promis  des  deftinées. 
Sous  qui  courront  les  meilleures  années 
Du  vieil  Saturne  &  du  fiecle  doré* 

Les  quatre  Bergers  &  la  Bergère  fe  prefentent 
enfemble  fortans  d'vn  Antre  à  part. 

Orleantin  commence. 

Puis  que  le  lieu  le  temps  la  faifon  &  J^enuie 
Qui  s^efchaufent  d^ amour ^  à  chanter  nous,  conuie, 
Chanton  donques^  Bergers  y  &  en  mille  façons 
A  ces  grandes  forefls  apprenon  nos  chanfons. 

Icy  de  cent  couleurs  s'efmaille  la  prairie^ 
Icy  la  tendre  vigne  aux  ormeaux  fe  marie, 
Icy  r ombrage  frais  va  fes  faeilles  mouuant 
Errantes  çà  ir  là  fous  t haleine  du  vent  : 
Icy  de  pré  en  pré  les  foigneufes  auettes 
Vont  baifant  &  fuçant  les  odeurs  des  fleurettes  ! 
Icy  le  gazouillis  enroué  des  ruiffeaux 
S'accorde  doucement  aux  plaintes  des  oy féaux, 
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Icy  entre  Us  pins  Us  Zephyres  s'entendent. 

Nos  flûtes  ce^pendant  trop  parejfeufes  pendent 
A  nos  coU  endormis,  &femÛe  que  ce  temps 
Soit  à  nous  vn  Hyuer,  aux  autres  vn  Printemps. 

Sus  donques  en  ceft  Antre  ou  deffbus  ceft  ombrage 
Difons  vne  chanfon:  quant  à  ma  part^  te  gage 
Pour  U  prix  de  celuy  qui  chantera  U  mieux  ^ 
Vn  cerf  appriuoifé  qui  me  fuit  en  tous  lieux. 

le  U  defrobay  ieune  au  fond  d^vne  vaUée 
A  fa  mère  au  dos  peint  d'vne  peau  marteUe^ 
Et  U  nourtyfi  bien  quefouuent  U  gratant, 
Le  chatouillant  touchant  le  peignant  &  ftatant 
Tantoft  auprès  tvne  eau  tantoflfur  la  verdure, 
En  douce  ie  tourna^  fa  fauuage  nature. 

le  l'ay  toufiours  gardé  pour  ma  belle  Thoinon, 
Laquelle  en  ma  faueur  rappelle  de  mon  nom  : 
Tantojl  elle  le  baife,  &  de  fleurs  odoreufes, 
Enuironne  fon  front  ù'fes  cornes  rameufes. 
Et  tantoft  fon  beau  col  elle  vient  enfermer 
D'vn  carquan  enrichy  de  coquilles  de  mer, 
Oii  pend  vne  grand*  dent  de  fanglier,  qui  refemble 
En  rondeur  le  Croiffant  quife  réioint  enfembU. 

Il  vafeul  &  penfifoùfon  pied  le  conduit  : 
Maintenant  des  forefts  Us  ombrages  il  fuit. 
Maintenant  ilfe  mire  aux  bords  d*vne  fontaine 
Ou  s'endort  fous  U  creux  d'vne  roche  prochaine: 
Puis  il  retourne  aufoir,  (y  gaillard  prend  du  pain 
Tantoft  dejffus  la  table,  &  tantoft  tn  ma  main. 
Saute  à  l'entour  de  moy,  &defa  corne  effaye 
De  coffer  brufquement  mon  maftin  qui  l'abayet^ 
Fait  bruire  fon  cleron,  puis  ilfe  va  coucher 
Au  giron  de  Thoinon  qui  teftime  fi  cher, 
llfouffre  que  fa  main  le  cheueftre  luy  mette 
Plein  de  houpes  defoye,  ir  fi  douce  le  traite 
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Que  fur  le  dos  priui  le  bafi  elle  luy  met. 

EUe  monte  dejfus  &  fans  crainte  le  fait 
Marcher  entre  les  fleurs  y  le  tenant  à  la  corne 
D*vne  main,  &  de  Pautre  en  cent  façons  elle  orne 
Sa  croupe  de  bouquets  &  de  petits  rameaux  t 
Puis  le  conduit  au  foir  à  la  fraifcheur  des  eaux^ 
Et  de  fa  blanche  main  feule  lûy  donne  à  boire. 

Or  quiconques  aura  Phonneur  de  la  viSoire^ 
Sera  maiflre  du  cerf  bien^heureux  (r  contant 
De  donner  à  s*amie  vn  prefent  qui  vaut  tant. 


Angelot. 

le  gage  mon  grand  bouc,  qui  par  mont  &  par  plaine 
Conduit  feul  vn  troupeau  comme  vn  grand  Capitaine: 
Il  eft  fort  &  hardy,  corpulent  &  puiJJTant, 
Brufque,  prompt ^  efueilU,  fautant  &  bondijjant^ 
Qui  grate  enfe  ioiiant  de  P ergot  de  derrière 
(Regardant  les  paffans)  fa  barbe  mentonnière  : 
H  a  le  front  feuere  &  le  pas  mefuré, 
La  contenance  fiere  &  fceil  bien  affurè  : 
Il  ne  doute  les  loups  tantfoient  ils  redoutables  y 
Ny  les  majlins  armez  de  colliers  ejfroyables^ 
Mais  planté  fur  le  haut  d*vn  rocher  efpineux 
Les  regarde  paffer,  érfife  mocque  d'eux. 

Son  front  eft  r emparé  de  quatre  grandes  cornes  : 
Les  deux  proches  des  yeux  font  droites  comme  bornes 
Quvn  père  de  famille  ejleue  fur  le  bord 
Defon  champ  qui  eftoit  nagueres  en  difcord: 
Les  deux  autres  qui  font  prochaines  des  oreilles, 
En  douze  ou  quinze  plis  fe  courbent  à  merueilles 
Comme  ondes  de  la  mer,  &  en  tournant  fe  vont 
Cacher  deffous  le  poil  qui  luy  pend  fur  le  front. 
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Dés  la  poinSle  du  tour  ce  grand  bouc  nefommeslUf 
N'attend  que  le  Pajleur  tout  le  troupeau  refueille^ 
Mais  il  fait  vn  grand  bruit  dedans  tefiable^  ir  puis 
En  poujffant  le  crouillet  de  fa  corne  ouure  thuis^ 
Et  guide  les  chéureaux  qu'à  grands  pas  il  deuance 
Comme  de  la  longueur  d'vne  moyenne  lance^ 
Puis  les  rameine  au  foir  à  pas  contez  &  longs^ 
Faifant  fous  fes  ergots  poudroyer  les  fablons. 
lamais  en  nul  combat  n'a  perdu  la  bataille^ 
Ruzé  dés  fa  ieunejfe  en  quelque  part  qu^il  élU 
D'emporter  la  viQoire:  aujji  les  autres  boucs 
Ont  crainte  de  fa  corne ,  &  le  reuerent  tous, 
le  le  gage  pourtant:  voy  comme  ilfe  regarde^ 
H  vaut  mieux  que  le  cerf  que  ta  Thoinon  te  garde. 


Nauarrin. 

fay  dans  ma  gibbeâere  vn  vaijffeau  fait  au  tour 
De  racine  de  buisy  dont  les  anfes  d'autour 
Par  artifice  grand  de  mefme  bois  font  faites^ 
Où  maintes  chofes  font  diuerfement  portraittes, 

Prefque  tout  au  milieu  du  gobelet  eft  peint 
Vn  Satyre  cornu,  qui  de  fes  bras  eflreint 
Tout  au  trauers  du  corps  vue  ieune  bergère 
Et  la  veut  faire  choir  deffous  vne  fougère. 

Son  couurechef  luy  tombe,  ir  a  de  toutes  pars 
A  [abandon  du  vent  fes  beaux  cheueux  efpars  s 
Dont  elle  courroucée,  ardante  en  fon  courage 
Tourne  loin  du  Satyre  arrière  le  vifage 
Ejffayant  lefckapper,  ùr  de  la  dextre  main 
Luy  arracki  le  poil  du  menton  &  du  fein. 
Et  luy  froiffe  le  nez  de  Vautre  main  fenefire. 
Mais  en  vain:  car  toufiours  le  Satyre  eft  le  maiftre. 
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Trois  petits  enfans  nuds  de  iamhes  ér  de  bras 
Taillez  au  naturel  tons  potelez  (T  gras 
Sont  grauez  à  l'entour:  Fvn  par  viue  entreprife 
Veut  faire  abandonner  au  Satyre  fa  prife^ 
Et  tvne  infante  main  par  deux  îr  par  trois  fois 
Prend  celle  du  Bouquin^  &  luy  ouure  les  doits. 

L'autre  plus  courroucé,  d^vne  dent  bien  aiguë 
Tient  ce  Dieu  rauiffeur  par  la  cuiffe  peluë^ 
Se  tient  contre  fa  gréue,  &  fi  fort  Fa  mordu 
Que  lefangfur  la  cuiffe  eft  par  tout  efpandu, 
Faifantfigne  du  pouce  à  P autre  enfant  qu'il  vienne ^ 
Et  que  par  F  autre  iambe  à  belles  dents  le  tienne: 
Mais  ceft  autre  garçon  pour^neant  fupplié 
Se  tire  à  dos  courbé  vne  efpine  du  pié^ 
Afjis  fur  vn  gazon  de  verte  pimpemelle. 
Sans  Je  donner  foucy  de  F  autre  qui  F  appelle, 

Vne  Geniffe  auprès  luy  pend  fur  le  talon, 
Qui  regarde  tirer  le  poignant  aiguillon 
De  F  efpine  cachée  au  fond  de  la  chair  viue. 
Et  tellement  eft  toute  à  ce  fait  ententiue 
Qj^e  béante  elle  oublie  à  boire  ir  à  manger,* 
Tant  elle  prend  plaifir  à  ce  petit  berger, 
Qui  en  grinfant  des  dents,  tire  à  la  fin  F  efpine , 
Et  tombe  de  douleur  renuerfé  fur  Fefchine, 

Vn  houbelon  rampant  à  bras  longs  &  retors, 
De  ce  creux  gobelet  paffemente  les  bors, 
Et  court  enfe  pliant  à  Fentour  de  Fouurage  .* 
Tel  qu'il  eft  toutes  fois,  ie  le  mets  pour  mon  gage. 


Guifin. 

le  mets  vne  houlette  en  lieu  de  ton  vaijfeau. 
L'autre  iour  que  Feftois  ajjis  près  d'vn  mij/eau, 
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Radoubant  ma  Mufette  auecques  mon  alefne, 

U  vy  defur  le  bord  le  tige  d*vn  beaufrefne 

Droit  fans  nœuds  irfans  plis:  lors  me  leuant  foudain 

Fempoignay  talegrejfe  vn  goy  dedans  la  main^ 

Puis  couppant  par  le  pied  le  tige  armé  d*eJiorce, 

le  le  fis  chanceler  &  trébucher  à  force 

Defur  le  pré  voifin  efiendu  defon  long: 

En  quatre  gros  cartiers  i'en  fis  fier  le  tronc, 

Au  Soleil  ie  feichay  fa  verdeur  confumée, 

Puis  i'endurcy  le  bois  pendu  à  lafiimée, 

A  la  fin  le  baillant  à  lean,  ce  bon  ouurier 
M*  en  fifi  vne  houlette,  &  fi  n'y  a  chéurier 
Ny  berger  en  ce  bois,  qui  ne  donnajl  pour  elle 
La  valeur  â*vn  Toreau,  tant  eUe  femble  belle. 
Elle  a  par  artifice  vn  million  de  nouds 
Pour  mieux  tenir  la  main,  tous  marquetez  de  clous: 
Et  afin  que  fon  pied  ne  fe  gafie  à  la  terre, 
Vn  cercle  fait  d^ airain  de  tous  coftez  le  ferre: 
Vne  poinSede  fer  le  bout  du  piedfouftienty 
Rempart  de  la  houlette,  où  le  Pafteur  fe  tient 
Defur  la  iambe  gauche,  ir  du  haut  il  appuyé 
Sa  main,  quand  d^  entonner  fa  Mufette  s' ennuyé: 
L'anfe  eft  faite  de  cuiure,  Ù*  le  haut  de  fer  blanc 
Vn  peu  long  &  courbé,  oà  pourroient  bien  de  ranc 
Deux  mottes  pour  ietter  au  troupeau  qui  s'efgare. 
Tant  le  fer  eft  creufé  d*vn  artifice  rare. 

Vne  Nymphe  y  eft  peinte,  ouurage  nompareil, 
EJJuyant  fes  cheueux  aux  rayons  du  Soleil 
Qui  deçà  qui  delà  defur  le  col  luy  pendent. 
Et  defur  la  houlette  à  petits  flots  defcendent. 

Elle  fait  d'vne  main  femblant  de  ramaffer 
Ceux  du  cafté  feneftre  ù*  de  les  retrouffer 
En  frifons  fur  r oreille,  &  de  l'autre  elle  allonge 
Ceux  du  dextre  cofté  mignotez  d^vne  efponge 


Digitized  by 


Google 


ECLOGVE    I.  76f 


Et  tirez  fil  à  fil,  faifant  entre  fes  doits 
Sortir  en  preJTunmt  tefcumefur  le  bois. 

Aux  pieds  de  cefte  Nymphe  eft  vn  garçon  quifemble 
Cueillir  des  brins  de  ionc,  &  les  lier  enfemble 
De  long  &  de  trauers  courbé  fur  le  genou  : 
Il  les  preffe  du  pouce  y  &  Us  ferre  tvn  noud, 
Puis  il  fait  entre 'deux  desfeneftres  égales, 
Façonnant  vne  cage  à  mettre  des  Cigales. 

Loin  derrière  fin  dos  eft  gifante  à  Fefcart 
Sa  panetière  enflée  en  laquelle  vn  Renard 
Met  le  nez  finement,  &  tvne  ruze  eftrange 
Trouue  le  defieuner  du  garçon  &  le  mange: 
Dont  P enfant  s*apperçoit  fans  eftre  courroucé. 
Tant  il  eft  ententifà  Vwuure  commencé,^ 

Si  mettray-ie  pourtant  vne  telle  houlette 
Que  i'eftime  en  valeur  autant  qu'vne  mufette. 


Margot. 

le  mettray  pourceluy  qui  gaignera  le  prix, 
Vn  Merle  qu'à  la  glus  en  nos  forefts  ie  prist 
Puis  vous  diray  comment  ilfutferfde  ma  cage, 
Et  comme  il  oublia  fin  naturel  ramage. 

Vn  iour  en  P  ef coûtant  fifier  dedans  ce  bois 
le  receu  grand  plaifir  du  iargon  de  fa  vois, 
Et  de  fa  robbe  noire  &  de  fin  bec  quifembU 
Eftre  peint  de  fafran,  tant  iaune  il  luy  refemble: 
Et  pource  tefpiay  P  endroit  oè  il  buuoit 
Quand  au  plus  chaut  du  iour  fes  plumes  il  lauoit. 

Or  enfemant  le  bord  de  vergettes  gluées, 
Ok  les  premières  eaux  du  vent  font  remuées, 
le  me  cachir/  fous  t herbe  au  pied  d'vn  arbrijfeau. 
Attendant  que  lafoifferoit  venir  Poifeau, 
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Auffi  tofl  que  le  chaud  eut  la  terre  enfiamée^ 
Et  que  les  boisfueiUuz  keriffez  de  ramée 
N'empefchoient  que  V ardeur  des  rayons  les  plus  chaux 
Ne  vinjjent  altérer  le  cœur  des  animaux  j 
Ce  Merle  ouurant  la  gorge,  &  laifant  Pék  pendre 
Comme  matté  defoif,  en  volant  vint  defcendre 
DeJJus  le  bord  glué^  &  comme  il  allongeoit 
Le  col  pour  s'abreuuer  (pauuret  qui  nefongeoit 
Qu'à  prendre  fon  plaifirt)  fe  vit  outre  couftume 
Engluer  tout  le  col  &  puis  toute  la  plume, 
Si  bien  qu'il  nefaifoit  en  lieu  de  s'envoler 
Sinon  à  petit  bonds  fur  le  bord  fauteler. 
Incontinent  ie  cours,  &  prompte  luy  defrobbe 
Sa  douce  liberté,  le  cachant  fous  ma  robbe: 
Puis  repliant  if  o fier  vn  petit  laberint. 
De  ma  cagefeulet  prifownier  il  deuint. 
Etfuft  que  le  Soleil  fe  plongeafl  dedans  Ponde  y 
Fuji  qu'il  monftrafi  au  iourfa  belle  trejfe  blonde, 
Fuji  au  plus  chaud  midy,  alors  que  nos  troupeaux 
EJloient  en  remafchant  couchez  fous  les  ormeaux. 
Si  bien  ie  le  veillay  parlant  à  fon  oreille. 
Qu'en  moins  de  quinze  iours  il  fut  vue  merueille  t 
Et  luy  fis  oublier  fa  ruftique  chanfon 
Pour  retenir  par^coeur  mainte  belle  leçon 
Toute  pleine  t  amour  :  lay  fouuenance  tvne. 
Bien  que  Pinuention  enfoit  ajfez  commune, 
le  la  diray  pourtant  :  car  par  làfe  verra 
Si  Poifeaufera  cher  à  celuy  qui  l'aura. 

Xandrin  mon  doux  foucy,  mon  œillet,  &  ma  rofc, 
Qui  peux  de  mes  troupeaux  &  de  moy  difpofer  : 
Le  foleil  tous  les  foirs  dedans  Teau  fe  repofe, 
Mais  Margot  pour  t'amour  ne  fçauroit  repofer. 
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//  enfçait  msUf  encore  &  miUe  de  plus  belles 
Qu*il  efcoute  en  ces  bois  chanter  aux  pafiourelles  : 
Car  H  apprend  par^casur  tout  cela  qu'il  entend, 
Et  bien  qu'il  me  f oit  cher,  ie  le  gage  pourtant. 


Les  Chanfons  des  Pafteurs. 

Orleantin. 

Quel  poignant  creue-cœur,  quelle  amere  trifiejje 
Vous  tenoity  6  forejls,  quand  la  blonde  ieuneffe 
Quifent  toujiours  la  Bife  entrer  en  fou  hamois. 
Sans  crainte  briganda  le  Sceptre  des  Françoise 
Et  s' enflant  de  Fefpoir  ivne  fauffe  viQoire 
Vint  boire  en  lieu  du  Rhin  les  eaux  de  noftre  Loire 
Contre  vn  ieune  orfelin,  dont  le  père  indonté 
Auoit  leur  nation  renùfe  en  liberté  è 

En  ce  temps  coniuré  la  France  en  defpit  d*eUe 
Portoit  defur  Fefchine  vue  gent  fi  cruelle, 
Et  voyant  contre  foy  tant  de  guerriers  nouueaux 
Souflenoit  par  defpit  les  pieds  de  leurs  cheuaux, 

Phœbusfe  recula,  &  lafaifon  chargée 
De  neiges  apperceut  çefte  troupe  enragée 
Saccager  nos  maifons  au  milieu  de  PHyuer  : 
Car  iamais  le  Soleil  ne  voulut  approuuer 
Si  cruel  brigandage,  abhorrant  que  le  vice 
Allaft  le  front  leué  fans  crainte  de  lufiice. 

Le  peuple  auoit  perdu  toute  fidélité, 
Le  citoyen  efioit  bany  de  fa  cité. 
Les  autels  defpouillez  de  leurs  SainSs  Tutelaires, 
Les  temples  refembloient  aux  deferts  folitaires 
Sans  feu,  fans  oraifon,  &  les  Preftres  facrez 
Seruoient  de  proye  aux  loups  fur  Fantel  majfacrez. 
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Nul  tant  maigre  troupeau  ne  fe  trainoitfur  F  herbe 
Qu'il  ne  fuft  égorgé  par  t  ennemy  Juperbe^ 
Qui  ivne  main  barbare  emportait  pour  butin 
Gras  &  maigre  troupeau,  &  Pajieur  &  mâtin. 

Les  Faunes  &  les  Pans,  &  les  Nymphes  compagnes 
Se  cachèrent  (Teffroy  fous  le  creux  des  montagnes, 
Abominans  lefang  ér  les  glaiues  tranchans, 
Et  nulle  Deité  nhabitoit  plus  aux  champs, 

La  honte  de  mal-faire  erroit  entre  les  armes. 
Et  les  hamois  craquons  fur  les  doz  des  gendarmes 
Luifoient  de  tous  coftez  t  bref  il  n'y  auoit  lieux, 
Tant  jujffent  eflongnez  ny  reculez  des  yeux, 
H  n'y  auoit  montagne,  ou  pendante  vallée. 
Ou  defert,  ou  foreji  de  verd  emmantelée, 
Ou  rocher  fi  pointu,  qui  nefentift  la  main 
Et  la  barbare  voix  de  Vauare  Germain. 

Les  herbes  commençaient  à  croiftre  par  les  rues, 
Oifiues  par  les  champs  fe  roUilloient  les  charues  ; 
Car  la  terre  irritée  &  dolente  de  voir 
Ses  fils  s'entre-'tuer,  leur  nioitfon  deuoir, 
Et  en  lieu  de  donner  des  moijfons  abondantes. 
Ne  pouffoit  que  chardons  &  qu'efpines  mordantes  : 

Voire  &  fi  du  haut  ciel  quelque  bon  Dieu  neufi  mis 
Vn  remors  vergongneux  au  cœur  des  ennemis, 
La  France  efioit  perdue,  &  fa  terre  couuerte 
De  tant  de  gras  troupeaux  fufi  maintenant  deferte. 
Et  banis  de  nos  champs  eujfions  eflé  contraints 
Aller  en  autre  part  implorer  autres  Saints. 

Mats  vn  Bourbon  qui  prend  fa  celefie  origine 
Du  tige  de  nos  Rois,  &  vne  Catherine 
Ont  rompu  le  difcord,  &  doucement  ont  fait 
Qjie  Mars,  bien  que  grondant,  fe  voit  pris  ù*  des  fait, 

Cefte  Nymphe  &  Royale,  &  digne  qu'on  luy  dreffe 
Des  autels,  tout  ainfi  qu^à  Paies  la  Déeffe, 
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La  première  nous  dit  ;  Pafteurs,  comme  ieuant 
Entonnez  vos  chanfons  (sr  les  ioUez  au  vent^ 
Et  aux  grandes  forefis  fi  longuement  muettes 
K apprenez  Us  accords  de  vos  vieilles  mufettes^ 
Et  menez  déformais  par  les  prez  vos  toreaux. 
Et  dormez  feurement  fous  le  frais  des  ormeaux. 

Elle  nous  rebailla  nos  champs  ù*  nos  bocages^ 
Elle  nous  fift  rentrer  en  nos  premiers  herbages, 
En  nos  premiers  courtils,  &  d'vn  front  adoucy 
ChaJ/a  loin  de  nos  parcs  la  peur  &  kfouci. 

Et  pour  ce  tous  les  ans  à  iours  certains  de  fefles 
Donnans  repos  aux  champs^  à  nous  dr  à  nos  beftes^ 
Luy  ferons  vn  autel  tout  pareil  qu'à  lunon, 
Et  long  temps  par  les  bois  fera  chanté  fon  nom. 

Les  bois  le  chanteront  &  les  creufes  vallées^ 
Et  les  eaux  des  rochers  contrebas  deuallées 
Le  diront  à  Penuy^  &  Echo  qui  Foirra 
Sifouuent  rechanter ^  fouuent  le  redira, 

H  n*y  aura  for efi  oàfon  nom  fur  Pefcorce 
Des  chefnes  les  plus  beaux  ne  f oit  efcrit  à  force. 
Et  qu*à  Fentour  du  nom  ne  pendent  mille  fleurs 
En  mille  chapelets  de  diuerfes  couleurs. 

Il  n'y  aura  Berger,  foit  qu'au  matin  il  meine,  ^ 
Soit  qu'il  rameine  aufoirfon  troupeau  porte-laine^ 
Quifongeant  irpenfant  &  tramant  vn  difcours 
Que  d^eUe  feulement  ejl  venu  fon  fecours. 
Ne  Iwy  verfe  du  miel,  &  qu'il  ne  luy  nourrijfe 
A  part  dans  vne  prie  vne  blanche  Geniffe  : 
Ne  luy  facre  aux  iardius  vn  Pin  le  plus  efpais, 
Vn  ruifTeau  le  plus  clair,  vn  Antre  le  plus  frais. 
Et  luy  offrant  fes  vœux,  hautement  ne  l'appelle 
La  mère  de  nos  Dieux  la  Françoife  CybeUe, 

O  Bergère  d* honneur ^  les  faules  ne  font  pas 
Aux  aignelets  féurez  fi  gracieux  repas, 

Ronsard,  —  III.  24 
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Ny  le  Printemps  n*eft  point  fi  pUifant  aux  fleurettes^ 
Ny  la  rofée  aux  prez^  ny  les  blondes  auettes 
N'aiment  tant  à  haifer  les  Rofes  &  le  Tkin, 
Que  laime  à  célébrer  les  honneurs  de  Catin. 


Angelot. 

Quand  le  bon  Henriot  par  fiere  defiinie 
Auant  la  nuiB  venue  accompliftfa  tournée. 
Nos  troupeaux  preuoyans  quelque  futur  danger 
Languiffbient  par  les  champs  fans  boire  ny  manger  r 
Et  bejlans  &  crians  &  tapis  contre  terre 
Gifoient  comme  frappez  de  Vefclat  du  tonnerre. 
Toutes  chofes  ça  bas  pleuroient  en  defconfort  : 
Le  Soleil  s'en^nua  pour  ne  voir  telle  morty 
Et  d'vn  crefpe  rouillé  cacha  fa  tefte  blonde, 
Abominant  la  terre  en  vices  fi  féconde^ 

Les  Nymphes  Pont  gemy  tvne  piteufe  vois. 
Les  Antres  Vont  pleuré,  les  rochers  &  les  bois  t 
Vous  lefçauez,  forefts,  qui  vijies  es  bocages 
Les  loups  mefme  le  plaindre,  &  les  Lions  fauuages, 

Cefitt  ce  Henriot  qui  remply  de  bon^heur 
Kemift  des  Dieux  batùs  le  feruice  en  honneur^ 
Et  fe  monftrant  des  arts  le  parfait  exemplaire, 
Efleua  iufqu'au  ciel  la  gloire  militaire. 

Tout  ainfi  que  la  vigne  eft  t  honneur  tvn  ormeau. 
Et  Vhonneur  de  la  vigne  eft  le  raifin  noMueau, 
Et  Phonneur  des  troupeaux  eft  le  Bouc  qui  les  meine. 
Et  comme  les  efpics  font  Phonneur  de  la  plaine. 
Et  comme  lesfruiQs  meurs  font  Phonneur  des  vergers, 
Ainfi  ce  Henriot  fuft  Phonneur  des  Bergers. 

Quantesfois  noftre  foc  depuis  fa  mort  crutUe 
A  fendu  les  guerets  ivne  peine  annuelle/ 
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Qui  n'ont  rendu  finon  en  lieu  de  bons  efpics 
Qu*Turaie,  qu^Aubifoin^  que  Ponceaux  inutils  l 

Les  herbes  par  fa  mort  perdirent  leur  verdure^ 
Les  rofes  &  les  lis  prindrent  noire  teinture, 
La  belle  Marguerite  en  prifi  trifte  couleur , 
Et  Fcrillet  fur  fa  faeille  efcriuit  fon  malheur, 

Pafteurs^  en  fa  faneur  femez  de  fleurs  la  terre. 
Ombragez  les  ruijffeaux  de  pampres  &  de  lierre 
Et  de  gazons  herbus  en  toute  faifon  verts 
Drejffez  hy  fon  fepuUre  (r  y  grauez  ces  vers  : 

L'ame  qui  n'eut  iamais  en  vertu  fon  égale, 
Icy  laifla  fon  voile  allant  ï  fon  repos  : 
Chefnes  faites  ombrage  à  la  tombe  Royale, 
Et  vous  Manne  du  ciel  tombez  deflus  fes  os. 

O  Berger  Henriot,  en  lieu  de  viure  en  terre 
Toute  pUne  de  peur,  de  fraudes  &  de  guerre. 
Tu  vis  là  haut  au  Ciel,  ou  mieux  que  parauant 
Tu  vois  dejffous  tes  pieds  Us  aftres  &  le  vent, 
Tu  vois  dejfous  tes  pieds  les  aftres  &  les  nues, 
Tu  vois  Pair  &  la  mer  &  les  terres  cognues. 
Comme  vn  Ange  parfait  deflié  du  foucy 
Et  du  fardeau  mortel  qui  nous  tourmente  icy. 

O  beUe  ame  royale  au  Ciel  la  plus  bouffée. 
Qui  te  mocques  de  nous  &  de  noftre  penfée, 
Et  des  appas  mondains  qui  toufiours  font  fentir 
Apres  vn  court  plaifir  vn  tres-long  repentir» 

Ainfi  quvn  beau  Soleil  entre  les  belles  âmes 
Enuironné  tefclairs,  de  rayons  ir  défiâmes 
Tu  reluis  dans  le  Ciel,  &  loin  de  toute  peur 
Fait  Ange,  tu  te  ris  de  ce  monde  trompeur. 

Ou  tu  es,  le  Printemps  ne  perd  point  fa  verdure. 
L'orage  n'y  eft  point,  le  chaud  ny  la  froidure, 
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Mais  vn  air  pur  &  net,  &  le  Soleil  au  foir 
Comme  icy  nefe  laijffe  en  la  marine  choir. 

Tu  vois  autres  forefts,  tu  vois  autres  riuages. 
Autres  plus  hauts  rochers,  autres  plus  verds  bocages, 
Autres  prez  plus  herbus,  Ù*  ton  troupeau  tu  pais 
D'autres  plus  belles  fleurs  qui  ne  meurent  iamais. 

Et  pource  nos  forefts,  nos  herbes  &  nos  plaines. 
Nos  ruiffeaux  &  nos  prez,  nos  fleurs  &  nos  fontaines 
Se  fouuenant  de  toy»  murmurent  en  tout  lieu 
Que  le  bon  Henriot  eft  maintenant  vn  Dieu. 

Sois  propice  à  nos  vœux  :  le  teferay  tyuoire 
Et  de  marbre  vn  beau  temple  au  riuage  de  Loire 
Où  fur  le  mois  d'Auril  aux  tours  longs  ir  nouueaux 
le  feray  des  combats  entre  les  Paftoureaux 
A  fauter,  à  lut er  fur  V herbe  nouueUete, 
Pendant  au  prochain  Pin  le  prix  ivne  mufette. 

Là  fera  ton  lanot  qui  chantera  tes  faits. 
Tes  guerres  ^  tes  combats,  tes  ennemis  des  faits. 
Et  tout  ce  que  ta  main  d'inuincible  puiffance 
Oza  pour  redreffer  la  houlette  de  France, 

Or  adieu  grand  Berger  :  tant  qu'on  verra  Uj  eaux 
Souftenir  les  poiffons,  ir  le  vent  les  oifeaux, 
Nous  aimerons  ton  nom,  &  par  cefte  ramée 
D*âge  en  âge  fuiuant  viura  ta  renommée. 

Nous  ferons  en  ton  nom  des  autels  tous  les  ans 
Verds  de  gazons  de  terre,  ù*  comme  aux  Egipans, 
Aux  Faunes,  aux  Satyrs,  te  ferons  facrifice  : 
Ton  Perrot  le  premier  chantera  leferuice 
En  long  fourp élis  blanc,  couronné  de  cyprès. 
Et  au  fin  du  cornet  nous  ferons  aux  forefts 
Apprendre  tes  honneurs,  afin  que  ta  loiiange 
Redite  tous  les  ans,  par  les  ans  nefe  change, 
Plus  forte  que  la  mort,  fleuriffante  en  tout  temps 
Par  ces  grandes  forefts  comme  fleurs  au  Printemps. 
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Nauarrin. 

Que  ne  retourne  au  monde  encore  ce  bel  âge 
Simple^  innocent  &  bon^  oà  le  mefchant  vfage 
De  r acier  ér  du  fer  n*eftost  point  en  valeur, 
Trop  en  prix  maintenant  à  nqflre  grand  malheur/ 

Hàl  bel  âge  doré,  où  For  n'auoit  puijjance/ 
Mais  doré  pour^autant  que  la  pure  innocence, 
La  crainte  de  mal^faire,  &  lafimple  bonté 
Permettoient  aux  humains  de  viure  en  liberté. 

Les  Dieux  vifiblement  fe  prefentoient  aux  hommes. 
Et  Pafteurs  de  troupeaux  par  ces  champs  oà  nousfommes 
élu  milieu  du  beftml  ne  faifoient  que  fauter. 
Apprenant  aux  mortels  le  bel  art  de  chanter. 

Les  bwufs  en  ce  temps  là  paijfans  parmy  la  plaine, 
L'vn  à  Vautre  parloient,  &  ivne  voix  humaine. 
Quand  les  malheurs  venoient,  predifoient  les  dangers, 
Etferuoient  par  les  champs  d'oracles  aux  Bergers  : 
Il  ne  regnoit  alors  nf  noife  ny  rancune. 
Les  champs  n'eftoient  bornez,  ù*  la  terre  commune 
Sansfemer  nf  planter,  bonne  mère,  apportoit 
Le  fruit  qui  de  foy-mefme  heureufement  fortoit  : 
Les  procez  n'auoient  lieu,  la  guerre  njf  Fenuie. 

Les  vieillards  fans  douleur  fortoient  de  cefte  vie 
Comme  en  fonge,  &  leurs  ans  doucement  finijfoient, 
Ou  mangeant  de  quelque  herbe  ils  fe  raieuniffoient  : 
lamais  du  beau  Printemps  la  faifon  efmaillée 
PTeftoit  (ainfi  qu'elle  eft)  par  tHyuer  defpouiUée. 

Toufiours  du  beau  Soleil  les  rayons  fe  voyoient. 
Et  toufiours  par  les  bois  les  Zephires  s'oyoient  : 
Toufiours  le  Koffignol  chantoit  par  la  verdure  : 
Tous  ces  vilains  oifeaux  d'abominable  augure. 
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Orfrtrjfes  isr  Chouans  qui  font  cornus  au  front ^ 
Sur  le  haut  des  maifons  ne  chantoient  comme  ils  font. 

La  terre  par  le  ciel  encor*  n'eftoit  maudite  : 
Son  fein  ne  produifoit  encores  PAconite, 
Vitriol,  ArfeniCf  «y  tous  ces  végétaux, 
Ny  le  pront  Argent-vif  principe  des  métaux, 
Ny  tout  ce  que  Pluton  cache  en  fou  patrimoine, 
Ny  des  fortes  poifons  P exécrable  Antimoine  : 
Mais  Myrrhe  precieufe  &  FAmome  qui  fent 
Si  doucement  au  nez,  &  le  Bafme  &  FEncent  t 
Chacun  fe  repaiffoit  dejfous  les  frais  ombrages 
Ou  de  laiS  ou  de  gUm  ou  de  fraizes  fauuages. 

Car  le  botuf  laboureur,  après  auoirfué 
Comme  il  fait  fous  le  ioug,  pour  lors  n*efloit  tué, 
Ny  la  douce  brebis  qui  les  robbes  nous  donne. 
Sa  gorge  ne  tendoit  au  couteau  de  perfonne. 

Ofaifon  gracieufet  helas,  que  nay4e  ejié 
En  vn  temps  fi  heureux  en  ce  monde  alaité^ 

Maintenant  on  ne  voit  que  Circes,  que  Medées, 
Qtte  Cacus  eshontez  aux  mains  outrecuidées. 
Que  Bufirs,  Geryons,  que  Vertomnes  nouueaux 
Qui  fe  changent  en  Tygre,  en  Serpens,  en  oifeaux. 
Et  coulent  de  la  main  tout  ainfi  quvne  Anguille, 
Et  aux  moiffbns  d*autruy  ont  toufiours  la  faucille. 

Il  me  fouuient  vn  iour  quaux  rochers  de  Ecart 
l'allay  voir  vue  vieille  ingenieufe  en  Fart 
D*appelUr  les  efprits  hors  des  tombes  poudreufes, 
D'arrefter  le  Soleil  ù*  les  four  ces  ondeufes. 
Et  d^ enchanter  la  Lune  au  milieu  defon  cours. 
Et  changer  les  Pafieurs  en  Tygres  ér  en  Ours  : 
Elle  preuoyant  bien  par  magique  figure 
Que  la  bonté  faudroit  en  lafaifon  future. 
Me  conduit  dans  vn  antre,  où  elle  me  montra 
Vn  tableau  qu'à  main  dextre  attaché  rencontra 
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Et  le  lifant  m*appnfl  dés  enfance  à  cognoiftre 
Le  grand  Pan  des  Bergers  de  toutes  chofes  maiflre  t 
Me  monftra  mille  maux  eu  cefte  table  efcrits, 
Dont  les  hommes  feroieut  en  peu  de  temps  furprts  t 
La  Guerrey  le  Difcordy  mainte  SeSe  diuerfe, 
Et  le  monde  esbranlé  tomber  à  la  reuuerfe. 

Mais  pren  eœur  (ce  difoit  :)  car  tant  que  les  grands  Rois 
De  la  Gaule  aimeront  les  Pafteurs  Nouarrois^ 
Toufiours  leurs  gras  troupeaux  pMfirout  fur  les  montagnes  ^ 
Le  froment  iaunira  par  leurs  blondes  campagnes^ 
Et  n* auront  iamais  peur  que  les  proches  voifins 
Emportent  leurs  moiffons^  ou  coupent  leurs  raifins. 

Pourccy  ieune  Berger,  il  te  faut  dés  enfance , 
Mer  trouuer  Carlin  le  grand  Pafteur  de  France, 
Ta  force  vient.de  btf.  Lorsfuiuant  mon  deftiu 
En  France  te  vins  voir  le  grand  Pafieur  Carlin, 
Carlin  que  Paime  autant  quvue  vermeille  rofe 
Aime  la  blanche  main  de  celle  qui  Parrofe, 
Que  les  prez  les  ruiffeaux^  les  ruiffeaux  la  verdeur  : 
Car  defon  amitié  procède  ma  grandeur. 


Guifin. 

Houlette  quifoulois  es  plaines  Idumées 
Comme  troupeaux  rangez  conduire  les  armées, 
Qui  as  régi  Sicile  &  les  monts  Calabrois, 
Et  la  ville,  tombeau  de  lafereue  vois^ 
Maintenant  ie  te  tiens  de  père  en  fils  laiffée. 
Qui  dure  n*as  efié  par  les  guerres  caffée. 
Et  qui  dois  gouuemer  encores  deffous  moy 
Les  troupeaux  de  Carlin  mon  Pafteur  &  mon  Roy. 

Icy  les  grands  forefts  que  tes  ans  renouuellent, 
Icy,  Carlin,  icy  les  fontaines  t' appellent. 
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Us  Rochers  &  tes  Pins,  Cr  le  Ciel  qui  plus  beau 
Se  tourne  pour  complaire  à  ton  règne  nouueau  : 
Toute  chofe  s'efgitfe  à  ta  belle  venue, 
Uair  neft  plus  attrifté  (Pvne  fafcheufe  nuë, 
La  mer  rit  en  fes  flots,  fans  joufles  efi  le  vent, 
Et  les  Aflres  au  Ciel  luifent  mieux  que  deuant. 

O  grand  Pafteur  Carlin  ornement  de  noftre  âge, 
Hafte  toy  daller  voir  ton  fertil  héritage, 
Enuironne  tes  champs  ù*  conte  tes  Toreaux, 
Et  entens  déformais  les  vœuz  des  Paftoureaux. 

Katerine  ta  mère  à  ta  main  dextre  affife 
D'vn  voyage  fi  beau  conduira  tentreprife. 
Et  te  fera  pajfer  par  tes  villes,  dnfi 
Que  paffe  par  le  Ciel  vn  bel  Aftre  efclarci. 

U honneur  ir  la  vertu  iront  deuant  ta  face, 
Lesfleuues,  les  rochers,  les  bois  te  feront  place. 
Et  le  peuple  ioyeux  en  chantant  femera 
Tous  les  chemins  de  fleurs  oà  ton  pied  pajfera  : 
Car  tu  es  ce  grand  Roy  que  tant  de  deftinies 
Nous  promettoient  venir  après  longues  années 
Pour  gouuemer  ta  France,  &  pour  efire  le  Rcy, 
Mais  plufioft  le  reSeur  des  peuples  &  de  toy, 

On  dit  quand  tu  nafquis,  que  les  Parques  fatales 
Ayans  fufeaux  égaux  ér  quenouilles  égales. 
Et  non  pas  le  filet  &  la  trame  qui  efi 
De  diuerfe  façon  tout  ainfi  qu'il  leur  plaift, 
îettantfur  ton  berceau  à  pleines  mains  declofes 
Des  œillets  &  des  lis,  dufafran  &  des  rofes. 
Commencèrent  ainfi  :  Charles  qui  dois  venir 
Au  monde,  pour  le  monde  en  repos  maintenir. 
Et  qui  par  le  deflin  en  France  deuois  naiftre 
Pour  efire  des  grands  Rois  le  Seigneur  &  le  maiftre, 
Entens  ce  que  le  Ciel  immuable  enfaloy. 
Et  nos  fufeaux  d'airain  ont  deuidé  de  toy. 
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Deffous  ton  mmueau  règne  (auant  que  l^âge  tendre 
Laijfe  autour  de  ta  léure  vn  crefpe  d^or  efpandre) 
L'ambition^  l'erreur,  la  guerre,  &  le  difcord 
Par  les  peuples  courront  images  de  la  mort  : 
On  fera  pour  tenir  les  villes  ajfeurées 
Des  foffeZj  des  rampars^  des  ceintures  murées  y 
Et  P horrible  canon  par  lefoulfre  animé 
Vomira  de  fa  bouche  vn  tonnerre  allumé. 

On  fera  de  râteaux  des  poignantes  efpées^ 
Les  faucilles  feront  en  lames  détrompées^ 
Vauantureux  Nocher  d*auarice  conduit 
Ira  voir  fous  nos  pieds  l^ autre  Pôle  qui  luit. 

D'autres  Tipkjfs  naiftront,  qui  pleins  de  hardi eJjTe 
EJliront  par  la  France  encore  vne  ieuneffe 
De  Cheualiers  errans  dans  Argon  enfermez: 
Encores  on  voirra  des  Achilles  armez 
Combatre  deuant  Troye,  &Jes  riuieres  pleines 
De  carcaffes  de  morts ^  rougir  parmy  les  plaines. 

Mais  fi  toft  que  les  ans  en  croijffant  t'auront  fait 
En  lieu  d^vn  iouuenceau,  homme  entier  &  parfait: 
Lors  la  guerre  mourra,  les  harnois  ir  les  armes. 
Les  querelles  mourront,  les  plaintes  &  les  larmes. 
Et  tout  ce  qui  dépend  du  vieil  Siècle  ferré 
S'enfuira,  donnant  place  au  bel  âge  doré. 

Les  hommes  reuoirront  les  Dieux  venir  en  terre: 
Le  Ciel  fans  plus  s'armer  d'vn  grommelant  tonnerre, 
Sans  plus  faire  la  grefle  &  la  neige  couler,   . 
Fera  defur  les  champs  la  manne  dijiiler. 

Les  Pins,  vieux  compagnons  des  plus  hautes  montagnes. 
En  nauires  creufez  ne  voirront  les  campagnes 
De  Neptune  venteux:  car  fans  voguer  fi  loin 
La  terre  produira  toute  chofe  fans  foin. 
Mère  qui  ne  fera  comme  deuant  feriie 
De  râteaux  mguifez  ny  de  foc  de  chariie. 

"24. 
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Car  les  champs  de  leur  gréy  fans  torcaux  mugij/ans 
Sous  le  ioug,  fe  voirront  de  froment  iaunijfans. 
Les  moijffins  n*auront  peur  des  fauciUet  voûtées, 
Ny  r arbre  de  Bacchus  des  ferpettes  dentées  : 
Car  toufiours  par  les  prez  f  ondoyant  ruijffelet 
Ira  coulant  de  vin,  de  neSar  &  de  laiél. 

Le  miel  diflillera  de  Fefcorce  des  chefnes. 
Et  les  rofes  croifiront  fur  les  branches  des  frefnes  : 
Le  bélier  en  paijfant  au  milieu  ivn  pré  vert 
Se  voirra  tout  le  dos  d*efcarlate  ceuuert, 
De  pourpre  faignelety  iy  la  barbe  des  chéures 
Deuiendra  fine  foye  à  Ventour  de  leurs  léures  : 
Les  cornes  des  toreemx  de  perles,  &  encor 
Le  rude  poil  des  boucs  iaumra  de  fin  or. 

Bref  tout  fera  changé^  &  le  monde  difforme 
Des  vices  du  iourd^huy^  prendra  n&uuelle  forme 
Dejfous  toy,  qui  croifiras  pour  auoir  ce  bonheur, 
O  Prince  bien-heureux,  d^eftrefon  gouuemeur, 

Ainfifur  ton  berceau  ces  trois  Parques  chenufs 
Chaatoient,  qui  tout  foudain  s'en^-volerentés  nues: 
Et  alors  les  Pafteurs  en  Pefcorce  des  bois 
Grauerent  leur  chanfon,  afin  que  tous  les  mois 
Auxfiutes  des  bergers  elûfufi  accordée. 
Et  parmy  les  forefis  dans  les  arbres  gardée. 


Margot, 

Soleil  fource  de  feu,  haute  merueille  ronde ^ 
Soleil,  Pâme,  l'efprit^  feeU,  la  beauté  du  monde. 
Tu  as  beau  fefueiUer  de  bon  matins  &  choir 
Bien  tard  dedans  la  mer^  tu  nefçaurois  rien  voh 
Plus  grand  que  nofire  France:  &  toy  Lune  qui  erres 
Maintenant  defur  nous^  maintenant  fous  les  term. 
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En  allant  &  venant  tu  ne  vois  rien  fi  grand 
Que  nos  Rois^  dont  U  nom  par  le  monde  s*efpandm 

Il  ne  faut  point  vanter  cejie  vieiUe  Arcadie^ 
Ses  rochers,  ny  [es  Pins:  encore  qu'elle  die 
Qnefes  Pafteurs  font  naiz  auant  que  le  Croijfant 
Fuft  au  Ciel,  comme  il  eft,  de  nui3  apparoiffant. 
La  France  la  furpaffe  en  antres  plus  fauuages^ 
En  rochers^  enforeftsy  enfources,  en  riuages^ 
En  Nymphes  &  en  Dieux  ^  qui  bénins  font  contents 
Defe  monftrer  à  nous  ù*  nous  voir  en  tout  temps, 

O  bien-heureufe  France  abondante  &  fertile/ 
Si  Pencens  &  le  bafme  en  tes  champs  ne  diftile. 
Si  tAmome  Afienfur  tes  riues  ne  croift, 
Si  r  Ambre  fur  les  bords  de  ta  mer  napparoift: 
Auffi  le  chaud  extrême  &  la  poignante  glace 
Ne  corrompt  point  ton  air:  &  la  mefchante  race 
Des  Dragons,  des  Lions  fi  fièrement  marchans 
Comme  ils  font  autre  part,  ne  gafie  point  tes  champs. 

Que  dirons^nous  icy  de  la  haute  montagne 
D'Auuergne,  &  des  moiffons  de  la  graffe  Champagne, 
Vvne  riche  en  troupeaux,  &  t autre  riche  en  blé 
Au  vœu  des  laboureurs  £vfure  redoublée 

Que  dirons  nous  d'Anjou  ù*  des  champs  de  Touraine, 
De  Languedoc,  Prouence,  ou  F  abondance  pleine 
De  fiUon  en  fillon  fertile  fe  conduit 
Portant  fa  riche  Corne  enceinte  de  beau  fruits 

Qjte  dirons-nous  encor  de  cent  mille  riuieres 
Qui  arrofent  les  pieds  de  tant  de  villes  fieres. 
Dont  le  front  nous  fait  peur  en  allant  au  marché. 
Tant  il  efi  dans  U  Ciel  fuperbement  cachée 

Ceft  elle,  dont  U  ventre  en  femence  féconde 
A  prodigue  enfanté  les  miracles  du  monde. 
Ces  braues  CheuaUers  aux  armes  prompts  &  chauds, 
Ces  Triftans,  ces  Ogers,  ces  Rolands,  ces  Renauds, 
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Et  ce  grand  Ckarlemagne  &  Martel  qui  dcuore 
Les  ans  par  fin  renom  :  &  toy  Ckarks  encore 
Qui  crois  pour  deuenir  la  fplendeur  de  nos  Rois, 
Afin  que  toute  Europe  aiUe  dejjous  tes  lois. 

Ceft  la  mère  fertile  abondante  en  la  race 
D'hommes  maflesefprits,  qui  dédaignant  la  maffe 
De  la  terre  brutale^  ontpoujp  iufqu'aux  deux 
Nonfiulement  le  cofur,  mais  Ufiin  &  les  yeux 
Aux  AJires  attachez  par  la  Pkilofiphie, 
Et  du  grand  lupiter  ont  goufté  l*Ambrofie: 
Vn  Tumebe,  vn  Budé,  vn  Vatable^  vn  Tufin, 
Et  toy  diuin  Dorât ,  des  Mufis  artizan^ 
Qui  premier  anobly  de  Phonncur  de  ta  peine. 
As  aux  peuples  François  detoupé  la  fontaine 
D'Helicon,  &  premier  par  tes  vers  as  tourné 
Permeffe  en  Peau  de  Seine  au  bord  non  couronné 
De  lauriers  comme  Eurote,  ains  d'hommes,  dont  F  enclume 
A  forgé  tant  d'efcritspar  P outil  de  la  plume. 

Adiouftezàfon  los  tant  de  palais  dorez, 
Tant  de  marbres  polis,  à  force  elabourez, 
Entrailles  des  rochers,  qui  font  par  artifices 
Maintenant  P ornement  des  royaux  édifices, 
loignezàfa  richejje  &  Pvne  &  P  autre  mer 
Q|ii  viennent  aux  deux  bords  de  la  France  efcumer. 
Et  grojfes  de  batteaux  apportent  des  Saunages 
La  nouuelle  Amérique  à  nos  premiers  riuages. 

Adiouftez  d'autre  part  tant  d'arts  qui  font  meilleurs , 
Engraueurs  &  fondeurs,  imagiers  &  tailleurs. 
Adiouftez  la  Mufique,  adiouftez  la  peinture. 
Voire  tous  les  prefens  que  la  riche  nature 
Et  le  ciel  plus  bénin  ont  verfi  de  leurs  mains 
Pour  embellir  la  terre  ir  les  panures  hun^ins. 

Quelle  Mufe  pourroit  égaler  tes  mérites^ 
Ceft  toy  qui  as  nourry  deux  belles  Marguerites, 
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Qui  pajjtnt  d^ Orient  Us  perles  en  valeur  : 
Uvne  vit  dans  le  Ciel  exempte  du  malheur 
Que  cefiecle  a  rouillé  defiSes  &  de  noifes. 
Ayant  régi  long  temps  les  terres  Nauarroifes. 

L'autre  prudente  &  fage  &  féconde  Pallas 
Fidèle  àfon  grand  Duc^  embellift  de  [es  pas 
Les  hauts  monts  de  Sauoye,  &  comme  vne  Déejfe 
Marche  par  le  Piedmont  au  milieu  d^vne  preffe 
Qui  court  à  grande  foule,  afin  défaire  honneur 
A  cefang  de  Vallois  qui  caufe  leur  bon-heur. 

Que  dirons-nous  encor  de  la  maifon  de  France  è 
Si  vn  panure  Pafieurfe  lamente  enfouffrance^ 
S'il  a  perdu  fes  Bœufs  y  s'il  eft  mangé  des  Ours^ 
Cefie  noble  maifon  eft  feule  fon  fecours, 
Luy  chajfe  loin  de  luy  fa  honte  miferable, 
Luy  redonne  fes  bœufs ,  fes  champs  &fon  eftable, 
Ou  le  fait  d'eftranger  domeftique  Pafteur, 
Usy  ofte  de  Vefprit  lafombre  pefanteur, 
Le  rend  riche  &  gaillard,  &  luy  apprend  à  dire 
Par  les  hautes  forefts  les  chanfons  de  Tityre. 

Là  fleur  ift  la  vertu,  F  honneur  &  la  bonté, 
La  douceur  y  eft  iointe  auec  la  granité. 
Le  defir  de  louange  &  la  peur  d'infamie, 
Et  tout  ce  qui  dépend  de  toute  preud'hommie. 

Là  les  pères  vieillards  en  barbe  &  cheueux  gris 
Conduifent  leurs  enfans  pour  y  eftre  nourris, 
Et  pour  mettre  vne  bride  à  leur  ieuneffe  folle  : 
Car  de  toute  vertu  la  France  eft  vne  efcolle, 

le  te  falué  heureufe  ir  féconde  maifon 
Qui  fleuris  en  tout  temps  fans  perdre  ta  fat  fon, 
Mère  de  tant  de  Rois,  mère  de  tant  de  villes. 
De  haures  &  de  ports  &  de  terres  fertilles. 

Le  bon-heur  te  conduife,  (t  iamais  le  difcord 
Ne  pouffe  tes  Bergers  au  péril  de  la  mort  : 
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Mais  vnis  ^amitié  puijfmt  defur  leur  tefti 
Des  ennemis  veines  r'apporter  la  conquefte. 
Et  puijfent  en  tous  lieux  fe  monfirer  feruiteurs 
De  leur  Prince  Carlin  le  maiftre  des  Pafieurs  : 
Afin  que  pour  iamais  noftre  France  refemhle 
Aux  troupeaux  bien  vnis  qui  fe  ferrent  enfemble, 
Toufiours  ta  terre  f oit  abondante  en  froment  : 
La  Nielle  que  l'air  en  EJié  va  formant, 
Ne  ronge  tes  efpics,  ir  iamais  la  gelée 
N'enuoye  à  tes  brebis  ny  tac  ny  clauelée  : 
La  famine  iD*  la  pefie  aille  bien  loin  de  toy, 
Et  bien-heureufe  vy  deffous  vn  fi  bon  Roy» 

Le  premier  Pafteur  voyageur. 

L'ardeur  qui  la  ieunejpf  échaufe  de  loiiange. 
M'a  fait  errer  long  temps  en  mainte  terre  eftrange, 
Pour  voir  fi  le  mérite  egaloit  le  renom 
Des  Rois,  dont  i^ay  cognu  les  faces  &  le  nom. 
l'ay  pratiqué  leurs  mœurs^  leurs  grandeurs,  leurs  altejfes. 
Leurs  troupeaus  infinis,  leurs  fuperbes  richefies, 
Leurs  peuples,  leurs  citez,  ù*  les  diuerfes  lois 
Dont  Je  font  obéir  les  Princes  ér  les  Rois, 

le  vy  premièrement  le  grand  Pafteur  d*Efpagne  : 
AJJife  à  fon  cofté  Vapperceu  fa  compagne. 
Qui  prend  fa  noble  race  &  fon  eftre  ancien 
Des  Vallois  defcendus  du  noble  fang  Troyen, 
Fille  de  Henriot,  faeur  de  Carlin,  &  fille 
De  Catin,  le  fourjon  de  fi  noble  famille* 

le  vy  ce  demy-Dieu  en  Efpagne  adoré, 
le  le  vy  d'Orient  tellement  honoré^ 
Que  pour  riche  prefent  fon  Indeluy  enuoye 
Cent  vaijfeaux  tous  les  ans  chargez  de  iaune  proye. 


Digitized  by 


Google 


ECLOGVE    i;  |8] 


le  Uyy  craini,  aiméy  rtucré^  reiomté^ 
Plein  i'vne  ame  gaillarde  &  ivn  cwur  indonté, 
Roy  de  tant  de  troupeaux  que  ie  n'en  fçay  le  €onie  : 
Car  vn  nomire  fi  grand  la  mémoire  furmowte* 

Mais  le  plus  grand  plaifir  dont  ie  repeu  mon  cœur. 
Ce  fut  quand  ie  cognu  que  ce  Prince  veinqutur 
Des  hommes  &defoyy  aimoit  tani  nojlre  France, 
Qu'il  foufienoit  Carlin  appuy  defon  enfance. 
Et  qu'en  lieu  de  furprendre  ou  de  rauir  fes  biens^ 
Bon  frère  luy  gardoit  fes  fuieBs  anciens, 
Luy  prejioitfes  guerriers,  le  couuoit  fous  fon  aile. 
Tant  vaut  vne  amitié  quand  elle  eft  fraternelle, 

f ornais  pour  ce  bien-fait  ne  puiffes-tu  grand  Roy 
Sentir  fe  rebeller  tes  peuples  contre  toyy 
Et  iamais  en  ton  US  ne  puijfe  arriuer  noife, 
Puifque  tu  es  fi  bon  à  la  terre  Françùife! 

Pifant  d'autre  cofié  i^aUay  voir  les  Anglois, 
Région  oppofée  au  rinage  Gaulois  : 
le  vy  lettr  grande  mer  en  vagues  fluâueufe, 
le  vy  leur  belle  Royne  honnie  &  vertueufe  : 
Autour  de  fon  Palais  ie  vy  ces  grands  My lords 
Accorts,  beaux  &  courtois,  magnanimes  &  forts  ; 
le  les  vy  tous  aimer  la  France  leur  voifine  t 
le  les  vy  reuerer  Carlin  ir  Catherine, 
Ayant  iuré  la  paix,  &  ietti  bien-^cnant 
La  querelle  ancienne  aux  vagues  ù*  au  vent. 

le  vy  des  Efcoffbis  la  Royne  fage  ù*  belle, 
Qui  de  corps  &  fefprit  refemble  vne  immortelle  : 
Vapprochay  de  fes  yeux,  mais  bien  de  deux  Soleils, 
Deux  Soleils  de  beauté  qui  nont  point  leurs  pareils  t 
le  les  vy  larmoyer  d'vne  claire  rofée, 
le  vy  d*vn  beau  cryfialfa  paupière  arrofée 
Sefouuenant  de  France,  tr  dm  Sceptre  laijfé, 
Et  de  fon  premier  feu  comme  vn  fonge  pajfé. 
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Qui  voirroit  en  la  mer  ces  deux  Rcynes  fameufes 
En  beauté^  trauerfer  les  vagues  efcumeufes, 
Certes  on  les  dirait,  à  bien  les  regarder^ 
Deux  Venus  qui  vaudraient  au  riuage  aborder. 

Face  bien  toft  le  Ciel  que  leur  ieuneJTe  efclofe 
Comme  vne  belle  fieur^  ne  refemble  à  la  rofe 
Qui  faniftfur  Fefpine,  &  languijffante  pend 
Sa  tejiey  &  fan  parfum  inutile  refpand^ 
Perdant  odeur  &  teint  &  grâce  printaniere 
Pour  n*ejire  point  cueillie  enfafaifon  première. 
Quand  vne  tendre  vigne  eft  pendante  aux  ormeaux, 
En  force  &  en  vigueur  elle  eftendfes  rameaux  y 
Fait  ombrage  aux  Pafteurs  :  mais  fi  rien  ne  laferre^ 
Sans  force  &  fans  vigueur  elle  languift  à  terre. 
Rampe  defur  la  place,  &  Jtvn  bras  fiejhijffant 
Enfoy-mefme  languift,  le  mefpris  du  pajfant» 

Soient  doncques  à  deux  Rois  leurs  ieunejfes  liées 
D'vn  amour  étemel,  afin  que  mariées, 
Roynes  fans  perdre  temps  enfantent  d* autres  Rois, 
Puis  que  leurs  Maieftez  aiment  taut  les  François, 


Le  fécond  Pafteur  voyageur. 

La  mefme  ardeur  de  gloire.  &  la  bouillante  enuie 
De  voir  les  eftrangers,  m* a  fait  voir  Fltaliey 
Terre  grajfe  (t  fertile,  où  Saturne  habitait 
Quand  le  peuple  innocent  de  glan  fe  contentait. 

l'ay  veu  le  grand  Pafteur  de  tant  drames  Chreftiennes, 
l'ay  veu  dedans  vu  lac  les  barbes  anciennes 
De  ces  pères  Bergers  qui  gouuemeut  fous  eux 
Par  prudence  &  vertu  vu  peuple  fi  heureux, 

Vay  veu  le  grand  Berger  de  la  belle  Florence^ 
Florence  qui  fe  dit  de  Catin  la  naiffance  : 
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V(rf  vfu  lefliuue  iAmt  &  h  Minc$  cornu, 
Qui  eft  par  le  berceau  de  Tityre  cognu, 
Oà  le  Duc  Mantouan  ennemy  de  tout  vice 
Aux  peuples  fes  fuiets  adminifire  luftice. 
De  là  nCen  retournant  contre-mont,  i^allay  voir 
Le  beau  Palais  d*Vrbin,  efcolle  defçauoir. 

le  vy  des  Ferrarois  le  Pafieur  &  le  maifire. 
Qui  fe  vante  d^auoir  de  Roger  pris  fon  ejhe  : 
levy  fa  forte  ville  ^  le  Pau  menaçant^ 
Qui  va  comme  vn  Toreau  par  les  champs  mugijfant  : 
Grands  Pafteurs,  grands  Bergers,  qui  ont  la  foy  iurée 
Au  grand  Prince  Carlin  d'éternelle  durée. 
Qui  aiment  fa  grandeur,  &  qui  d'vn  cœur  loyal 
Redrejfentfa  Couronne  ù'fon  Sceptre  Royal, 

De  là  m*en  retournant  ie  pris  ma  droite  voye 
Par  Us  champs  de  Piedmont,  par  les  monts  de  Sauoye, 
Oà  ie  vy  ce  grand  Duc  qui  n*a  point  de  pareil 
Sous  la  voûte  du  Ciel,  en  armes  ny  confeil, 
Animé  d'vne  force  &  prompte  &  vigoreufe^ 
Ayant  pris  des  Saxons  fa  race  gêner eufe, 
Et  du  Ciel  fon  ejprit,  qui  magnanime  &  chaut 
A  toufiours  pourfuiet  vn  penfer  grand  &  haut^ 

A  fon  dextre  cofté  ie  vy  fa  femme  ajjife. 
Fleur  &  perle  f  honneur  que  nojlrefiecle  prife, 
La  tante  de  Carlin  que  la  Grâce  a  nourry, 
La  fille  de  François,  &  lafœur  de  Henry, 
La  mère  des  vertus  qui  iuflement  mérite 
D'ejhe  enfemble  vne  perle  &  vne  Marguerite. 

Biin  loin  de  fa  maifonfoit  malheur  &  mefchef: 
Le  doux  miel  fous  fes  pieds,  la  manne  fur  fon  chef 
PuiJjTe  toufiours  couler,  &  les  Us  &  les  rofes 
Au  plus  froid  de  Phyuer  foy ent  pour  elles  déclofes 
Aux  buifions  de  Piedmont  :  &  en  lieu  d'vn  Torrent 
Le  laiâl  par  la  Sauoye  aille  toufiours  courant 
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Murmurant  fin  renom ^  puis  que  tant  elle  eftime 
Les  chanfins  des  Pafteurs,  leurs  flûtes  ir  leur  rime. 


L'autre  Berger  voyageur. 

Que  faites'-vous  ici,  Bergers  qui  furmontez 
Les  Roffignois  é^Auril  quand  dt accord  vous  chantez  f 
Que  faites-vous  icif  vous  perdez  ce  me  fimble 
La  parole  &  le  temps  à  rioter  enfemble  : 
L'vn  fur  Vautre  iCaura  le  pris  viSorieux, 
Eftans  également  les  chers  mignons  des  Dieux. 
Apollon  &  Paies  &  Pan  vous  fauorifenty 
Et  tous  à  qui  mieux  mieux  vous  honorent  &  prifent  : 
Et  pource  abandonnez  vos  prix  ir  vos  difcords, 
Et  venez  efcouter  les  merueilleux  accords 
De  deux  pères  Bergers^  qui  deffous  vue  roche 
Vont  dire  vne  chanfon  dont  Tityre  n  approche. 

Tous  les  Bergers  des  champs  y  courent  ivn  grand  pas  : 
Tous  les  chéuriers  des  monts  en  defcendent  à  bas^ 
Et  les  plus  grans  rochers  abaijffent  les  oreilles 
Sur  r Antre  pour  ouyr  défi  douces  merueilles. 

Maintenant  en  cherchant  mon  Bélier  adiré^ 
Vay  veu  les  deux  Bergers  dans  r Antre  retiré^ 
Q^i  ont  défia  la  flûte  à  la  léure  pour  dire 
le  nefçay  quoy  de  grand  qu'Apollon  leur  infpire» 

Venez  donq  les  ouir  fans  difputer  en  vain, 
Oftez  de  vosflageols  ù*  la  bouche  &  la  main  : 
Vous  efles  tous  vnis  d'amitié  mutuelle. 
Puis  la  paix  entre  vous  vaut  mieux  que  la  querelle. 
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Le  Chœur  des  Bergères. 

Vayfongéfur  la  mi-nuit 

Cefie  nuit 
Quand  le  doux  fommeil  nous  lie, 
Que  mille  Cyç^nes  chantcyent, 

Quifortoyent 
Du  cqfté  de  r Italie. 
Ven  ay  veu  d'autres  après 

Plus  efpais 
Venir  du  cofté  d'Efpagne 
Et  d* autres  forts  Ù*  puiffans 

BlanchiJJans 
Du  cofié  de  l'Allemagne  : 
Puis  en  volant  tout  en  rond 

Sur  le  front 
De  Carlin  luy  faire  fejle, 
Et  doucement  leflatant 

En  chantant 
Luy  prédire  vue  conquejle, 
Vay  veu  prefque  en  mefine  temps 

Le  Printemps 
Florir  deux  fois  en  l'année  : 
Dieu  ces  fonges  nous  permet ^ 

Qui  promet 
Quelque  bonne  deftinée. 


Le  fécond  ioueur  de  Lyre. 

Vn  tour  au  mefme  lieu  ou  nous  fommes  ici, 
Deux  Bergères  ayans  de  leur  racefouci, 
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Btrgerts  de  renom,  de  famille  excellente^ 
Uvne  mère  du  Roy,  Fantre  du  Roy  la  tante, 
Vvne  venant  de  France  ir  Poutre  de  Piémont, 
Se  trouuant  en  cejl  Antre  où  ces  deux  Pafieurs  font. 
Apres  auoir  long  temps  difcouru  de  grans  chofes. 
Qui  aux  entendemens  de  tous  hommes  font  clofes, 
AppeUerent  Carlin  leur  petit  nourriçon, 
Et  luy  firent  par  ordre  vne  belle  leçon. 

Or  d^ autant  que  leurs  mots  contenoyent  la  do&rine 
Qu* il  faut  qu'vn  ieune  Roy  retienne  en  fa  poitrine. 
Portant  dedans  le  cotur  leur  précepte  imprimé, 
y  il  veut  eftre  des  fiens  bien  craint  &  bien  aimé  : 

Les  Pafieurs  d^ici  près,  pour  ne  perdre  la  gloire 
De  tels  enfeignemens  fi  dignes  de  mémoire, 
Par  vn  vwufolennel  aux  Dieux  ont  ordonné 
Qu*en  ce  mois  tous  les  ans  à  iour  déterminé 
Couurant  F  Antre  de  fleurs  ù*  les  prez  de  carolles. 
Deux  Pafieurs  rediroyent  mot  à  mot  les  paroUes, 
Qu'autrefois  à  Carlin  ces  Bergères  ont  dit. 
Et  que  la  viue  Echo  par  ces  bois  refpandit  : 
A  fin  que  des  Pafieurs  la  ieuneffe  nouuelle 
Apprenne  tous  les  ans  vne  leçon  fi  belle. 

Or  ils  vont  commencer,  s'il  vous  plmfi  les  ouir, 
D* enfeignemens  fi  beaux  vous  pourrez  refiouir. 
Et  vous  couchant  au  foir  près  du  feu  les  redire 
A  vos  ieunes  enfans  à  fin  de  les  inftruire  : 
«  Car  ny  large  moiffon,  tty  troupeaux  engraijfez, 
«  Ny  bleds  dans  les  greniers  Pvnfur  Vautre  amajfez 
«  Ne  vallent  lefçauoir,  de  Pefprit  [héritage  : 
«  Par  la  feule  leçon  le  Pafieur  dénient  fage. 
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Le  premier  Pafteur. 

Puif^que  tu  es,  mon  fils,  de  tant  de  Pafteurs  maiftrey 
Qjie  Dieu  dans  ton  herbage  a  mis  tant  de  troupeaux, 
Il  ne  faut  feulement  fçauoir  les  mener  paijire, 
Sçauoir  les  engraijfer,  fçauoir  tondre  leurs  peaus. 

Le  fécond  Pafteur. 

Ce  n'eft  rien  de  guider  mille  bœufs  en  pafture, 
H  faut  les  conferuer  &  en  auoirfiudy 
Il  faut  de  ton  beftail  cognoifire  la  nature ^ 
Corriger  tes  Bergers,  te  corriger  auffi. 

I. 

Quand  les  petits  Bergers  font  aux  champs  vue  faute, 
«  Petite  elle  ne  tire  vn  repentir  après  : 
«  Mais  des  maiftres  Pafteurs  elle  dénient  fi  haute ^ 
«  QjteUepaffe  en  grandeur  les  plus  hautes  forefts. 


Et  pource,  mon  Nepueu,  il  faut  dés  ta  ieunejfe 
Apprendre  la  vertu,  pour  guide  lafuiuant  : 
«  Cefl  vn  ferme  trefor  qui  les  hommes  ne  laiffe^ 
«  Les  autres  biens  mondains  s^en-volent  comme  vent. 


Pour  viure  bieih-heureux,  crain  Dieu  fur  toute  chofe: 
Seul  il  faut  P adorer  &  au  cantr  Pimprimer, 
Et  le  prier  aufoir  quand  le  SoUil  repofe, 
Et  dés  l'Aube  du  iour  quand  il  fort  de  la  mer. 
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II. 


a  U  fcul  commencement  ir  la  fin  defcience^ 
«  EJi  craindre  k  Seigneur,  &  maintenir  la  joj 
Des  peuples  efpandus  fous  ton  obéij/ance^ 
Qui  font  enfans  de  Dieu  aujji  bien  comme  tcy. 


Sois  paré  de  vertu,  non  de  pompe  Royale: 
c  La  feule  vert^  peut  les  grans  Rois  décorer. 
«  Sois  Prince  libéral  :  toute  ame  libérale 
«  Attire  àfoy  le  Peuple ^  &  fe  fait  honorer. 

II. 

Porte  defur  le  front  la  honte  de  maU-faire, 
Aux  yeux  la  granité ,  ir  la  clémence  au  cœur, 
La  lufiice  en  la  main,  ir  de  ton  aduerfaire, 
Fufi  il  moindre  que  toy,  ne  fois  iamais  moqueur. 


Rens  le  droit  à  chacun^  ceft  la  vertu  première 
Quvn  Roy  doit  obferuer  :  fois  courageux  &  fort: 
«  La  force  du  courage  efl  la  viue  lumière 
«  Qui  nous  fait  mefprifer  nous^mefmes  &  la  mort. 


Ne  fois  point  arrogant,  vanteur  ne  téméraire, 
Turongne,  opiniaftre  &fuperbe  à  la  main, 
«  MutiUy  chagrin,  dtjpit:  le  Prince  débonnaire 
«  Doit  efire  gracieux  amiable  &  humain. 
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Mefprifc  la  richcffe,  &  touUsfois  dtfire 

Comme  Roy  valeureux  d'augmenter  ton  bonheur. 
Et  par  armes  vn  tour  agrandis  ton  Empire 
Moins  pour  auoir  du  bien  que  pour  auoir  honneur. 


II. 

Sois  ferme  en  ta  parole,  ir  de  vaine  promeffe 
N'abufe  tes  fuiets,  ir  aux  trompeurs  ne  croy  : 
Celuy  qui  par  le  nez  ainfi  qu*vn  Oursfe  laijfe 
Mener  par  les  flateurs,  n'eft  digne  d^eflre  Roy. 


Sois  tardif  à  courroux,  &  point  ne  te  confeille 
Par  ieunes  efuentez  qui  nont  appris  le  biens 
Mais  honore  les  vieux  ir  leur  prefie  P oreille, 
Etfeul  de  ton  cerueau  nUntreprens  iamds  rien. 


Sois  confiant  ir  hardi  aux  fortunes  preffées. 
Magnanime  au  péril,  pront  d^efprit  &  de  main: 
Et  iugeant  taucnir  par  les  chofes  paffées 
Serre  le  temps  prefent,  n'attens  au  lendemain. 


Chajfe  rOifiueti  la  mère  de  tout  vice. 

Et  grand  Seigneur  appren  les  meftiers  d'vnfoldart: 
Sauter,  luter,  courir,  eft  honnefte  exercice, 
Bien  manier  chenaux  ùr  bien  lancer  h  dort. 
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II. 


Exerci  ton  ejprit  aux  ckofes  f  importance. 
Aux  affaires  qui  font  de  ton  priué  Confeil^ 
«  Uefprit  en  eft  plusfain  :  toifeufe  négligence 
«  Silk  les  yeux  des  Rois  d'vn  malheureux  fowmeil. 


I* 


Tu  dois  cognoifire  ceux  qui  te  font  duferuice, 
Les  aimer  Us  chérir  pour  leur  fidélité  t 
Et  à  fin  qu'après  tey  honorer  on  les  puiffe^ 
Haujffe-les  aux  honneurs  comme  ils  ont  mérité. 


II. 


Parflateurs,  par  menteurs  &  par  femmes  ne  donne 
Ny  prefens  nf  eflats^  malheur  s'en  eftfuiui  : 
Que  la  feule  vertu  feulement  on  guerdonne: 
Si  tu  le  fais  ainfi,  tu  feras  bienferui. 


I. 


fie  renuerfe  iamais  t  ancienne  police 
Du  pofs  oà  les  loix  ont  fleuri  fi  long  temps  : 
Ce  neft  que  nouueauté  qui  couue  vue  malice  : 
Si  vn  s'en  refiouift,  mille  en  font  mal^ontens. 


II. 


Iamais^  fi  tu  m'en  crois ^  nefouffre  par  la  tefte 
De  ton  peuple  ordonner  tesftatuts  ny  tes  lois  i 
«  Le  peuple  variable  eft  vue  eftrange  befte, 
«  Qui  de  fin  naturel  eft  ennemi  des  Rois* 
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N'offenfe  le  commun  pour  aider  à  toy-mefme^ 

Des  grans  &  des  petits  fois  toufiours  le  fupport  : 

«  La  propre  confcience  efl  vue  genne  extrême^ 

«  Quand  nous  auons  péché,  qui  toufiours  nous  remord. 

1 1. 

Et  bref  mon  cher  NepueUy  pour  régner  prens  exemple 
Aux  Rois  tes  deuanciers,  Princes  cheualeureux  : 
Si  leurs  faits  pour  patron  ta  ieuneffe  contemple. 
Tu  feras  non  pas  Roy^  mais  vn  Dieu  bien-heureux. 


Le  Chœur  des  Bergères. 

Tout  ainfi  quvne  prairie 
Efi  portraite  de  cent  fleurs, 
Cefte  neuui  Bergerie 
Efi  peinte  de  cent  couleurs. 

Le  Poète  ici  ne  garde 

L'art  de  FEclogue  parfait  : 
Aujfi  la  Mufe  regarde 
A  traiter  vn  autre  fait. 

Pource  Enuie  fi  tu  pinces 
Son  nom  de  broquars  légers. 
Tu  faux  :  car  ce  font  grans  Princes 
Qui  parlent,  ir  non  Bergers. 

Il  mefprife  le  vulgaire. 
Et  ne  veut  point  d'autre  loy 
Sinon  la  grâce  de  plaire 
A  fes  Mufes  &  au  Roy. 

^5- 
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LES    PASTEVRS. 


Aluyot  &  Frefnet. 

Paijffez  douces  brebis ^  paijfez  cefte  herbe  tendre, 
Ne  pardonnez  aux  fleurs  :  vous  n*en  fçauriez  tant  prendre 
Par  Pefpace  ivn  tour,  que  la  nuiôi  enfuiuant 
Humide  n'en  produife  autant  quau-parauant. 

De  là  vous  deuiendrez  plus  grajfes  &  plus  belles, 
L'abondance  de  laiB  enflera  vos  mammelles, 
Etfuffirez  ajfez  pour  nourrir  vos  aigneaux^ 
Et  pour  faire  en  tout  temps  des  fromages  nouueaux. 
Et  toy  mon  chien  Harpaut  feure  ir  fidèle  garde 
De  mon  troupeau  camus,  leue  Pœil  ù*  pren  garde 
Que  te  ne  fois  pillé  par  les  loups  d'alentour, 
Ce^pendant  qu'en  ce  bois  ie  me  plaindray  d'Amour. 

Or-fus  mon  Aluyot,  allon  ie  tefupplie 
Soulager  en  chantant  le  foin  qui  nous  ennuyé, 
Allon  chercher  le  frais  de  cet  antre  moujfu, 
Creufé  dedans  le  flanc  de  ce  tertre  bojju  : 
Et  là  nous  fouuenans  de  nos  chères  amies, 
Qui  font  de  nos  langueurs  doucement  ennemies, 
Tous  deux  en  deuifant  par  ordre  nous  dirons 
Nos  plaintes  aux  rochers  qui  font  aux  enuirons, 
A  fin  que  quelque  vent  rapporte  à  leurs  oreilles 
Les  fouets  que  nous  font  leurs  beautez  nompareilles. 
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Nousfommes  arriuez  dedans  P  Antre  facré  : 
h  m'en  vay  le  premier  (s'ainfi  te  vient  à  gré) 
Te  chanter  ma  complainte  :  ofant  ouy  la  mienne^ 
Secondant  ma  douleur^  tu  me  diras  la  tienne. 


Frefnet. 

Ma  belle  Marion^  de  qui  le  fouuenir 
Mefittt  comme  Niobe  en  rocker  deuenir^ 
Pour  Pabfence  de  toy  te  hay  ma  propre  wV, 
Qui  defdaignant  mon  cœur,  maugré  moy  t'afuiuie, 
Pour  loger  en  tes  y  eux  ^  qui  ores  défi  loin 
Me  remplijjent  le  cœur  de  triftejfe  &  de  foin. 

Rien  ne  m'eft  agréable  après  fi  longue  abfence^ 
Vefperefans  efpoirt  la  peur  &  Pefperance 
Combatent  ma  raifon,  mais  Pamoureufe  peur 
AJfaut  ma  patience,  &  veine  toufiours  mon  cœur. 

Rien  ne  me  refiouift:  foit  que  la  belle  Aurore 
De  rofes  &  d'œillets  POrient  recolore, 
Ou  fi)it  que  le  Soleil  pende  en  bas  fes  chenaux  y 
Il  voit  mes  yeux  en  pleurs  &  mon  cœur  en  trauaux. 
Quand  lefi)ir  eft  venu,  te  conte  ma  fortune 
Maintenant  auxforefts,  maintenant  à  la  Lune: 

Verre  de  bois  en  bois,  car  en  lieu  de  dormir 
Impatient  d'amour  ie  ne  fais  que  gémir: 
Ou  fi  le  long  trauail  de  fortune  m'ajfomme. 
Et  méfait  par  contrainte  aux  yeux  couler  lefomme, 
Cent  fantofmes  diuers  s'apparoijfent  à  moy. 
Qui  me  font  en  dormant  trembler  le  cœur  d*effroy  : 
le  refue,  ie  difcours,  ie  bâille,  ie  m'allonge  : 
Tantoftfon  beau  portrait  qui  me  renient  enfonge, 
Me  fuit,  me  fuit,  me  tient,  &  en  le  pourfuiuant 
Pour  le  prendre  en  mes  bras,  ie  ne  pren  que  du  vent. 
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Ceft  grand  cas  que  (Taimerf  vm  amoureufe  playe 
Nefe  guarift  iamais  pour  chofe  qu'on  effiye: 
Plus  on  la  veut  guarir,  &  plus  le  fouuenir 
La  fait  toufiours  plus  viue  en  nos  cœurs  reuenir. 

Vay  beau  me  promener  au  trauers  ivn  bocage, 
Vay  beau  paijire  mes  bœufs  le  long  (Tvn  beau  riuage^ 
Vay  beau  voir  le  Printemps  defur  les  arbriffeaux, 
Ouyr  les  Roffignols,  gazouiller  les  ruijfeaux^ 
Et  voir  entre  les  fleurs  par  les  herbes  menues 
Sauter  les  aignelets  fous  leurs  mères  cornues , 
Voir  les  boucs  fe  choquer ,  &  tout  le  long  du  iour 
Voir  les  béliers  ialouxfe  battre  pour  V amour. 

Ce  plaifir  toutefois  non-plus  ne  me  contente 
Que  fi  du  froid  Hyuer  la  fifflante  tourmente 
Auoit  terni  les  champs^  &  en  mille  façons 
Rué  dejfus  les  fleurs  la  neige  &  les  glaçons, 
Et  que  lesfaints  troupeaux  de  cent  Nymphes  compaignes 
Ne  vinflent  plus  de  nuiâl  danfer  en  nos  montai gnes. 

Bien  que  mon  parc  foifonne  en  vaches  &  toreauXy 
Et  que  fous  mafaueur  viuent  cent  paftoureaux 
Quifçauent  tous  iou'èr  des  douces  Comemufes, 
Des  Nymphes  les  mignons,  des  Faunes  ér  des  Mufes  : 
Bien  que  mon  doux  Flageolfur  tous  le  mieux  appris, 
Quand  il  me  plaift  chanter,  feul  emporte  le  pris  : 
Bien  qu'en  nulle  faifon  le  doux  lait  ne  me  faille, 
Uvne  part  deuient  crefme,  ù*  P autre  part  fe  caille. 
Vautre  deuient  fromage,  vn  mol,  Vautre  feiché. 
Le  mol  efl  pour  manger,  lefec  pour  le  marché  ; 

Et  bien  que  mes  brebis  ne  foyent  iamais  brehaignes. 
Bien  que  mille  troupeaux  bejlent  par  les  campaignes, 
le  voudrois  nauoir  rien,  Marion,  finon  toy 
Que  ie  voudrois  pour  femme  en  mon  antre  chez  moy. 
Et  parmi  les  forefts  loin  d'honneur  ér  d'enuie, 
Vfer  en  te  baifant  le  refte  de  ma  vie. 
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U orage  eft  dangereux  aux  herbes  ir  aux  fleurs ^ 
La  froideur  de  FAutonne  aux  raifins  qui  font  meurs ^ 
Les  vents  aux  bleds  d'Àuril  :  mais  Pabfence  amoureufe 
A  ramant  qui  efpere  eft  toufiours  dangereufe. 

Vay  pour  maifon  vn  antre  en  vn  rocher  ouuert,     \ 
De  Lambrunche  fauuage  &  d^Hierre  couuert, 
Q^i  deçà  qui  delà  leurs  grans  branches  ejpandent, 
Et  droit  fur  le  milieu  de  la  porte  les  pendent. 
Vn  Meflier  noiiailleux  ombrage  le  portail, 
Où  fans  crainte  du  chaud  remafche  mon  beftail: 
Du  pié  naift  vn  ruiffeau^  dont  le  bruit  deleSlable 
S^  enroué  entre-cajfé  des  cailloux  &  du  fable, 
Puis  au  trauers  d*vn  pré  ferpentant  de  maint  tour, 
Arroufe  doucement  le  lieu  de  mon  feiour. 
De  là  tu  pourras  voir  Paris  la  grande  ville. 
Ou  de  mes  paftoureaux  la  brigade  gentille 
Porte  vendre  au  marché  ce  dont  ie  n^of  befoin. 
Et  toufiours  argent  frais  leurfonne  dans  le  poing. 

Là  s'il  te  plaift  venir,  tu  feras  la  maiftreffe, 
Tu  me  feras  mon  tout,  ma  Nymphe  &  ma  Deejfe, 
Nous  viurons  (r  mourrons  enfemble,  &  tous  les  iours 
Vieillijffant  nous  verrons  raieunir  nos  amours  : 
Tous  deux  nous  eftendrons  deffous  vn  mefme  ombrage,    | 
Tous  deux  nous  mènerons  nos  bœufs  en  pafturage 
Dés  la  pointe  du  iour,  les  remenant  au  foir 
Quand  le  Soleil  tombant  en  l'eau  fe  laijffe  choir  : 
Tous  deux  Us  mènerons  quand  le  Soleil  fe  couche, 
Et  quand  de  bon  matin  il  fort  hors  de  fa  couche: 
A  toute  heure  en  tous  lieux  enfemble  nous  irons, 
Et  deffous  mefme  loge  enfemble  dormirons. 

Puis  au  plus  chaud  du  tour,  eftans  couchez  à  fombre. 
Apres  auoir  conté  de  mes  troupeaux  le  nombre. 
Pour  chaffer  le  fommeil,  ie  diraj  des  chanfons 
Que  pour  toy  ie  compofe  en  diuerf es  façons. 
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Alors  toy  doucement  fur  mes  genoux  affife, 
Maintenant  tu  ferais  iTvne  douce  feintife 
Semblant  defommeiller,  maintenant  tu  ferais 
Semblant  de  t'efueiller^  puis  tu  me  baiferois, 
Et  prejfferois  mon  col  de  tes  bras^  en  la  forte 
Quvn  orme  efi  enlacé  Svne  vigne  bien  forte  : 
Maintenant  tu  romprais  de  ton  baifer  mon  chant, 
Maintenant  tu  irais  de  tes  léures  cherchant 
A  m'ofter  leftageol  hors  de  la  léure  mienne. 
Pour  y  mettre  enfon  lieu  le  caural  de  la  tienne: 
Puis  tu  me  baiferois,  &  me  voulant  flater 
Tu  voudrais  quelquefois  auecque  moy  chanter  : 
Quelquefois  toute  feule,  &  comme  languiffante 
le  te  verrais  mourir  en  mes  bras  paUiffante, 
Puis  te  refufciter,  puis  me  faire  mourir. 
Puis  {vn  petit  fou-ris  me  venir  fecourir. 
Puis  en  mille  façons  de  tes  léures  vermeilles 
Me  rebaifer  les  yeux,  la  bouche  &  les  oreilles. 
Et  coup  fur  coup  ietter  des  pommes  dans  mon  fein. 
Que  V aurais  ùr  d'œillets  &  de  rafes  tout  plein. 
Pour  reietter  au  tien  qui  maintenant  pommelle 
Comme  fait  au  Printemps  vne  pomme  nouuelle: 

Sein  ai  logeait  Amour,  qui  le  trait  me  tira 
Au  cœur,  qui  autre  nom  depuis  nefoufpira 
Que  le  tien  Marion,  tefmoin  eneft  ce  Chefne, 
Où  ces  vers  F  autre  iour  i'engrauay  £vne  alefne  : 

Les  ondes  refuiront  contremont  les  ruifleauXi 
Sans  fiieilles  au  Printemps  feront  les  arbrifleaux^ 
Venus  fera  fans  torche,  &  Amour  fans  fagette, 
Quand  le  Pafteur  Frefnet  oubli'ra  Mariette. 

Sus  troupeau  dejlogean,  ïay  d^efclijfe  iT  îafier, 
Acheuant  ma  chanfon,  acheué  mon  panier  : 
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Voici  la  nuiâi  qui  vient,  il  me  faut  mener  boire  \ 
Mon  grand  bouc  efcorné  qui  a  la  barbe  noire. 

Or  adieu  Marion,  ma  chanfon,  &  le  iour: 
Le  iour  me  laijffe  bien,  mais  non  pas  ton  amour, 

Ainfi  difoit  Frefnet  :  Aluyot  au  contraire 
Pour  P amour  de  fa  Dame  vne  chanfon  va  faire. 


Aluyot. 

Ma  lanette,  mon  cour,  dont  ie  nofe  approcher, 
Tant  les  yeux  font  ardans,  plus  polie  à  toucher 
Que  la  plume  tvn  Cygne,  &  plus  frefche  &  plus  belle 
Qpe  n'eft  au  mois  tAuril  vne  rofe  nouueUe, 
Plus  douce  que  le  miel,  plus  blanche  que  le  lait, 
Plus  vermeille  en  couleur  que  le  teint  tvn  œillet: 
Voici  (il  m'enfouuient)  le  mois  &  la  tournée 
(0  douce  fouuenance  heureufe  &  fortunée/) 
Où  premier  ie  te  vey  peigner  tes  beaux  cheueux, 
Ainçois  filets  dorez,  mes  liens  &  mes  nœuds, 
le  vy  de  fa  main  propre  Amour  les  mettre  en  ordre, 
Et  filet  à  filet  en  deux  treffes  les  tordre  : 
l'en  coupay  les  plus  bUms  &  les  plus  crefpelets  : 
Les  tournant  en  cordons  fenfy  des  braffelets 
Que  ie  porte  à  mes  bras,  figne  que  tu  tiens  prife 
En  tes  crefpes  cheutux  mon  cœur  &  mafranchife: 
le  les  garde  bien  cher,  car  en  nulle  faifon 
le  ne  veux  efchapper  défi  belle  prifon. 

Mainte  fille  en  voyant  ma  face  ieune  &  tendre, 
Où  la  bafie  commence  encores  à  s'eftendre. 
M'a  choifi  pour  amy  :  hier  mefme  Margot 
Qui  fait  fauter  fes  bœufs  au  fou  du  harigot. 
Tu  la  cognois,  lanette,  enuoya  laqueline 
Vers  moy,  pour  me  donner  de  fa  part  vn  beau  Cygne, 
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Et  me  iifii  Ceftt^  qui  te  donne  ceci, 
Auecquefon  prefent  à  toyfe  donne  auffi: 
^  Prenfon  prefent  &  elU,  affez  elle  mérite, 
'  Ayant  les  y  eux  fi  beaux,  tefire  ta  fauorite. 

Mais  te  la  refitfay  :  car  pluftoft  que  d^ aimer 
Autre  que  toy,  mon  ccntr,  douce  fera  la  mer. 
Le  doux  miel  coulent  de  tefcorce  ivn  Frefne, 
Et  les  rofes  croifiront  fur  les  branches  d*vn  Chejne, 
Les  buijffbns  porteront  les  ceillets  rougij/ans. 
Et  les  kaliers  ronceux  les  beaux  lis  blanchij/ans. 

D'autant  que  du  Printemps  la  plaifante  verdure 
Eft  plus  douce  aux  troupeaux  que  la  trifte  froidure, 
D'autant  quvn  arbre  entfrend  vn  iardin  plus  beau 
Que  le  tige  efpineux  d\n  rude  fauuageau. 
D'autant  qu'vn  Oliuier  furpajfe  en  la  campaigne 
D'vn  faule  pallijfant  la  perruque  brehaigne. 
Et  d'autant  qu'au  matin  la  belle  Aube  qui  luit, 
Surmonte  de  clarté  les  ombres  de  la  nuiB  : 
D'autant^  ma  laneton,  iefur  toute  pucelle 
Tu  fembles  à  mes  yeux  plus  gentille  &  plus  belle  : 
Ces  Houx  m'en  font  tefmoins,  &  ces  Pins  que  tu  vois 
Surmonter  en  hauteur  la  cyme  de  ces  bois, 
Oii  m'esbatant  vn  tour  tengrauay  fur  tefcorce 
D'vn  Chefne  non  ridé,  cefi  Epigrame  à  force. 

Quand  Aluyot  vîura  fans  aimer  laneton. 
Le  Bouc  fe  veftira  de  la  peau  d'vn  Mouton, 
Et  le  Mouton  prendra  la  robbe  d'vne  Chëure 
Et  aura  comme  vn  Bouc  barbe  deflbus  la  léure 

l'of  Famé  toute  efmeue  &  le  cœur  tout  raui, 
î  Quand  ie  penfe  en  ce  iour  oà  premier  ie  te  vy 
Porter  vn  beau  panier  (amfi  quvne  bergère) 
Allant  cueillir  des  fleurs  au  iardin  de  ma  mère: 
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Si  tofl  que  te  te  yy^  fi  toft  te  fu  deceu, 
le  meperdi  moy^mefine^  &  depuis  te  nayfceu 
Soulager  ma  douleur  :  tant  tamoureufe  ftame 
Defcendant  iufqu'au  cœur  m^auoit  embrafé  Famé, 
Tu  auois  tes  cheueux  fans  ordre  défiiez^ 
Frizez  crefpez  retors,  primes  &  déliez 
Comme  filets  defoye  :  &  de  houpes  garnie 
Te  pendoit  aux  talons  ta  belle  fouquenie. 

TapBur  alloit  après ^  i*allois  après  auffi: 
Et  comme  te  voulois  te  conter  mon  fi>uciy 
Las!  ie  m'efiianouy^  ù*  P amoureux  martyre 
Qui  me  prejfoit  le  cœur,  ne  me  laijja  rien  dire. 

A  la  fin  reuenu  de  telle  pajmaifon, 
Le  bouillant  appétit  furmonta  la  raifi^n, 
le  te  conttrf  mon  mal  :  mais  toy  fiins  efire  attainte 
De  ma  trifte  douleur,  te  moquas  de  ma  plainte. 

Or  comme  tu  cueillois  vne  fieur  de  ta  main 
Par  feintife,  vn  bouquet  te  tomba  de  ton  fein 
(Où  mainte  fieur  efloit  l'vne  à  P autre  arrengée) 
Lié  de  tes  cheueux  ir  de  fi>ye  orengée  : 
le  Camafie  &  Vattache  au  bord  de  mon  chapeau, 
Et  bien  qu  il  fioit  fany ,  toufiours  mefemble  beau. 
Comme  ayant  la  couleur  de  ma  face  blefmie. 
Qui  maugré  mon  Printemps  fe  fleftrifl  pour  m' amie, 

Ainfi  que  ie  pleurois  pour  mon  mal  appaifer, 
Tu  fautes  à  mon  col,  me  donnant  vn  baifer  : 
Ha  ie  meurs  quand  i*y  penfel  is*  de  ta  bouche  pleine 
De  rofes,  me  verfas  dans  Pâme  ton  haleine  : 
Ce  doux  baifer  pafia  (dont  Pay  vefcu  depuis) 
Soudain  de  nerfs  en  nerfs,  de  conduis  en  conduis. 
De  veine  en  veine  après,  de  mou'èlle  en  mouèlle, 
NP allumant  toutiefang  d'vne  chaleur  nouuelle. 
Si  bien  qu'en  toutes  parts,  en  toute  place  &  lieux 
Vity  totîfiours  ton  baifer  au  deuant  de  mes  yeux  : 

Ruuari.  —  TII.  a  6 
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Pfîi  fens  toufiours  P haleine ^  ù*  depuis  ma  Mufette 
N'a  peu  chanter  finon  le  haifer  de  lanette. 

Doux  eft  du  RoJJignol  la  rufflique  chanfoUy 
Et  celle  du  Linot  &  celle  du  Pinçon  : 
Doux  eft  d'vn  clair  ruijfeau  le  fautelant  murmure  y 
Bien  doux  eft  le  fommeil  fur  la  douce  verdure  : 
Mais  plus  douce  eft  ma  flute^  ù*  les  vers  que  de  toy 
le  chante  y  quand  tu  es  affife  auprès  de  moy. 

Voy  toufiours  dans  mon  Antre  vne  belle  fontaine. 
Mon  lit  d^ herbes  eft  fait,  ma  place  eft  toute  pleine 
De  toifons  de  brebis ^  que  le  ventfift  broncher 
Vautre  iour  contre  bas  du  fefte  d'vn  rocher» 
De  P ardeur  du  Soleil  autant  ie  mefoucie, 
Quvn  Amant  enchanté  des  beautez  de  s' amie 
Sefoucie  d'ouirfon  père  le  tanfer: 
Car  Amour  ne  le  fàt  qu'en  fa  Dame  penfer. 
Autant  qu'on  peut  fonger  en  dormant  de  richejfes. 
Autant  tay  de  troupeaux  :  fur  leurs  toifons  efpejfes 
Tous  les  iours  ie  m'endors  fans  me  donner  efmoy 
Du  froid  :  car  la  froideur  ne  vient  pas  iufqu'à  moy. 
Mais  ce-pendant  quici  ie  chante  ma  lanette, 

(  Vefper  reluit  au  Ciel  d'vne  clarté  brunette  : 
Le  temps  coule  fi  toft  que  ie  ne  le  fens  point, 

\  Le  Soleil  eft  couché  :  mais  F  ardeur  qui  me  poingt, 
Nefe  couche  iamais,  &  iamais  ne  s' aient e 
(Donnant  tréue  à  mon  cœur)  tant  elle  eft  violente. 

Remède  contre  Amour  ie  ne  fçaurois  trouuer. 
Voire  eujP-ie  auallé  tous  les  torrens  d^Hyuer, 
Et  beu  tous  les  glaçons  des  montaignes  Rifées, 
Tant  Pay  de  fa  chaleur  les  veines  efchaufées. 
le  ne  puis  qu'en  chantant  ma  douleur  contenter  : 
Mon  confort  feulement  ne  vient  que  de  chanter. 

La  Cigale  fe  plaift  du  chant  de  la  Cigale, 
Et  Pafteur  t'aime  bien  la  chanfon  paftorale  : 
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UAignfou  fuit  P herbe  courte^  &  le  doux  Chéurefueil 
Eflfuiui  de  ta  Chéure,  &  le  bois  du  Cbéureil  : 
Chacun  fuit  fon  defir,  &  t'aime  ma  Mufette 
Pour  y  chanter  deffus  les  amours  de  lanette. 

Or  adieu  laneton,  le  iour  &  ma  chanfon  :  . 
D'vn  ruijfeau  murmurant  fi  plaifant  n'eji  le  fon , 
Lefommeil  n'eftfi  doux,  nf  les  ieunes  fleurettes 
Du  Printemps  ne  font  pas  fi  douces  aux  Auettes, 
Que  les  vers  me  font  doux,  voire  autant  que  tes  yeux 
Qui  font  toufiours  Amour  de  mcy  viSorieux, 


ECLOGVE    m. 

ov 
CHANT    PASTORAL 

fur  les  nopces  de  Monfeigneur  Charles 

Duc  de  Lorraine,  &  Madame  Claude, 

fille  deuxiefme  du  Roy 

Henry  II. 

LES    PASTEVRS. 

Bellot,  Perrot,  &  Michau. 

Vn  Pafteur  Angeuin  &  l'autre  Vandomois, 
Bien  cognus  des  rochers,  des  fleuues  &  des  bois, 
Tous  deux  d^dge  pareils,  d'habit  &  de  houlette, 
L'vn  bon  ioUeur  de  flûte  &  l'autre  de  mufette, 
L'vn  gardeur  de  brebis  tr  Vautre  de  chéureaux, 
S'efcarterent  vn  iour  bien  loin  des  Paftoureaux. 
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TaBdis  que  leur  befiail  paijfoit  parmi  la  plaine 
Vn  peu  dejjous  Meudon  au  riuage  de  Seine^ 
LaiJJerent  leurs  majiins  pour  la  crainte  des  loups ^ 
Bien  armez  de  colliers  tous  kerijfez  de  clous  : 
Et  montant  fur  le  dos  ttvne  colline  droite 
Au  trauers  ivne  vigne ^  en  vne  fente  ejiroite^ 
Gaignerent  pas  à  pas  la  Grotte  de  Meudon, 
La  Grotte  que  Chariot  (Chariot  de  qui  le  nom 
Efifaint  par  lesforejis)  a  fait  creufer  Ji  belle 
Pour  ejire  des  neuf  Soeurs  la  demeure  étemelle: 
Sœurs  qui  enfafaueur  ont  mefprifé  les  eaux 
D'Eurote  &  de  PermeJjTe,  &  les  tertres  iumeaux 
Du  cheueiu  Parnajffe^  où  la  fameufe  fource 
Priji  du  Cheual  volant  &  le  nom  &  la  courfe. 
Pour  venir  habiter  fon  bel  Antre  efmaîUi^ 
Vne  loge  voûtée  envn  roc  entaillé. 

Si  toji  que  ces  Pafieurs  du  milieu  de  la  rotte 
Apperceurent  le  front  de  la  diuine  Grotte, 
S^enclinerent  à  terre,  &  craintifs  honoroyent 
De  bien  loin  le  repaire  où  les  Sœurs  demeuroyent. 

Apres  Poraifon  faite,  arriuent  à  F  entrée 
(Nuds  de  tefte  &  de  pieds)  de  la  Grotte  facrée: 
Car  ils  auoyent  tous  deux  irfabots  &  chapeaux^ 
Reuerant  le  faint  lieu,  pendus  à  des  rameaux. 

Eux  deuots  arriuez  au  deuant  de  la  porte 
Saluèrent  Pallas  qui  la  Gorgonne  porte, 
Et  le  petit  Bacckus,  qui  dans  fes  doigts  marbrins 
Tient  vn  rameau  chargé  de  grappes  de  rai  fins  t 
Se  louent  par  trois  fm  de  F  eau  de  la  fontaine. 
Se  ferrent  par  trois  fois  de  trois  plis  de  veruene, 
Trois  fois  entournent  l'Antre,  &  d'vne  baffe  vois 
Appellent  de  Meudon  les  Nymphes  par  trois  fois,. 
Les  Faunes,  les  Syluains,  ér  tons  les  Dieux  fauuages 
Des  prochaines  forefts,  des  monts  &  des  bocages: 
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Puis  prenant  karditffe  Us  entrèrent  dedans 
Lefaint  horreur  de  ^ Antre,  ir  comnte  tous  ardans 
De  trop  de  Dette,  fentirent  leur  penfée 
De  nouuelle  fureur  brufquement  infenfée. 

Ils  furent  esbahis  de  voir  le  partiment 
En  vn  lieu  fi  deferty  d*vn  fi  beau  baftiment  : 
Le  plan,  U  frontifpice,  &  les  piliers  rufliques. 
Qui  effacent  Phonneur  des  colonnes  antiques  : 
De  voir  que  la  Nature  auoit  portrait  les  murs 
De  grotefque  fi  viue  en  des  rockers  fi  durs  : 
De  voir  les  cabinets^  les  chambres  îr  les  falles. 
Les  terraffes,  fefions^  guillochis  &  ouales. 
Et  Vefmail  bigarré,  qui  refemble  aux  couleurs 
Des  prez  quand  la  faifon  les  diapré  de  fleurs  : 
Ou  comme  l*  Arc-en^'ciel  qui  peint  à  fa  venue 
De  cent  mille  couleurs  le  deffus  de  la  wu'é. 

Lors  Bellot  &  Perrot  (de  tels  noms  s'appelloyent 
Les  Pafteurs  qui  par  rentre  en  reuerence  allcyent) 
Ne  fe  peuuent  garder  de  rompre  le  filence, 
Et  le  premier  des  deux  Bellot  ainfi  commence. 


Bellot. 

Printemps,  naijfez,  croijfez,  &  de  mille  façons 
Couurez  les  prez  nouueaux  de  fleureufes  moijfons, 
A  fin  qu*en  les  cuillant  fraifchement  ie  façonne 
Pour  le  front  de  Chariot  vne  belle  couronne. 

Pafteurs,  puis  que  Chariot  nous  daigne  regarder. 
Comme  nous  foulions  faire,  il  ne  faut  plus  garder 
Pour  la  crainte  des  loups,  nos  brebis  camufettes, 
Qui  fans  crainte  paiftront  au  bruit  de  nos  mufettes.. 
Nos  chéures  fans  danger  les  Saules  brouteront, 
Et  nos  toreauxfous  l^  ombre  ajjis  remafcheront 
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V herbage  à  f cureté  fous  les  fons  de  Tityre: 
Et  nous  autres  bergers  ne  ferons  plus  que  rire. 
Que  iouer,  quefluter,  que  chanter  (r  dancer, 
Comme  fi  tâge  d^or  vouloit  recommencer 
A  régner  dejfous  luy,  comme  il  regnoit  à  fheure 
Que  Saturne  faifoit  en  terre  fa  demeure. 

Nous  luy  baftirons  d'herbe  vn  autel  comme  Pan, 
Nous  chommerons  fa  fefte,  &  au  retour  de  Pan, 
Tout  atnfi  qu'à  Paies,  ou  à  Cerés  la  grande. 
Trois  pUins  vaijfeaux  de  Ud6i  luy  verfant  pour  offrande, 
Inuoquerons  fon  nom  :  &  bornant  à  Fentour 
De  t autel,  nous  ferons  vn  banquet  tout  le  iour, 
Oà  lanot  Limofin  pendra  la  chalemie 
A  tous  Bergers  venans  pour  t amour  de  s*amie  : 
Car  ceft  vn  demi-Dieu,  à  qui  plaifent  nos  fons. 
Qui  fait  cas  des  Pafteurs,  qui  aime  leurs  chanfons. 
Qui  garde  leurs  brebis  de  chaud  &  de  froidure, 
Et  en  toutes  faifons  les  fournift  de  pafiure. 

Quelque  part  que  tu  fois,  Chariot,  pour  ta  vertu 
En  tes  Ûures  toufiours  fauourer  puiffes-tu 
Le  doux  fuccre  &  la  manne,  &  manger  tout  enfemUe 
Le  miel,  qui  en  douceur  à  tes  propos  refemble. 
Et  toufiours  quelque  part  que  tu  voudrois  aller 
Puijfent  dejfous  tes  pieds  les  fontaines  couler 
De  vin  &  de  neâlar^  &  loin  de  ton  herbage 
Le  Ciel  puijfe  ruer  fa  foudre  &  fon  orage: 
Les  cornes  de  tes  bœufs  fe  puiffent  iaunir  d'or, 
D'or  le  poil  de  tes  boucs,  &  la  toifon  encor 
De  tes  brebis  foit  d'or,  &  les  peaux  qui  herijfent 
De  tes  chéures  le  dos  de  fin  or  fe  iaunijfent. 
Pan  le  Dieu  chéure-pied  des  Pafleurs  gouuerneur. 
Augmente  ta  maifon,  tes  biens  &  ton  honneur  : 
Toufiours  puij/e  d'aigneaux  peupler  ta  bergerie, 
De  ruijfeaux  argentins  arroufer  ta  prairie, 
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Et  toufiours  (Pherbe  efpàijfe  emplir  Us  gras  herbis^ 
De  t  or  eaux  ton  ejiable,  ù*  ton  parc  de  brebis  ^ 
Puis  que  tu  es  fi  bon  ir  que  tu  daignes  prendre 
Quelque  foin  des  Pafieurs  &  leurs  flûtes  entendre. 

A-tantfe  teut  Bellot^  &  à  peine  auoit  dit^ 
Qu'en  pareille  Ckanfon  Perrot  luy  refpondit. 


Perrot. 

Nymphes  filles  des  eaux^  des  Mufes  les  compagnes^ 
Qjti  habitez  les  boisy  les  monts  ^  (r  les  campagnes^ 
Permettez  moy  chanter  voftre  Antre  de  MeudoUf 
Que  des  mains  de  Chariot  vous  receuftes  en  don. 
Comme  Amphion  tira  Us  gros  cartiers  de  pierre 
Pour  emmurer  fa  ville  au  fon  de  fa  guiterre  ; 
Aittfi  ce  beau  feiour  Chariot  vous  a  conftruit 
De  rochers  qui  fuiuoyent  de  fa  voix  le  doux  bruit. 

Ceux  qui  viendront.  Chariot^  ou  boire  en  ta  fontaincy 
Ou  s'endormir  auprès,  fe  voirront  Pâme  pleine 
DefainSe  Poèfie^  ir  leurs  vers  quelquefois 
Pourront  bien  refiouir  les  oreilles  des  Rois. 

Ici  comme  iadis  en  ces  vieux  tabernacles 
De  Delphe  &  de  Delos,  fe  rendront  les  oracles: 
Et  à  ceux  qui  voudront  à  la  Grotte  venir, 
Phebus  leur  apprendra  les  chofes  à  venir. 
Chariot  te  te  fupplt  ne  rougis  point,  de  honte 
De  nous  fimples  Bergers  faire  vn  petit  de  conte: 
Apollon  fut  Berger,  &  le  Troyen  Paris: 
Et  le  ieune  amoureux  de  Venus,  Adonis^ 
Ainfi  que  toy  porta  au  flanc  la  panetière. 
Et  par  les  boisfonna  P amour  d*vne  Bergère: 
Mais  nul  des  Paftoureaux  en  F  antique  faif on 
Comme  toy,  fCa  hafli  des  Mufes  la  matfon. 
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Toufiaurs  tout  ù  tcntour  la  tendre  moujfty  croiffe, 
Le  poiiot  fleuri  en  tout  temps  y  paroijffe: 
Le  lierre  tortu  recourbé  de  maint  tour 
T  puijffefus  fon  front  grimper  tout  à  Pentour, 
Et  la  belle  lambrunche  enfemble  entortillée 
Laijfe  efpandrefes  bras  tout  du  long  de  t  allée  : 
Vauette  en  Heu  de  ruche  agence  dans  les  troux 
Des  rujiiques  piliers,  fa  cire  &  fon  miel  roux^ 
Et  le  frejlon  armé  qui  les  raifins  moijffonne, 
De  fon  bruit  enroué  par  F  Antre  ne  bourdonne: 
Mais  les  beaux  grefiUons,  qui  de  leurs  cris  trenchans 
Salueront  les  Pajieurs  à  leur  retour  des  champs. 
Mainte  gentille  Nymphe,  &  mainte  belle  Fée, 
Uvne  aux  cheueux  pliez,  &  t  autre  defcoifée, 
Auecque  les  Syluains  y  puijfe  toute  nuit 
Fouler  l'herbe  des  pieds  au  fon  de  l'eau  qui  bruit. 

Toufiours  cefte  maifon  puiffe  auoir  arrofée 
Le  bas  d'vne  fonteine,  &  le  haut  de  rofée: 
Toufiours  foit  aux  Pafteurs  fon  taillis  ombrageux. 
Sans  crainte  de  la  foudre  ou  du  fer  outrageux  : 
Et  iamais  au  fommet  quand  la  nuiS  eft  obfcure, 
Les  Chouans  annonceurs  de  mauuaife  aduenture 
Ne  s'y  viennent  percher j  mais  les  Rojpgnolets 
Voulant  chanter  plus  haut  que  tous  nos  flageolets, 
Y  defgoijent  toufiours  par  la  verte  ramée 
Du  bon  Pafteur  Chariot  la  belle  renommée, 
A  fin  que  tous  les  vents  remportent  iufqu'aux  Cieux^ 
Et  du  Ciel  puijfe  aller  aux  oreilles  des  Dieux, 

Ainfifinift  Perrot,  &  Pvn  &  t  autre  enfemble 
(A  qui  tout  le  pied  droit  par  bon  augure  tremble) 
Sortent  hors  de  la  Grotte,  ir  h  fin  de  pouuoir 
Mieux  chanter  à  loifir  s'en-^llerent  affoir 
L'vn  defur  vn  gazon,  F  autre  fur  vnefouchet 
Et  lors  de  tels  propos  Bellot  ouurit  fa  bouche. 
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Bellot. 

Perroty  tous  les  Paficurs  ne  te  font  que  louer ^ 
Te  vantent  le  premier^  foit  que  vueilles  iouer 
Du  Cijlre  ou  du  Rebec^  &  la  Mufette  tienne^ 
Tant  ils  font  abufez^  comparent  à  la  mienne: 
le  voulois  dés  long  temps  feul  àfeul  te  trouuer 
Loin  de  nos  compagnons ^  à  fin  de  t*efprouuer. 
Pour  maijire  te  monftrer  qu'autant  ie  te  furpaffe 
Qu'vne  haute  montagne  vne  colline  baffe, 

PexTot. 

Mon  Bellot,  il  eft  vray  que  les  Pafteurs  d'ici 
M'ejiiment  bon  Poète,  &  ie  le  fuis  aujji: 
Mais  non  tel  qu*eft  Michau,  ou  Lancelot  qui  fonn» 
Si  bien  de  la  Mufette  aux  riues  de  Garonne, 
Et  mon  chant  au  prix  d'eux  eft  pareil  au  Pinçon, 
Qui  veut  du  RoJJignol  imiter  la  chanfon. 
Toutes  fois,  mon  Bellot,  ie  ne  te  veux  defdire: 
Si  tu  es  bon  Thyrfis,  ie  feray  bon  Ti^re. 
Commence,  ie  nay  point  le  courage  failli  : 
Vajfaitleur  bienfouuent  vaut  moins  que  l'ajffailli. 
Il  faut  pour  le  veinqueur  que  nous  mettions  vn  gage: 
Quant  à  moy,  pour  le  prix  ie  depofe  vne  cage 
Que  ie  fis  l'autre  iour  voyant  paifire  mes  boeufs, 
Deuifànt  à  Thoinet  qui  s'égale  à  nous  deux: 
Les  barreaux  font  de  TU,  &  la  perchette  blanche 
Qui  trauerfe  la  cage,  eft  d'vne  Coudre  franche: 
De  pelures  de  lonc  Vay  tiffu  tout  le  bas: 
A  Vvn  des  quatre  coings  la  coque  d*vn  Limas 
Pend  d'vn  crin  de  cheual,  voire  de  telle  forte 
Qu*on  diroit  à  la  voir  quelle  mefmefe porte. 

j6. 
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ray  creufé  JTvn  Sureau  l'auge  bien  proprement , 
Et  les  quatre  pilliers  du  petit  hafiiment 
Sont  d'vne  grojfe  ronce  en  quatre  parts  fendue  : 
Et  le  cordon  trejfê  duquel  elle  eft  pendue ^ 
Belin  me  Pa  donnée  houpé  tout  à  Ventour 
Des  couleurs  qu'il  gaigna  de  Caton  Vautre  iour. 

Vay  dedans  prifonniere  vne  ieune  Alouette, 
Qui  defgoife  fi  bien,  qu'hier  ma  Cajfandrette 
Que  fi  aime  plus  que  moy^rnen  offrit  vn  veau  gras 
Au  front  défia  cornu  ^  voire  &  fi  ne  Veut  pas: 
Toutes  fois  tu  V  auras  fi  tu  me  gaignes  ores^ 
Mais  ie  t'ajfeure  bien  que  tu  ne  Vas  en  cor  es. 


Bellot. 

Pour  la  cage  &  Voifeau  te  veux  mettre  vn  panier 
D'artifice  enlacé  de  vergettes  d'ozier. 
Large  &  rond  par  le  haut,  qui  toufiours  diminue 
En  tirant  vers  le  bas  d'vne  pointe  meniie  : 
Vanfe  eft  faite  ivn  hous  qu'à  force  Vay  courbé: 
En  voulant  Vatenuir  le  doigt  te  me  coupé 
Auecque  ma  ferpette  :  encores  de  la  playe 
le  me  deuls,  quand  du  doigt  mon  flageollet  tefiaye. 
Tout  ce  gentil  panier  eft  portrait  par-dejfus 
De  Mercure  &  d*!o,  &  des  cent  yeux  d'Argus: 
h  eft  peinte  en  vache  y  isr  Argus  en  vacher  : 
Mercure  eft  tout  auprès,  qui  du  haut  d'vn  rocher 
Roulle  le  corps  iV Argus,  après  auoir  coupée 
Son  col  du  fer  courbé  de  fa  trenchante  efpéer 
De  fonfang  naift  vn  Paon^  qui  fes  ailes  ouurant 
Va  deçà  ir  delà  tout  le  panier  couurant. 

Il  me  fert  à  ferrer  des  fraizes  ir  des  rofes. 
Il  me  fert  à  porter  au  marché  toutes  chofes: 
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Mon  Oliue^  mon  cœur^  defire  de  le  voir, 
Elle  me  veut  donner  fon  maftin  pour  l'auoir, 
Et  fi  ne  Vaura  pas  s  te  te  le  mets  en  gage^ 
l'en  refuje  trois  fois  la  vente  de  ta  cage. 

Mais  qui  nous  iugera^  qui  en  prendra  le  foin  f 
Vois'tu  ce  bon  vieillard  qui  vient  à  nous  de  loin  ? 
j1  luy  voir  au  menton  la  barbe  vénérable^ 
Le  chef  demi  couuert  ivn  poil  gris  honorable^ 
La  houlette  en  la  main  d'vn  noUailleux  cormier, 
Le  hauqueton  d^vn  Daim,  c'eft  Michau  le  premier 
Des  Pafteurs  en  fçauoir,  auquel  font  reuerence 
Quand  il  vient  en  nos  parcs,  tous  les  bergers  de  France. 


Perrot. 

le  le  cognois,  Bellot,  ieFay  ouy  chanter: 
Autant  comme  tu  fais,  ie  Fofe  bien  vanter: 
Car  il  a  bien  fouuent  daigné  prendre  la  peine 
De  louer  mes  chanfons  à  Chariot  de  Lorraine. 

Michau. 

Que  dites-vous,  garçons,  des  Mufes  lefouci? 
Ici  le  bois  eft  verd,  P herbe  fteurift  ici. 
Ici  les  petits  monts  les  campagne^  emmurent. 
Ici  de  toutes  parts  les  ruijfelets  murmurent  s 
Nefoyez  point  oififs,  Enfans,  chantez  toufiours. 
Mais  comme  auparauant  ne  chantez  plus  d* amours, 
Eleuez  vos  efprits  aux  chofes  bien  plus  belles, 
Qui  puijfent  après  vous  demeurer  immortelles. 

N'auezr^ous  entendu  comme  Pan  le  grand  Dieu, 
Le  grand  Dieu  qui  prefide  aux  Pafteurs  de  ce  lieu. 
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Par  mariage  ajjmble  à  fa  filU  Claudine 
Le  beau  Pafteur  Lorrain,  d$  telle  fiU$  digne  f 
Ceft  le  ieune  Chariot^  tige  de  fa  mdfon. 
Parent  de  ces  Pajleurs  qui  portent  la  Toifon, 
Et  coufin  de  Chariot  le  bon  hofie  des  Mufes, 
Duquel  toufiours  le  nom  enfle  vos  cornemufes  t 
Et  de  ce  grand  Francin^  qui  à  coups  de  leuiers. 
De  fondes^  ù*  de  dars  a  ehajpf  les  bouuiers 
Qui  venoyent  d* outre-mer  manger  nos  pafturages^ 
Et  mencyent  maugré  nous  leurs  bœufs  en  nos  riuages. 

Lànefe  doit  drejfer  vn. vulgaire  feftin  : 
Depuis  lefoir  bien  tard  iufquau  premier  matin 
La  fefie  durera,  &  les  belles  Naiades^ 
Les  Faunes,  les  Sylumns,  Dryades,  Oreades, 
Les  Sabres,  les  Pans  tout  le  iour  balleront. 
Et  de  leurs  pieds  fourchus  F herbette  fouleront. 
De  ce  beau  mariage  entonnez  vos  Mufettes, 
MonftreZ'Vous  ouiounFhuy  telsfonneurs  que  vous  eftes. 
Chantez  cefte  alliance,  &  ce  bon^heur  facré  t 
Les  deux  frères  Lorrains  vous  en  fçauront  bon  gré. 

Pan  y  tiendra  fa  Court  en  Maiejié  Royale, 
Auprès  de  luyfera  fon  efp'oufe  loyale^ 
Et  fon  fils  défia  Roy,  &fa  diuine  Sœur 
Qui  paffe  de  fon  nom  &  la  perle  &  la  fleur. 

Sus  donc  chante,  Bellot,  commence  quelque  choufe  t 
Tu  diras  l^efpoufé,  Perrot  dira  Vefpoufe  t 
Car  il  vaut  mieux,  Enfans,  célébrer  ce  beau  iour, 
Qj4*vfer  vos  chalumeaux  à  chanter  de  l'Amour. 


Beliot. 


O  Dieu  quiprens  le  foin  des  nopces,  Hymenée, 
Laijfe  pendre  h  ton  dos  ta  chape  enfafranée, 
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Ton  pied  f oit  ndaci  tFvn  beau  brodequin  hleu^ 
Et  portes  en  ta  main  vn  clair  flambeau  de  feu  ; 
Eftemue  trois  fois,  &  trois  fois  de  la  tejie 
Fay  figne  de  boîhhiur  à  la  nocierefefie 
De  Claudine  &  Chariot^  à  fin  que  déformais 
Le  mariage  foit  heureux  pour  tout  iamais. 

Ameine  auecques  toy  la  Cyprienne  fainte 
D*vn  demi-ceint  tijffu  dejfus  les  hanches  ceinte^ 
Et  fan  enfant  Amour  tenant  Varc  en  fes  mains, 
P)urfe  cacher  es  yeux  du  Prince  des  Lorrains. 

Ce  n'eft  pas  vn  Berger,  qui  vulgaire  &  champejire 
Meine  aux  gaiges  d'autruy  vn  maigre  troupeau  paiftre  : 
Mais  qui  a  cent  troupeaux  de  vaches  &  de  bœufs. 
De  boucs  ù*  de  béliers  paijfans  les  prez  herbeus 
De  Meufe  &  de  Mofelle,  &  la  fertile  plaine 
De  Bar^  qui  fe  confine  aux  terres  de  Lorraine. 

Il  s'eleue  en  beauté  Jur  tous  les  paftoureaux 
Comme  vn  braue  toreau  fur  les  menus  troupeaux, 
Ou  comme  vn  Pin  gommeux  au  refonnant  jueillage 
Tient  fon  chefpommelu  par-dejfus  vn  bocage. 
Qui  plus  eft,  fon  menton  en  fa  ieunefaifon 
Ne  fe  fait  que  crefper  ivne  blonde  toifon. 

Bergers,  faites  ombrage  aux  fontaines  facrées^ 
Semez  tous  les  chemins  de  fleurettes  pourprées, 
Defpandez  la  Mufette,  &  de  branles  diuers 
Chantez  à  ce  Chariot  des  chanfons  ir  des  vers. 

Qu'il  te  tarde  beaucoup  que  Vefper  ne  t'ameint 
La  nuiS  oà  tu  mettras  vne  fin  à  ta  peine/ 
Soleil,  hafte  ton  cours  y  accourci  ton  feiour^ 
Chariot  a  plus  befoin  de  la  nuiS  que  du  tour. 

L'amitié,  la  beauté^  la  grâce,  &  la  ieunejfe 
Apprefteront  ton  U3,  &  par  grande  largejfe 
Vne  pluye  d'oeillets  deffus  y  femerout. 
Et  d'ambre  bien-fentant  les  draps  parfumeront: 
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Mille  gentils  Amours  ayant  petites  ailes 
Voleront  fur  le  US,  comme  es  branches  nouuelles 
Des  arbres  au  Printemps  reuolent  les  oifeaux. 
Qui  fe  vont  efgayant  de  rameaux  en  rameaux  : 
lamais  vigne  aux  ormeaux  fi  fort  ne  fait  liée 
Comme  autour  de  ton  col  ta  ieune  mariée 
Qui  d*vn  baifer  permis  ta  bêuche  embafmera. 
Et  d*vn  autre  plaifir  ton  cœur  allumera. 

Ceft  vne  prime  fleur  encores  toute  tendre: 
EfpouXf  garde  tcy  bien  brufquement  de  la  prendre^ 
Il  la  faut  laijfer  croiftre,  &  ne  faut  fimplement 
Que  tenter  cefte  nuiS  le  plaifir  feulement. 
Comme  tes  ans  croifiront^  Us  fiens  prendront  croiffance  i 
Lors  d'elle  à  plein  fouhait  tu  auras  iouyjffance^ 
Et  trouueras  meilleur  mille  fois  le  plaifir  : 
Car  P attente  d*vn  bien  augmente  le  defir. 

Or  lefoir  efi  venu,  entrez  en  vofire  couche, 
Dormez  bras  contre  bras,  &  bouche  contre  bouche: 
La  concorde  à  iamais  habite  en  vofire  lit  t 
Chagrin,  dij/enfion,  ialoufie  &  defpit 
Ne  vous  troublent  iamais,  ains  £vn  tel  mariage 
Puiffe  naiftre  bien  tofi  vn  généreux  lignage 
Méfié  du  fang  Lorrain  ir  du  fang  de  Valois, 
Qui  Partenope  vn  iour  remette  fous  fes  lois, 
Et  puiffe  couronner  fes  royales  armées 
Sur  le  bord  du  lourdain  de  palmes  Idumées. 

A-^tantfe  teut  Bellot,  &  Perrot  tout  gaillard    • 
Enflant  fon  chalumeau,  luy  refpond  d'autre  part. 


Perrot. 

O  Lucine  lunon,  qui  aux  nopces  prefides, 
Et  de  Paons  couplez,  ou  il  te  plaifi,  tu  guides 
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Ton  coche  comme  vent  fur  terre  ir  dans  les  deux, 
Braue  de  Maiefié,  comme  Royne  des  Dievx, 
Amené  Pafithée  &  la  Mufe  diutne 
Qui  prefide  aux  banquets^  aux  nopces  de  Claudine. 
Comme  vue  belle  rofe  efi  thonneur  du  iardin. 
Qui  aux  rais  du  Soleil  eft  efclofe  au  mat  in  y 
Claudine  efi  tout  ^honneur  de  toutes  les  bergères^ 
Et  les  paffe  d'autant  qu*vn  Chefne  les  fougères  : 
Nulle  ne  l'a  gaignée  à  fçauoir  façonner 
Vn  chapelet  de  fleurs  pour  fon  chef  couronner  : 
Nulle  nefçait  mieux  ioindre  au  lis  la  fraifche  rofe, 
Nulle  mieux  fur  la  Gaze  vn  dejfein  ne  compofe 
De  fil  d^or  îr  defoye^  &  nulle  nefçait  mieux 
L'aiguille  démener  d'vn  pouce  ingénieux. 

Comme  parmi  ces  bois  volent  deux  tourterelles 
Que  te  voy  tous  les  tours  fe  carejfer  des  ailes  ^ 
Se  baifer  Pvne  Pautre,  &  ne  s'entre-eflongner^ 
Mais  confiantes  de  foy  toufiours  s'accompagner^ 
Qui  de  leur  naturel  iufqu'à  la  mort  n'oublient 
Les  premières  amours  qui  doucement  les  lient  : 
Aitifi  puiffes'tu  viure  en  amoureux  repous 
lufqu'à  la  mort,  Claudine,  auecque  ton  efpous. 

le  m'en-vay  fur  le  bord  des  riues  plus  fecrettes 
Cueillir  en  mon  panier  vn  monceau  de  fleurettes, 
A  fin  de  les  femer  fur  ton  li6f  génial. 
Et  chanter  à  Pentour  ce  beau  Chant  nuptial. 

D'vne  fi  belle  fille  eft  heureufe  la  mère. 
Ton  père  eft  bien-heureux,  bien-heureux  eft  ton  frère, 
Mais  plus  heureux  cent  fois  &  cent  encorfera. 
Qui  d^vn  mafle  héritier  enceinte  te  fera: 
Heureux  fera  eeluy  qui  aura  toute  pleine 
Sa  bouche  de  ton  ris,  O*  de  ta  douce  haleine. 
Et  de  tes  doux  baifers,  qui  paffent  en  odeur 
Des  prez  les  mieux  fleuris  la  pins  fouaue  fleur  : 
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Heureux  qui  dans  fcs  bras  preffera  iouu  me 

Toy  Claudine  aux  beaux  yeux  dufang  des  Dieux  vernie  y 

Qui  hardi  taflera  tes  retins  verdelets 

Quifemblent  deux  boutons  encore  nouuiUtst 

Et  qui  licencié  d'vne  liberté  franche, 

Rebaifera  ton  front,  &  ta  belle  main  blanche. 

Et  qui  démeflera  fil  à  fil  tes  cheueux 

Follafirant  toute  nui&,  &  faifant  mille  ieux  : 

Celuy  prira  la  nuit  que  cent  nuits  dure  encore. 

Ou  bien  que  de  cent  tours  ne  s'efueille  V Aurore, 

A  fin  que  parejfeux  long  temps  ptùjfe  couuer 

Ses  amours  en  ton  li3,  ùt  point  nefe  leuer. 

Mais  lefoir  eji  venu,  &  Vefper  la  fourrière 
Des  ombres,  a  verfé  par  le  ciel  fa  lumière: 
H  faut  s'aller  coucher.  Quoy  ?  tu  trembles  du  camr 
Ainfi  quvn  petit  Fan  qui  tremble  tout  de  peur 
Quand  il  aveu  le  loup,  ou  quand  loin  de  fa  mère 
Il  s'effroye  du  bruit  d^vnefueiUe  légère. 
H  ne  fera  cruel  ;  car  vne  cruauté 
Nefçauroit  demeurer  auec  telle  beauté. 
Demain  après  auoir  fin  amitié  cognue. 
Tu  voudrois  mille  fois  que  la  nui&fufi  venue 
Pour  retourner  tenter  les  amoureux  combas. 
Et  pour  te  rendormir  dans  le  pli  de  fis  bras» 

Sus  des-habille  toy,  &  comme  vne  pucelle 
Qui  de  bien  loin  fa  mère  àfonfecours  appelle, 
N'appelle  point  la  tienne,  îr  vien  pour  te  coucher 
Près  du  feu  qui  te  doit  tes  larmes  déficher. 

Celuy  puijje  conter  le  nombre  des  arènes. 
Les  ejioiles  des  deux  &  les  herbes  des  plaines. 
Qui  contera  les  ieux  de  vos  combats  fi  dous, 
Defquels  pour  vne  nui&  vous  ne  ferez  pas  fiouls. 

Or  fus  esbatez-vous  &  en  toute  lieffe 
Prenez  les  pajfe-temps  de  la  bréue  ieuneffe 
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Qui  bien  toji  $*enfuira^  &  au  nombre  des  ans 
Qpi  vous  fuiuent  tous  deux  égalez  vos  enfans. 
Ton  ventre  déformais  fi  fertile  puijfe  ejhre^ 
Qjie  d*vnfangfi  diuin  puijfe  en  bref  faire  naiftre 
Des  filles  &  des  fils  :  des  fils  qui  porteront 
Les  vertus  de  leur  Père  empreintes  fur  le  front, 
Et  qui  dés  le  berceau  donneront  cognoiffance 
Qued'vn  Père  très-fort  auront  pris  leur  naifiancet 
Les  filles  en  beautez  en  grâce  &  en  douceur 
Par  fignes  donneront  vn  tefmoignage  feur 
De  la  pudicité  de  leur  mère  diuine. 
Qui  de  nofire  grand  Pan  reçoit  fon  origine. 

Ainfi  difoit  Perroty  qui  retenant  le  fon 
De  fon  pipeau  d*auoine  acheua  fa  chanfon. 
Echo  luy  refpondoit  :  les  bois  qui  rechanterent 
Le  beau  chant  nuptial^  iufqu*au  ciel  le  portèrent. 

Lors  Michau  s^efcriant  s'ajfeit  au  milieu  d'eux^ 
Puis  dift  en  approuuant  la  chanfon  de  tous  deux. 


Michau. 

Voftre  fteutey  garfons,  à  P oreille  eft  plus  douce 
Que  le  bruit  d^vn  ruijfeau  qui  iazefur  la  moujffe. 
Ou  que  la  voix  d'vn  Cygne,  ou  (Tvn  RoJJignolet 
Qui  chante  au  mois  d'Auril  par  le  bois  nouuelet. 
De  Manne  à  tout  iamais  vos  deux  bouches  foient  pleines, 
De  rofes  vos  chapeaux,  vos  mains  de  marjolaines: 
Iamais  en  vos  maifons  ne  vous  défaille  rien. 
Puis  que  les  chalumeaux  vous  entonnez  fi  bien. 

Qjte  chacun  par  accord  s^ entre-donne  fon  gage: 
Perrot,  pren  le  panier,  ir  toy  Bellot  la  cage  : 
Retournez,  mes  enfans,  conduire  vos  toreaux. 
Et  viuez  bien-heureux  entre  les  Pafioreaux, 

Ronsard,^  m.  2f 
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CHANT    PASTORAL, 

à  tres-iUuftre  &  vertueufe  Princeffe  Madame 

Marguerite  de  France  Ducheffe 

de  Sauoye. 

h  mefafehoh  de  la  pompe  des  Roh^ 
Et  pour  la  Court  te  viuois  par  les  bois 
Seul  à  par-moy  fauuage  &  folttaire. 
Loin  des  Seigneurs  y  des  Rois  &  du  vulgaire: 
Plus  me  plaifoit  vn  Rocher  bien  pointu, 
Vn  Antre  creux  de  moujje  reueftu, 
Vn  long  deftour  d'vne  feule  valée^ 
Vn  viffourjon  d'vne  onde  reculée^ 
Vn  bel  efmail  qui  bigarre  les  fleurs, 
Voir  vn  beau  pré  tapiJjTé  de  couleurs,  ^ 
Ouir  iazer  vn  ruijfeau  qui  murmure. 
Et  m* endormir  fur  la  ieune  verdure, 
Quefire  à  la  Court,  &  mendier  en  vain 
Vn  faux  efpoir  qui  coule  de  la  main. 

Au  mois  de  May  que  F  Aube  retournée 
Auoit  efclofe  vne  belle  ioumée, 
Et  que  les  voix  tvn  million  d'oifeaux 
Comme  à  Penuy  du  murmure  des  eaux, 
Qui  haut  qui  bas  cont oient  leurs  amourettes 
A  la  roufée  aux  vents  &  aux  fleurettes^ 
Lors  que  le  ciel  au  Printemps  fe  fou-rit, 
Quand  toute  plante  en  ieunejfe  fleurît ^ 
Quand  tout  ftnt  bon,  &  quand  la  douce  terre 
Ses  riches  biens  de  fon  ventre  deff^erre 
Toute  ioyeufe  en  fon  enfantement: 

Errant  toutfeul  tout  folitairement 
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l'enire  en  vn  pré,  du  pré  en  vn  bocage^ 
Et  du  bocage  en  vn  defert  fauuage, 
Oà  Pauiféy  vn  Pafteur  qui  portait 
Dejfus  iidosvn  habit  qui  ejioit 
De  la  couleur  des  plumes  £vne  Grue: 
S<i  panetière  afin  coflé  pendue 
Ejioit  d'vn  loup,  &  C effroyable  peau 
D'vn  ours  pelu  luy  firuoit  de  chapeau. 

Lors  appuyant  vn  pied  fur  fi  houlette ^ 
De  fin  bijfac  aueind  vue  Mufette, 
La  met  en  bouche,  &  fis  léures  enfla^ 
Puis  coup  far  coup  en  haletant  fiufia 
Et  refiufia  d'vnefirte  halenée 
Par  les  poumons  reprifi  ir  redonnée, 
Ouurant  les  yeux  &  drejfant  lefiurcy: 
Mais  quand  par  tout  le  ventre  fat  groffy 
De  la  Chéurette,  &  qu'elle  fat  egaUe 
A  la  rondeur  d*vne  moyenne  balle^ 
A  coups  de  coude  en  repouffe  la  vois, 
Puis  çà  puis  là  foifint  fiillir  fis  doits 
Sus  les  pertuis  de  la  Mufitte  pleine, 
Comme  fiifi  d'vne  angoiffeufi  peine, 
Palle  &  penfifauec  le  trifie  fin 
Défi  Mufitte  ourdit  telle  chanfin. 

Petits  aigneaux  qui  paiffez  fous  ma  garde, 
Plus  que  deuant  il  vous  faut  prendre  garde 
De  vofire  peau  pour  la  crainte  des  loups. 
Et  de  bonne  heure  au  foir  retirez  vous  : 
Plus  ne  verrez  fauter  parmy  les  prées 
Ny  les  Syluains,  ny  les  Mufes  facrées: 
Tous  nos  pajtis  ne  font  plus  habitez 
Comme  ils  foulaient  des  fainSes  DeiteT^. 

Plus  ne  paifirez  poliot  ny  lauande. 
Le  dur  chardon  fera  voflre  viande: 
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£f  fi  verrez  en  toutes  les  faifons 
La  ronce  aiguë  ef carder  vos  toifons. 

Et  toy  Harpauty  qui  te  foulois  défendre 
Contre  les  loups  y  maintenant  faut  apprendre 
D'eftre  humble  &  doux,  &  ne  plus  abhoyers 
H  faut  apprendre  à  fléchir  (rplcyer, 
Et  te  couchant  (puis  qu'il  n'y  a  plus  d'ordre) 
Flatter  les  loups  quand  ils  te  voudront  mordre. 

Et  toy  Mufette,  à  qui  prefque  i'auois 
Parfept  conduits  donné  la  mefme  vois 
Qu^à  fin  flageol  auoit  donné  Tityre^ 
Plus  tu  n'auras  ce  plaifir  dtouir  dire, 
La  belle  Nymphe  a  fait  cas  de  tes  chants. 
Car  fa  grandeur  abandonne  nos  champs. 
Plus  ne  voudra  cefte  Nymphe  diuine 
A  fin  grand  Pan  qui  la  France  domine, 
Comme  autres  fois,  tes  chanfons  célébrer. 
Que  tardes  -tu  ?  va^t'en  te  démembrer 
De  pièce  à  pièce,  &  fi  tu  peux,  transforme 
Ton  corps  venteux  en  fa  première  forme  : 
(Tu  fus  iadis  fur  la  riue  tvne  eau. 
S'il  m'enfouuient,  de  pucelle  vn  rofeau s) 
Et  là  toufiours,  quand  tu  feras  attainte 
De  quelque  vent,  nefonne  que  ma  plainte. 

Dedans  le  creux  d'vn  rocher  tout  couuert 
De  beaux  Lauriers,  eftoit  vn  Antre  vert^ 
Où  au  milieu  fonnoit  vne  fontaine 
Tout  à  Fentour  de  violettes  pleine. 
Là  s'efleuoient  les  œillets  rougijfans^ 
Et  les  beaux  Hz  en  blancheur  fleuriff ans. 
Et  Vancolie  en  femences  enflée, 
La  belle  rofe  auec  la  giroflée, 
La  pâquerette  &  U  pajfe^elours. 
Et  cefte  fleur  qui  a  le  nom  d^ Amours, 
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Cefti  fontaine  en  ruijfeaux  feparée 
Baignait  les  fleurs  d'vne  courfe  ef garée 
S'entre-laJTant  en  cent  mille  tortis, 
Que  ny  chéitreauXy  ny  vaches^  ny  brebis 
D'ergots  fourchus  n*auoient  iamâs  foullée, 
Ny  les  Pafteurs  de  Itiurs  léures  foui  liée. 
Vn  tour  d'Efté  quencores  le  Soleil  ' 
N'afes  cheuaux  deualUz  aufommeil, 
Et  qu'il  fe  monftre  encor  plus  haut  quvne  aulne 
Dedans  le  ciel  tout  bigarré  de  iaulne, 
De  pers,  de  bUut  te  vey  près  dTvn  rocher 
Vn  grand  troupeau  de  Nymphes  approcher^ 
Toutes  ayant  en  leurs  belles  mains  blanches 
Vn  beau  cofin  tijfu  de  ieunes  branches. 
En  ce-^fendant  que  Fvnefe  baignoit^ 
Vautre  fautoit y  &  Vautre  fepeignoit, 
le  vas  venir  vne  belle  Charité^ 
Que  les  humains  appelaient  Marguerite^ 
Des  immortels  Pafithée  auoit  nom. 
Toute  diuine  en  fai&s  &  en  renom. 
Elle  marchant  à  treffes  defcoiffées 
Apparoiffoit  la  Princeffe  des  Fées  : 
Vn  beau  furcot  de  lin  bien  replié^ 
Frangé,  houpé,  luy  pendoit  iuf qu'au  pié: 
Etfes  talons  qui  foulaient  la  verdure^ 
Deux  beaux  patins  auoient  pour  couuerture: 
Vn  Carquan  d'orfon  col  enuironnoit, 
Etfon  beau  fein  fans  branler  fe  tenait 
Preffé  bien  haut  ivne  boucle  azurée. 
Telle  qu'on  voit  la  belle  Cytherée. 
Elle  cent  fois  d'vnfeul  trait  defesyeux 
Auoit  flechy  les  hommes  &  les  Dieux 
Sans  fe  fléchir:  car  la  flèche  poujfie 
De  Parc  i Amour  ne  fauoit  point  bleffée, 
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Et  fienne  &  franche  auoit  toufiours  ifté 
Parmy  les  fleurs  en  toute  liberté. 

A  peine  auoit  dans  les  ondes  voifines 
Lauéfes  bras  &fes  tombes  marbrines. 
Que  tout  foudain  (oufoit  qu'il  vinft  des  cieux, 
Ou  foit  qu'il  fuft  vn  Faune  de  ces  lieux) 
le  veis  venir  par  eftrange  auetUure 
Vn  Dieu  caché  fous  mortelle  figure^ 
Qui  refembloit  le  pafteur  Delien 
Gardant  les  bœufs  au  bord  Amphryjieny 
Ou  le  Troyen^  dont  F  ardente  ieuneffe 
Donna  la  pomme  à  Venus  la  Déejfe. 
Ses  beaux  cheueux  fous  vn  Zephire  mol 
En  petits  flots  ondoy oient  àfon  col  : 
Ses  yeux  t  fon  front  y  fott  allure  &  fon  gefte 
Eftoit  pareil  à  celuy  d^vn  celefte  : 
Comme  vn  Pafteur  portoit  dedans  fa  main 
Vne  houlette  à  petits  doux  d* airain ^ 
Oà  fur  le  bout  deffus  J^efcorce  dure 
De  deux  béliers  fe  monftroit  la  figure 
Quife  choquoient,  &  auprès  (Feux  eftoit 
Vn  loup  portrait  qui  les  chiens  aguettoit. 

Si  toft  qu'il  veit  cefte  belle  Dryade , 
Blejfé  d'amour  il  en  deuint  malade  / 
Et  comme  vn  feu  qui  aux  efpics  fe  prends 
Et  de  petit  après  fe  fait  plus  grande 
Puis  tout  à  coup  trouuant  matière  prefte 
Vient  aux  forefts,  &  enflame  leur  tefte  : 
Ainfi  Famour  tellement  Fembrafa, 
Que  cefte  Symphe  à  la  fin  il  ofa 
Rauir  au  dos^  F  emportant  en  Sauoye 
Comme  vn  Lyon  le  douxfuc  ivne  proye. 
Tant  feulement  F  en  entendy  la  vois 
Efuanouye  au  milieu  de  ces  bois, 
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Q§ii  parutnoit  à  mon  oreille  à  peine^ 
Comme  la  voix  de  quelque  Nymphe  eu  peine. 

Or  en  voyant  dans  ces  champs  t autre  tour 
Vn  pigeon  blanc  empiété  d*vn  Autour, 
Qui  temportoit  pour  luy  feruir  de  proye 
Deffus  les  monts  de  la  haute  Sauoye, 
le  preuy  bien  Finfortune  futur , 
Et  l^engrauay  dedans  le  tige  dur 
De  ce  coudrier  :  encor  Pefcorce  verte 
De  Fengraueure  apparoift  entre-ouuerte  : 
T  adiouftant  ces  vers  pleins  de  foucy 
Qu'encore  vn  coup  ie  vais  redire  icy  : 

A  ton  départ  les  gentilles  Naiades, 
FauneSf  Syluains,  Satyres  &  Dryades, 
Pans,  Deitez  de  ces  Antres  reclus 
Sont  difparus,  &  n*apparoi£ent  plus. 

Loin  de  nos  champs  Flore  s'en  eft  allée, 
D'vn  habit  noir  Pomone  s' eft  voilée. 
Et  Apollon  qui  fut  iadis  berger. 
Dedans  nos  champs  ne  daigne  plus  loger. 
Et  le  troupeau  des  neufMufes  compaignes 
Ainfi  qu'en  friche  ont  laijjlé  nos  montaignes 
Pour  le  regret  de  leur  dixième  Sœur 
Qui  les  pajfoit  de  chant  &  de  douceur  : 
Bref  de  nos  bois  toutes  Deitez  fiantes, 
Cypris  la  belle,  ù*  fes  Grâces  defceintes 
En  nous  laijfant  pour  fi  piteux  départ 
La  larme  à  Pœil,  habitent  autre  part. 
Plus  les  rochers  rrjf  les  Antres  ruftiques 
Ne  feront  pleins  de  fureurs  Poétiques  : 
Echo  fe  taift,  &  ne  veut  plus  parler. 
Tant  a  regret  de  te  voir  en^aller. 

Las/  maintenant  en  tafafcheufe  abfence 
Le  champ  ingrat  trompera  la  femence 
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Se  démentant,  &  en  lieu  de  moijjons 

Ne  produira  que  ronces  (y  buijffbns  : 

Si  que  te  crains  que  malheur  m  vous  vienne , 

Qu'en  autre  fleur  vn  Aiax  ne  deuienne, 

Et  que  Narcijffe  encor'  nefoit  mué. 

Et  d'Apollon  Hyacinthe  tué. 

Et  qu'en  Souljy  ne  iaunijfe  Clytie, 

Et  que  la  peau  du  Satyre  Marjye 

Nefaigne  tant,  que  du  dos  efcorché 

Nefe  reface  vn  grand  fleuue  efpanché. 

Puis  que  Manto  &  la  Nymphe  Egerie 

tPont  plus  le  foin  de  nojire  bergerie, 

O  demy-Dieux,  6  gracieux  efpritt 
Qui  de  pitié  le  cœur  auez  efpris, 
O  monts,  6  bois,  6  forefts  cheuelu'és, 
O  rouges  fleurs,  iaunes,  pâlies  &  blues, 
O  terre,  â  ciel,  6  fontaines  &  vens. 
Faunes,  Syluains,  ù*  Sabres,  iT  Pans, 
Et  toy  Clion,  qui  fus  iadis  ma  Mufe, 
Entre  mes  mains  cajfe  ta  Cornemufe, 
Puis  qu^aujji  bien  fans  faueur  &  fans  los 
Pendroit  en  vain  vne  charge  à  mon  dos, 

Pafteurs  François,  n'enflez  plus  les  Mufettes, 
Pour  fon  départ  elles  feront  muettes  : 
Dedans  le  ciel  leur  chant  efuanouy. 
Comme  ilfouloit,  ne  fera  plus  ouy  : 
Si  m'en  croyez,  allons  en  Arcadie, 
Et  flechiffbns  de  noftre  mélodie 
Roches  ir  bois,  tygres,  lyons  &  loups, 
Puis  que  la  France  eft  ingrate  vers  nous  : 
Puis  que  la  Nymphe  en  qui  fut  Vefperance 
Des  bons  fonneurs ,  s* ef carte  loin  de  France, 
Allons  nous-en,  fans  demourer  icy 
Pour  y  languir  en  peine  &  enfoucy^ 
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Qui  fera  plus  (Tvn  annuel  office 
Farmy  les  bois  aux  Mufes  facrifice  f 
Qui  plus  de  fleurs  les  ruijeaux  femera  ? 
Qui  plus  le  nom  de  Paies  nommera 
Parmy  les  champs^  &  qui  plus  aura  cure 
De  nos  troupeaux  &  de  noftre  pafturef 
Qui  plus  à  Pan  daignera  prefenter 
Les  Paftoureaux  pour  les  faire  chanter? 
Qui  de  leur  flûte  appaifera  les  noifes  ? 
QSti  iugera  de  leurs  chanfons  Françoifes  / 
Qui  donnera  le  prix  aux  mieux  dijans, 
Etfauuera  leurs  vers  des  mefdifansf 

Adieu  troupeau  qui  près  moy  foulois  viure, 
Adieu  Vandome^  adieu,  ie  la  veux  future 
Par  les  rockers^  les  antres  ir  les  hois^ 
Sauoifien  en  lieu  de  Vandomois. 

Dans  le  pays  oà  la  belle  Atalante 
Mettra  les  pieds,  toufiours  defousfa  plante, 
Fuft-^e  en  hyuer,  les  rofes  s'efclouront^ 
Et  de  laiâi  doux  les  fontaines  courront, 
Les  chefnes  creux  parleront  les  oracles. 
Plus  que  iamais  on  voirra  de  miracles. 
Car  les  rockers  noftre  langue  apprendront, 
Et  les  pinçons  roffignols  deuiendront  : 
Tous  Us  Pafieurs  au  retour  de  tannée 
Luy  dédieront  vue  fefte  ordonnée, 
Feront  des  vœuz,  &  donneront  le  pris 
A  qui  fera  de  ckanter  mieux  appris  : 
Si  qu'à  iamais  comme  vue  colombelle 
Par  les  Pafieurs  volera  toute  belle 
De  bouche  en  bouche,  &  par  mille  beaux  vers 
Son  nom  croiftra  dedans  les  arbres  verds, 
Qjti  garderont  dans  Pefcorce  entamée 
A  tout  iamais  fa  viue  renommée, 
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Pour  ieutnir  plus  vieille  quelque  tour 
Que  ces  rochers  plantez  tout  à  Ventour» 

Tant  qu'on  voirra  fur  les  Alpes  chenues 
Ou  s'appuyer  ou  dégoûter  les  nues  : 
Tant  qu'en  hyuer  on  voirra  les  torrans 
Auec  grand  bruit  encontre-val  courans  : 
Tant  que  les  cerfs  aimeront  les  bocages^ 
Vair  les  oifeaux^  les  poijfons  les  riuages  : 
Tant  que  mon  fang  mon  corps  ammera^ 
Tant  que  ma  main  ma  Mufette  aimera, 
Toujiours  par  tout  fans  repos  &  fans  ceffe 
le  chanteray  cefte  beUe  Déelfe 
La  Margverite,  honneur  de  nofire  temps, 
Dont  la  vertu  fleurifl  comme  vn  Printemps, 

Et  toy  Chanfonft  rudement  fonnée. 
Demeure  icy  où  ie  t'ay  façonnée 
Dedans  ce  bois,  au  pied  de  ce  rocher  : 
Il  ne  faut  plus  de  la  Court  approcher. 
Ou  fans  appuy  tu  rougirois  de  honte. 
Et  de  ta  voix  on  feroit  peu  de  conte. 

Or  fus  paijfez  paijfez  panures  brebis. 
Allez  par  t herbe,  emplijfezrvaus  le  Pis, 
Broutez  broutez  cefte  douce  verdure 
Pour  emporter  aux  aigneaux  nourriture. 
Qui  en  beflant  dans  le  toiS  ont  defir 
De  vous  fucer  le  laiS  tout  à  loifir. 
Et  quoy  troupeau  f  tu  es  infatiable, 
La  nuiôl  arriue,  il  faut  gaigmr  Veftables 
Voicy  les  loups  qui  ont  accouftumé 
De  brigander  quand  le  iour  eft  fermé. 
Ils  font  le  guet,  &  plus  de  rien  n'ont  crainte, 
Car  la  bonté  par  les  champs  eft  eftainte» 

A  tant  le  iour  peu  à  peu  s'embrunit. 
Et  le  Pafteur  comme  le  iour  finit 


Digitized  by 


Google 


ECLOGVE    Mil.  427 


Son  chant  rural  :  deftendit  fa  Mufette^ 
Dedans  fa  main  empoigna  fa  houlette ^ 
Chajfant  deuant  le  troupelet  menu 
Harpautfon  chien  Û'fon  bélier  cornu. 


ECLOGVE    IIII. 

ov 

DV-THIER. 

LES   PASTEVRS. 

BcUot,   Pcrrot,  Bellin. 

De  fortune  Bellot  &  Perrot  dejfous  P ombre 
D'vn  vieil  chefne  touffu  auoient  ferré  par  nombre , 
L'vn  à  part  fes  brebis,  &  Vautre  fes  chéureaux. 
Et  tous  deux  fur  la  léure  auoient  les  chalumeaux: 
Vvn  ér  Poutre  tenoitfon  efchine  appuyée 
Sur  refcorce  d'vn  chefne,  &  la  sambe  pliée 
En  croix  fur  la  houlette,  &  leur  maftin  eftoit 
Couché  près  de  leurs  pieds,  qui  les  loups  aguettoit. 

Ce-pendant  que  Bellot  chantoitfa  Dianette, 
Et  que  Perrot  faifoit  apprendre  à  fa  Mufette 
Lefaint  nom  de  Chariot,  &  d^Annot,  que  les  bois, 
Les  fieuuis  ir  les  monts  ont  ouj  tant  de  fois 
Redire  à  fon  flageol,  que  ces  Dieux  le  cognoijfent 
Mieux  que  les  gras  troupeaux  le  Thim  dont  ilsfe  paiJjTent  ; 
Uoicy  venir  Bellin,  qui  feul  auoit  erré 
Tout  vn  iour  à  chercher  fon  bélier  adiré, 
Qu*à  peine  il  ramenoit,  ayant  lié  fa  corne 
A  vn  lajfet  coulant  d*vn  tortis  de  viorne. 
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Or  C9  Bellin  eftoit  de  chanter  bon  ouurier^ 
D'habits  &  dt  façons  refembloit  vn  chéuriery 
Il  auoit  en  la  main  vne  houlette  duret 
Sa  Mufette  pendoit  au  long  de  fa  ceinture^ 
De  moelle  de  ionc  il  portoit  vn  chapeau. 
En  lieu  ttvn  paletocfe  veftoit  tvne  peau 
D'vn  chéureau  marqueté  de  couleur  noire  &  blanche^ 
Qu'vne  boucle  d^mrain  luy  ferroit  fur  la  hanche  s 
D'vn  chéureul  auorté  vn  baudrier  il  auoit  ; 
Son  mafiin  à  gros  poil  pas  à  pas  lejuiuoit. 
Qui  abayoit  fon  ombre,  &  mordoit  à  la  feffe 
Le  bélier  qui  traîner  par  la  corne  fe  laije. 

Si  tofl  que  ie  le  yy^fi  toft  ie  le  cognu. 
Et  luy  criay  de  loin  :  Tu  fois  le  bien-venu. 
Couche  toy  près  de  nous,  ou  fi  le  mol  ombrage 
Du  chefne  te  defplaift,  voy  ceft  cintre  fauuage. 
Au  fond  de  ce  vallon  nous  irons  fi  tu  veux. 
Et  là  tu  chanteras  le  tiers  auec  nous  deux. 

Au  bout  de  l* Antre  fonne  vne  viue  fontaine^ 
Ses  bords  font  pleins  de  mouffe,  ù*  le  fond  d'vne  arène 
Que  Ponde  en  fautelant  fait  iallir  çà  &  là, 
Et  dit^on  qu* autrefois  la  fontaine  parla. 

Vne  vigne  fauuage  eft  rampant  fur  la  porte. 
Qui  en  fe  recourbant  fur  le  ventre  fe  porte 
D'vne  longue  traînée,  ù*  du  haut  iufqu'à  bas 
D'infertiles  raifins  laiffe  pendre  fes  bras. 

Lesfieges  font  de  tuf,  &  autour  de  la  pierre 
Comme  vn  paiement  verd  court  vn  fep  de  lierre. 

L'Antre  nefi  guiere  loin,  tu  le  verras  d'ici 
Si  tu  veux  t'ergotter,  ou  te  tenir  ainfi 
Debout  comme  iefuis^  ou  grimper  à  cefaule. 
Ou  bien  d'vnfault  léger  monter  fur  mon  efpaule. 

Mais  ne  bougeon  ticy^  ceft  ombrage  eft  bien  fraisy 
Et  bien  frais  eft  le  vent  qui  vient  de  ces  forés: 
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Bien  doux  eji  ce  ruiJfeaUy  bien  douces  ces  Bergères 
Qui  defgoifent  leur  chant  auprès  de  ces  fougères  ; 
Ton  bélier  les  oit  bien^  qui  ne  fait  qu'efcouter^ 
Et  depuis  leur  chanfon  na  pas  daigné  brouter. 


Bellin. 

Ntf  bougeon,  mon  Perrot^  f  ombre  du  chefne  eft  bonne: 
Icy  parmy  les  prez  la  belle  herbe  fleuronne, 
Icy  les  papillons  peints  de  mille  couleurs, 
Et  les  moufches  à  miel  volletent  fur  les  fleurs  : 
Icy  fur  les  ormeaux  fe  plaint  la  tourterelle, 
Icy  le  colombeau  baffe  la  colombelle, 
Philomelefe  deult,  &  d'vn  gentil  babil 
Progné  d^vne  autre  part  lamente  fon  Ityl. 

De  vous  deux  vne  Echgue  à  Penuy  foit  ioUéet 
Perroty  les  Loups  m*ont  veu,  ma  voix  eft  enrouée, 
le  ne  fçaurois  chanter,  ir  quand  ie  le  voudrois 
(le  iure  par  ton  bouc)  encor  ie  ne  pourrois  s 
Car  on  m*a  defrobé  à  cefte  matinée 
Uanche  de  mon  bonrdon  que  tu  m'auois  donnée. 
Vay  bien  veu  le  larron  qui  s'enfuyoit  de  moy, 
Et  tant  plus  à  Thenot  ie  le  monftrois  au  doy. 
Plus  il  gaignoit  le  bois  y  &  fe  cachoit  derrière 
(Afin  qu'on  ne  le  vift)  d^vne  efpeffe  roncier e. 


Perrot. 

Ce  n'effl  pas  d^auiourd'huy  qu*on  voit  force  larrons 
Entre  les  Paftoureaux  :  par  tous  les  enuirons 
De  ces  prochains  taillis  on  ne  voit  autre  chofe: 
Ceftpourquoy  mon  maftin  toute  nuiS  ne  repofe, 
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Et  ne  fait  qu* aboyer,  BeUot  encares  hier. 
Comme  il  dormoit  feulet  fous  F  ombre  tvn  coudrier^ 
Perdit  fa  chalemie,  &fon  pipeau  d'auaine. 
Qui  valaient  bien  i achat  quatre  toifons  de  laine* 

Depuis  ie  vy  Thoumin,  qui  dans  le  carrefour 
Où  tu  vois  ceji  ormeau,  enftoit  tout  à  l'entour 
Les  veines  defon  col,  pour  vouloir  contrefaire 
Bellot!  mais  le  pipeau  ne  le  vouloit  pas  faire, 
Ains  ifvnfon  miferabU  irritait  par  les  champs 
Les  Geais  tr  les  Piuers  à  refpondre  à  fes  chants. 

Et  moy,  i'ay  bien  perdu  ma  Loure  toute  entière. 
Que  Pemet  defroba  dedans  ma  panetière, 
le  hajlay  mon  maftin  après  le  larronneau, 
Qui  fi  près  lefuiuit^  quil  le  prifi  au  manteau  : 
llfefauua  pourtant,  &  de  la  Loure  mienne 
Toufiours  fonne  depuis,  ir  iure  qu*elle  efifienne, 
lanot  fçait  bien  que  non:  car  il  me  la  bailla. 
Et  de  nuiâl  ér  de  iour  curieux  trauailla 
Pour  m'en  faire  iouèr,  contrefaifant  la  Mufe 
Qui  chanta  les  Bergers  es  bois  de  Syracufe, 

Ne  laiffe  pour  cela,  mon  Bellot,  de  chanter  s 
Les  bois  ne  font  pas  fourds,  ils  pourront  t'efcouter, 
Echon  nous  refpandra,  &  nous  ferons  égales 
Sos  ruftiques  chanfons  à  la  voix  des  Cy gales. 
Chanton  Fvn  après  t autre,  &  en  cefte  façon 
Que  Phœbus  aime  tanty  difons  vne  chanfon. 


Bellot. 

Mes  vers  au  nom  de  Pan  il  faut  commencer,  Mufess 
Pan  eft  Dieu  des  Pafteurs,  il  a  de  moy  fouci, 
H  daigne  bien  danfer  deffous  mes  cornemufes, 
Il  a  foin  de  la  France  &  de  mes  vers  auffi. 
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PeiTot. 

AnfainQ  nom  de  Paies  il  faut  que  te  commence: 
Paies  ainfi  que  Pan  aime  les  Paftoureaux, 
Au  bruit  de  mon  fiageol  bienfouuent  elle  danfe^ 
Elle  a  foin  de  mes  vers  y  ir  de  tous  mes  toreaux, 

Bellot. 

Diane  f  qui  Us  cerfs  vafuiuant  à  la  trace  ^ 

A  qui  tout  le  beau  front  en  Croijfant  apparoift^ 
Ne  cognoift  pas  fi  bien  en  courant  à  la  chajfe 
La  meute  defes  ckiens,  comme  elle  me  cognoift. 

Perrot. 

Phœbus  le  ckeueluy  Dieu  qui  prefide  à  Cynthe, 
M'aime  plus  que  fou  Luth:  ie  fais  fa  volonté  ^ 
Toufiours  fes  dons  ie  porte  y  aufeinfon  Hyacinthe  y 
Son  Laurier  fur  le  front ^  fa  trouve  à  mon  cofté. 

Beliot. 

Deux  petits  ramer  eaux  ie  porte  à  mon  Oliue, 
Dénichez  d'vn  grand  orme  à  grauir  mal^aif^, 
Afin  de  la  baijer  s* elle  veut  que  ie  viue: 
Autrement  iemourrayfi  ie  neftois  baifé. 

Perrot. 

le  portay  l^autre  iour  deux  tourtres  à  Cajfandre, 
Et  mon  prefent  (r  moy  beaucoup  elle  prifa  : 
De  fa  blanchette  main  r oreille  me  vint  prendre 
Et  plus  de  mille^fois  doucement  me  baifa. 
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Bellot. 

//  ne  faut  comparer  ma  Bergen  à  la  tienne. 
Son  plus  quvne  fleur  viue  à  des  boutons  faniz  f 
La  tienne  efl  toute  brune,  ir  tufçais  que  la  mienne 
(Tu  la  vis  foutre  iour)  eft  plus  blancke  que  Hz. 

Perrot. 

La  couleur  blanche  tombe,  &  la  couleur  brunette 
Eft  toufiours  enfaifon,  ér  ne  fe  fleftrit  pas: 
On  cueult  du  Baciet  la  fleur  toute  noirette. 
Le  Hz  qui  eft  tout  blanc,  bien  fouuent  tombe  à  bas. 

Bellot. 

le  ne  veux  plus  aller  ou  ma  Nymphe  feioume, 
fy  pers  toufiours  mon  cœur  efgaré  qui  la  fuit. 
Comme  vn  bouc  adiré  qui  lefoir  ne  retourne 
A  Veftable  &  i amour  s*efgare  toute  nuit. 

Perrot. 

le  n*ofe  voir  la  mienne,  elle  m'a  fait  malade 
Plus  de  trois  iours  entiers  en  extrême  langueur: 
le  nefçay  quels  amours  fortoient  defon  œillade, 
Qyi  de  cent  mille  traits  me  percèrent  le  cœur, 

Bellot. 

Mon  mafiin,  garde  bien  de  mordre  ma  mignonne 
Si  elle  vient  me  voir,  ains  baife  luy  les  pieds  : 
Mais  abaye  de  loin,  fi  de  quelque  perfonne 
Au  milieu  de  nos  jeux  nous  eftions  efpiez. 
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Perrot. 

Faime  bien  mon  maftin,  par  luy  te  vy  m* amie 
Vautre  iour  que  le  chaut  me  faifoit  fommeiUer : 
Elle  iettoit  des  fleurs  fur  ma  bouche  endormie^ 
Mon  maflin  abayoit  afin  de  m'efueiller. 

Bellot. 

Que  toufiours  Auanfon  maugré  Page  fleurijfe: 
Car  il  aime  les  vers^  tr  tous  ceux  qui  les  font. 
le  pais  àfon  honneur  vue  belle  Geniffe, 
Qjti  de  blanche  couleur  porte  vne  eftoîle  au  front. 

Perrot. 

Mon  Du^hier  dans  le  Ciel  puijfe  prendre  fa  place, 
Il  aime  ceux  qui  vont  les  Mufes  pourfmuant: 
le  luy  pais  vn  Toreau  qui  les  Pafteurs  menace 
De  la  corne,  &  du  pied  pouffe  P arène  au  vent. 

Bellot. 

Quiconque  Mme  Auanfon,  par  fes  champs  toutes  chofes 
Luy  puiffent  àfouhait  venir  de  toutes  pars: 
Quelque  part  qu'il  ira,  les  œillets  &  les  rofes, 
Etfujl'-ce  aux  iours  d'hyuer,  luy  naiffentfous  les  pas. 

Perrot. 

Quiconque  aime  Du^thier,  qu'il  ftechiffe  Us  marbres, 
Qu'en  parlant  le  doux  miel  luy  coule  de  la  vois. 
Le  KegMce  foit  racine  de  fes  arbres, 
Defucre  fes  rochers,  de  canelle  fes  bois. 

Eomari. -^  m.  2% 
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Bellot. 

S'il  eft  vray  que  te  chante  auffi  bien  qu'es  montaignes 
Ckantent  au  mois  de  May  les  doux  Roffignolets, 
Nymphes  ie  vous  fuppli\  paiffez  par  ces  campaignes 
D'herhettes  &  de  fleurs  mes  petits  aignelets. 

Perrot: 

5*i7  eft  vray  que  ie  chante  aujfi  bien  que  Tityre, 
Et  que  du  premier  rang  toufiours  vous  m'auez  mis, 
Nymphes  ie  vousfuppli\  que  mon  troupeau  n'empire  y 
Paijezrde  de  bonne  herbe,  &  luy  enflez  le  Pis. 

Bellot. 

De  laiS  puijfent  couler  les  ondes  de  mon  Loire, 
Ses  bords  foient  pour  iamais  d^hyacinthes  femez, 
Et  de  ces  belles  fleurs  qui  gardent  la  mémoire 
Et  le  beau  nom  des  Rois  en  elles  transformez. 

Perrot. 

Mon  Loir  coule  de  miel,  fon  arène  foit  pleine 
De  perles  &  rubis,  &fa  riue  (Tefmail, 
Ses  couftaux  de  raifins,  ir  de  froment  [a  plaine j 
De  manne  fes  for  eft  s,  &fes  prez  de  beftail. 

Bellot. 

Mais  d*oi  vient  que  mon  bouc,  quifautoitfi  alaigre, 
Qui  gaillard  dans  ces  prez  cojfoit  contre  mes  bwufsy 
Depuis  qu'il  vit  ta  chéure,  eft  deuenuft  maigre  f 
le  ne  fçay  qu'il  auroit,  s'il  n'eftoit  amoureux. 
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Perrot. 

La  chéure  qui  tu  dis,  fur  vue  pierre  dure 
Auorta  (autre  iour,  depuis  elle  ne  paift 
Ny  faute  nefouteau,  c^eftvn  mauuais  augure: 
BeUot,  fi  tu  lefçais,  dy  le  moy  s'il  te  plaifi. 

Beilot. 

le  cognois  des  Pafteurs,  *qui  nos  bœufs  enforcellent 
De  regards  enchantez:  puijfent  ils  arriuer 
Auecques  leur  troupeau  quand  les  fleurs  renauuellenty 
Au  Printemps  en  Afrique^  en  la  Thrace  (Hiuer. 

Perrot. 

De  ce  taillis  prochain  deux  vieilles  font  forties, 
Qui  m'ont  enforcellé  mon  panure  toreau  blanc  : 
Puijfent  elles  dormir  au  milieu  des  orties, 
Apres  auoif  gratté  leurs  corps  iufques  au  fang» 

Beilot. 

Si  Pauois  mon  Oliue,  &  les  barbes  des  Hures 
De  mes  boucs  eftoient  d^or,  &  fi  tant  £or  ïauois 
Q^e  de  poilfe  heriffe  en  la  peau  de  mes  chéures^ 
le  ne  voudrois  pas  eftre  vn  Faune  de  ces  bois, 

Perrot. 

Si  mes  brebis. portoient  vue  toifon  dorée, 
Si  i*auois  ma  Cajffandre,  &  mes  béliers  cornus 
Auoient  les  ergots  d'or,  au  cosur  de  cejie  prie 
le  baftirois  vn  Temple  à  la  belle  Venus, 
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Bellot. 

la  la  chaleur  fe  pajfe,  &  le  Soleil  s'abaijfe, 

Les  vents  foiu  ahaiffez^  Us  bois  dorment  fans  bruit  t 
Mds  laflame  d'amour  qui  iamais  ne  me  laijfe^ 
Plus  s'allume  en  mon  caur^  plus  s'approche  la  nuiS. 

Perrot- 

La  nuis  nourrit  le  mien  que  ie  ne  fuis  ffteindre, 
Aualler  toute  Peau  de  la  mer  me  faudrait  : 
Mais  pour  boire  la  mer  il  neferoit  pas  moindre^ 
Plus  ie  tarrouferois  &  plus  il  reuiendroit. 

Bdiot. 

Defur  deux  chefncteaux  hier  à  toute  force 
Auanfon  ie  grauay  auecques  vn  poinçon  : 
Les  deux  chefnes  croiftront,  &  la  nouuelle  efcorce 
Portera  iufqu'au  Ciel  le  nom  de  dCAuanfon. 

Perrot. 

A  la  Déejfe  Echon  qui  par  les  bois  refouue 
l'apprens  le  nom  Du-thier  Ji  fouuent  &  fi  bien, 
Que  parmy  les  forejis  cefte  Nymphe  nefonne 
Ny  entre  les  rochers ,  autre  nom  que  lefien. 

Beliot. 

Hou  maftini  va  chajfer  mon  bouc  que  ie  voy  pendre 
Sur  le  haut  de  ce  roc^  il  pourrait  trébucher: 
Fay-le  icy  venir  paifire,  où  l'herbe  efi  la  plus  tendre^ 
Si  ie  prens  ma  houlette/  il  fe  fait  bien  chercher. 
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Perrot. 

Pris  des  mères  paiffez,  paiffez  parmy  rherbette 

Petit  troupeau  tTaigneaux,  pour  la  crainte  des  loups: 
Toufiours  deuers  le  foir  la  befie  vous  aguette. 
Ne  vous  ejlongnez  pas^  elle  courra  fur  vous^ 

Beilot. 

Dy  moy  quelle  herbe  fait  les  hommes  inuifibles 
Mife  defur  la  languCy  à  fin  de  Pefprouuer^ 
De  qui  lanne  faifoit  des  ehofes  impoffibles  : 
Tu  me  feras  vn  Dieu^  fi  tu  la  peux  trouuer. 

Perrot. 

Mais  deuine  toy-mefmet  &  tu  feras  Prophète 

Le  plus  grand  des  Pafleurs^  de  quelle  herbe  eft  changé 
Le  CQfur  ivne  pucelle^  &  de  cruelle  eft  faite 
Plus  douce  àfon  amy^  quand  elle  en  a  mangée 

Bellin. 

//  ne  faut  point  entrer  en  fi  longue  difpute. 
Mon  Beilot  mon  amy,  prens  de  moy  cefie  Flûte: 
Fredely  ce  bon  ouurier^  de  Buis  la  façonna. 
Et  par  quatre  pertuis  le  vent  il  luy  donna. 
Toy,  Perrot,  prens  aujfi  cefie  belle  Chéurette  : 
Son  ventre  eft  fait  de  Cerf  fon  anche  de  Coudrette, 
Son  bourdon  de  Prunier  :  iamais  ne  perd  le  vent: 
Car  elle  eft  bien  cirée  &  derrière  et  deuant, 

Perrot  prift  la  Chéurette^  &feul  par  les  valées 
Et  les  bords  plus  fecrets  des  riues  reculées 
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AUoit  fonnanf  Du'tkier:  Du-thier  fonnoh  fa  voit. 
Et  Dih4hier  refpondoient  les  antres  &  Us  bois, 
il  lefonnoit  aufoir  quand  le  Soleil  fe  couche^ 
Lefonnoit  an  matin  quand  il  fort  de  fa  couche , 
Lefonnoit  à  midy  alors  que  les  troupeaux 
Remafchent  leur  viande  à  t ombre  des  ormeaux. 
Car  il  aimoit  Du^thier,  autant  que  les  /tuettes 
Aiment  au  mois  d^Auril  les  odeurs  des  fleurettes ^ 
Les  brebis  la  rofée:  &  dés  cefte  heure-là 
Perrot  laijfa  les  bois^  eSr  aux  Rois  s'en^alla. 


ECLOGVE     V. 

LES    PASTEVRS. 
Carlin,  Xandrin,  Lanfac. 

Deux  frères  Paftoureaux^  qui  auoient  pris  naijfance 
De  Pan  qui  commandoit  nagueres  à  la  France, 
Tous  deux  Sage  pareils,  fe  rencontrant  vn  iour 
Apprindrent  auxforefls  à  parler  de  F  amour: 
Tous  deux  auoient  appris  d^ enfler  les  cornemufes, 
L'vn  dejffous  Amyot  le  grand  amy  des  Mufes, 
Et  l'autre  dejfous  Selue,  à  qui  Phebus  donna 
Sa  Lyre  &  fon  Laurier  quand  il  le  couronna. 

Tous  deux  eftoient  fçavans,  bien  appris  àfemondre, 
Bien  appris  à  chanter,  bien  appris  à  refpondre: 
Tous  deux  apparoijpnent  miracle  de  leur  temps, 
Faifans  naiflre  des  fleurs  plufioft  que  leur  printemps. 

Comme  Carlin  vn  iour  retournoit  de  la  chajfe 
(Uvn  auoit  nom  Carlin,  Vautre  Xandrin)  il  pajfe 
Auprès  d'vne  fontaine,  ou  fon  frère  Xandrin 
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Paiffost  fis  gras  aigneaux  de  vtrd  treflt  &  de  thim  : 
Auffi  tofi  que  Carlin  rapperceut^  Il  s'efcrie. 

Carlin. 

Xandrin  gentil  Pajleur,  chanton  ie  te  fupplie: 
Tous  les  Bergers  iicj  ont  eftimé  de  toy 
Que  tu  es  plus  fçauant  à  bien  chanter  que  moy: 
le  viens  pour  fejjyer^  &  te  faire  cognoijlre 
Qu'en  Part  de  bien  chanter  ie  ne  trouue  mon  maijlre, 

Xandrin. 

Carlin  gentil  Berger ^  iefuis  preft  de  chanter/ 
Mais  auant  le  combat  il  ne  faut  fe  vanter^ 
Approche^  me  voicys  ie  te  ferof  cognoijlre 
Qu'en  Fart  de  bien  chanter  ie  ne  trouue  mon  maiftre. 
Mais  que  veux-tu  gager  f 

Carlin. 

Tout  ce  que  tu  voudras: 
It  gage  deux  aigneaux,  gage  deux  chéureaux  gras, 

Xandrin. 

En  lieu  de  tes  aigneaux  ie  veux  mettre  vne  tajfe 
Qui  quatre  fois  le  prix  de  ton  gage  furpajfey 
Nouuellement  tournée:  encores  ellefent 
La  cire  &  le  burin  :  vne  vigne  defcent 
Tout  à  Fentour  des  bords ^  qui  de  raifins  chargée 
EJt  de  quatre  ou  de  cinq  pucelles  vendangée^ 
Vvne  tient  vn  panier ,  F  autre  tient  vn  couteau^ 
Et  Foutre  defes  pieds  prejje  le  vin  nouueau 
Qui  femble  s*efcouler  en  fa  voûte  profonde, 

A  F  ombre  de  la  vigne  ejl  vne  Nymphe  blonde 
A  cheueux  déliez,  quife  couure  le  flanc 
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Et  le  corps  feulement  tvn  petit  linge  blanc  t 
Deux  Sabres  cornus  font  auprès  de  la  belle^ 
Qui  ont  les  yeux  enflez  de  trop  veiller  pour  ellcy 
BleJ/ez  de  fin  amour  :  mais  peu  fe  ckallant  d'eux, 
Quelquefois  defur  Pvn,  quelquefois  Jur  les  deux 
MigJiardefon  regard,  (r  fe  prend  à  fou-rire 
Leur  donnant  le  martel,  &  ne  s* en  fait  que  rire. 

Vn  Pefckeur  eft  ajjts  au  bord  du  Gobelet, 
Qui  courbé  fait  femblant  de  ietter  vn  filet 
Dans  la  mer  pour  pefcher^  puis  de  toute  fa  force 
Et  de  mains  &  de  nerfs  &  de  veines  s* efforce 
De  le  tirer  fur  Veau  :  fis  mufcles  grands  &  gros 
S^  enflent  depuis  fin  chefiufqu*au  bas  de  fin  dos: 
Tout  le  front  luy  dégoutte,  &  bien  qu'ilfoit  vieil  homme. 
Le  labeur  toutefois  fis  membres  ne  confomme  : 
Son  ret  eft  dejfbus  F  eau,  &  diriez  à  le  voir 
Qu*en  tirant  il  ahanne,  ùr  ne  le  peut  r'auoir. 
Ma  liure  au  Gobelet  iCa  touché  pour  y  boire: 
Tu  r auras  toutefois  fi  tu  as  la  viSoire, 

Carlin. 

le  gage  vne  Mufette  au  lieu  de  ton  vaijfeau. 
Qui  me  coufte  en  argent  la  valeur  iPvn  Toreau^ 
Qjjte  Svn  ligneul  ciré  au  genouil  ?ay  fait  coudre  s 
Son  ventre  eft  peau  de  Cerf  fis  anches  font  de  Coudre, 
Son  bourdon  eft  de  Buis,  fin  pipeau  de  Prunier, 
Ceft  vn  chef-d'amure  grand!  Sehin  ce  bon  ouurier 
En  ces  bois  F  autre  iour  me  la  vendit  bien  chère  : 
te  la  vouhis  donner  à  Margot  la  Bergère, 
Margot  qui  par  les  bois  garde  icy  comme  nous 
Les  troupeaux  de  Catin,  &  fait  la  guerre  aux  Loups. 

Ou  bien  fi  tu  ne  veux,  ie  mets  ma  panetière  : 
D'vn  auorton  de  Biche  ift  la  peau  toute  entière: 
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Et  te  diray  commet  i'ay  rtceu  ce  hon^heur 

Q^  de  Vaumr  pour  mienne  &  ien  eftre  feigneur. 

L'autre  tour  en  gardant  mes  èœufs  en  ce  bocage^ 
le  vy  quvn  Loup  juiumt  vne  Biche  fauuage, 
Et  la  prejfoit  fi  fort  que  défia  la  tenoit, 
Et  d^ haleine  &  de  pouls  moindre  elle  deuenoitt 
Elle  battoit  des  flancs^  pi  langue  eftoit  tirée ^ 
Comme  ejiantja  du  Loup  la  proye  defirée: 

Quand  en  prenant  mon  arc  ie  le  banday  foudain^ 
le  le  courbe  en  Croiffant  de  lafenefire  main^ 
le  tefiongne  du  front ^  puis  comme  bien  adextre^ 
De  Vautre  ie  Rapproche  à  la  mammelle  dextre  : 
L'arc  foudain  fe  desbande ^  &  le  trait  fait  vnfon^ 
Qui  pajfant  vifiement  de  buijfon  en  buiffon, 
Siflant  {y  fendant  Vair,  entama  tauenture 
La  biche  fous  le  ceeur  de*  mortelle  ouuerture 
Vn  peu  deffous  Pefpaule  t  elle  tombe  à  genoux ^ 
Et  le  Loup  s* enfuit  fremiffant  de  courroux. 

rapproche  (r  la  découpe^  ir  comme  ie  m'arrefle 
A  vouloir  décercler  les  tripes  de  la  befle^ 
le  vy  trembler  vn  Fan,  lequel  me  fembla  beau, 
De  taches  marqueté  ;  ten  efcorchay  la  peau, 
l'en  fis  ma  panetière,  oà  quatre  ou  cinq  cachettes 
Se  trouuent  là  dedans  comme  belles  chambrettes, 
Vvne  à  mettre  le  pain,  l'autre  à  mettre  des  nois, 
Vautre  à  mettre  la  fonde  &  mon  vaiffeau  de  bois. 
Or  tienne  elle  fera,  fi  Pan  te  fauorife, 
Efiant  viSiorieux  de  fi  belle  entreprife. 

XaAdrin. 

Qui  fera  noftre  iuge,  &  voudra  fans  faueur 
Donner  au  mieux-difant  la  vi&oire  &  t  honneur  f 

Appellon  ce  Pafteur  qui  eft  doSe  en  Mufique, 
Qj^i  de  tels  différents  entend  bien  la  pratiques 
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Cefi  celuy  que  mon  chien  abbaye  :  vois'^  pas 

Comme  gaillard  il  vient  deuers  nous  le  grand  pas  f 

A  voir  ^a  panetière  (r  fa  grife  iaquette^ 

Son  chapeau  fait  de  ionc,  fa  fonde  ir  fa  houlette^ 

Ceft  le  Pafteur  Lanfac,  des  Mufes  lefoucy^ 

Dont  le  renom  s*honore  en  autre  part  qu*icy  : 

Le  Tybre  ta  cognu,  &  les  eaux  argentines 

De  la  Touure  qui  court  toute  Uancjhe  de  Cygnes. 

Carlin. 

luge-nous  fans  faueur,  donne  à  celuy  le  prix 
Qui  fera  de  nous  deux  à  chanter  mieux  appris  ; 
Nojire  combat  ne  vient  pour  noife  ny  querelle, 
Ceft  pour  voir  qui  aura  Màftreje  la  plus  belle. 
«  Tous  deux  ne  fommes  qu^vn  ;  bienfouuent  V amitié 
«  Par  vn  ioyeux  combat  renforce  de  moitié. 

Lanfac. 

Or-fus  affifezr-vous^  icy  t herbe  efl  fleurie, 
Icy  la  vigne  tendre  aux  ormeaux  fe  marie ^ 
Icy  r  ombrage  eji  frais ,  icy  naijfent  les  fleurs, 
Icy  le  Rojjignol  rechante  f es  douleurs, 
Icy  Fonde  murmure,  &  le  gentil  Zephire 
Au  trauers  de  ce  bois  par  les  fueilles  foufpire. 
Carlin,  chante  premier,  ô*  toy  Xandrin  après 
Fais  en  luy  refpondant  retentir  ces  forefts. 

Carlin. 

Du  puijfant  lupiter  les  Princes  ont  leur  eftre, 
Les  Rois  au  temps  pajp  eftoient  des  Paftoureaux  : 
Apollon  dr  Mercure  autrefois  ont  fait  paiftre 
(Fils  de  Dieux  comme  nous)  icy  bas  les  troupeaux. 
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Xandrin. 

Pan  prejide  aux  Paffleurt^  du  ciel  il  me  regarde^ 
Il  entend  ma  prière,  il  efcoute  mes  chants  : 
Sur  la  France  ir  fur  moy  de  bon  œil  il  prend  garde  y 
Il  nourrift  mes  troupeaux  ù*  augmente  mes  champs. 

Carlin. 

Depuis  le  martel  coup,  gui  (tout  le  cœur  me  ferre 
Làsf  quand  il  m*  enfournent,  d^angoijfes  &  de  pleurs") 
Enucya  Pan  au  ciel,  la  plusfertille  terre 
N'a  produit  que  chardons  en  lieu  de  belles  fleurs, 

Xandrin. 

En  lieu  de  bon  Froment  tft  forty  la  Nielle, 
Chardons  pour  Artichaux,  Chenarde  pour  Safran  : 
Toute  chose  eft  changée,  &  la  Rofe  nouuelle 
Et  les  Lis  font  fleftris  aux  plus  beaux  tours  de  Van, 

Carlin. 

Que  vous  eftes  heureux  d'auoir  pris  accroijjance, 
Chifnes  qui  faites  ombre  à  ces  bois  Sicy  prés! 
Les  petits  buiJTonnets  n'ont  force  mf  puijfancei 
le  voudrais  eftre  grand  comme  ces  grands  forefls. 

Xandrin. 

L'âge  ne  fert  de  rien,  pourueu  que  le  courage 
Soit  grand  &  généreux  :  ces  buiffons  que  tu  vois 
Qui  ne  font  auiourthuy  finon  vn  peu  d^ ombrage, 
Deuiendront  quelquefois  aufji  hauts  que  ces  bois. 
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Carlin. 

Paijfez  douces  brebis,  paiffez  en  cefte  plaine 

Bonne  herbe,  (r  toy  mon  chien  garde  bien  mon  troupeau  i 
Quand  t'auray  le  loifir^  toutes  en  la  fontaine 
le  vous  iray  louer  pour  vont  blanchtr  la  peau. 

Xandrin. 

Bouc  qui  frappes  du  pied,  &  de  la  corne  paujfes 
Le  front  de  mes  chéureaux,  fois  déformais  plus  doux  i 
H  ne  faut  irriter  mes  chiures  qui  font  douces , 
Autrement  tu  ferois  la  pajiure  des  Loups. 

Caiiin. 

Ne  reuiendra  iamais  cefte  faifon  dorée 

Où  les  Pafteurs  Chariots  par  les  champs  fteuriffoient  ? 

Quand  la  terre  portoitfans  ejire  labourée 

Les  bleds  qui  de  leur  gré  par  les  champs  iaunijfoieut  ^ 

Xandrin. 

Entre  les  hommes  vifs  touftours  vit  FefperancCy 
Pren  courage  Carlin,  ce  bon  temps  reuiendra  : 
Les  eaux  courront  de  laiH,  le  miel  prendra  naiffance 
Des  Chefnes,  &  l'Hyuer  le  Printemps  deuiendra» 

Carlin. 

Fleuues,  enfans  de  VAir,  ir  vous  fleurs  bien^imées, 
Si  chantant  vos  honneurs  quelque  honneur  ie  reçoy, 
Paijfez  à  mon  fouhait  mes  brebis  affamées, 
Et  fi  Xandrin  y  vient,  faites  luy  comme  à  moy. 
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Xandrin. 

Herbes  qui  fleuriJpfZf  douces  plantes  facrées^ 
Si  au  fon  de  mes  vers  ie  vous  vais  eshatant 
Paijfez  à  monfouhait  mes  aigneaux  par  ces  pries , 
Et  fi  Carlin  y  vient  quHl  en  reçoiue  autant. 

Carlin. 

Nymphes,  mon  cher  foucy,  permettez  que  ie  face 
Des  vers  tels  que  Francin  ce  grand  Pajteur  diuin  : 
Ou  bien  s*il  ne  vous  plaift  me  faire  cefte  grace^ 
En  vœu  ie  luy  pendray  mon  fiageol  à  ce  Pin. 

Xandrîn. 

Bergers,  d*vn  verd  Laurier  faites  vue  couronne 
Pour  honorer  mon  chef:  car  fi  le  Ciel  ialous 
De  l'honneur  des  Pafieurs  beaucoup  iàge  me  donne, 
Vefpere  quelque  iour  efire  màfire  de  vous. 

Carlin. 

De  mon  fiageol  vn  iour  pmjfé'ie  tant  apprendre. 
Que  ie  chante  à  Fenuy  les  honneurs  de  Catin 
Qui  douce  m'a  nouny,  comme  vne  mère  tendre 
Son  enfant  le  plus  cher  nourrift  de  fon  tetin. 

Xandrin. 

Ainfi  que  toy  ie  veux  chanter  les  honneurs  telle, 
Vefpere  de  fa  main  des  Lauriers  triomphans  : 
Douce  elle  m* a  nouny,  comme  autrefois  Cybelle 
Sur  les  monts  Ideans  nourrijfoit  fes  enfans. 
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Carlin. 

le  veux  de  gazons  verds,  pour  mieux  luy  faire  hommage, 
Luy  drejjer  vn  Autel  couuert  de  Poliot, 
Oà  de  Cormier  taillé  ie  mettray  fin  image. 
Celle  des  deux  Francins^  celle  de  Henriot. 

Xandrîn. 

!e  veux  chanter  deux  vers  fur  mon  tuyau  d^auéne: 
Le  vent  les  portera  le  long  de  ces  paftis: 

Catin  temporifant  fouffirît  beaucoup  de  peine 

Pour  garder  nos  troupeaux  quand  nous  eftions  petits. 

Carlin. 

Que  ne  tiens~ie  en  mes  bras  la  douce  PaftourelU 
Qui  le  cœur  m'a  rauy  d*vn  regard  gracieux  f 
Qui  de  corps  &  de  taille  &  de  face  eftji  belle, 
Que  iefuis  trop  heureux  de  languir  pour  fis  yeux  f 

Xandrîn. 

le  ne  voudrois  auoir  les  troupeaux  d*Arcadie, 
Ny  des  plus  riches  Rois  les  trefirs  plantureux: 
Si  Vauois  feulement  vn  haifer  de  m* amie 
Deffous  ces  verds  coudriers,  ieferois  trop  heureux. 

Carlin. 

Si  toft  que  dans  ces  champs  arriue  Galatie, 
Les  herbes  (*r  les  fleurs  naiffent  par  tout  icy  : 
Mais  fi  toft  qu  autre  part  fa  veue  eft  efiartée 
Pour  s'en-^ller  de  moy,  les  fleurs  s'en^vont  auffi. 
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Xandrin. 

Si  toft  que  dans  ces  champs  arriue  Pafitkée, 
Par  tout  où  elle  va  le  beau  Printemps  la  fuit  t 
Mais  fi  toft  qu*autre  part  fa  veue  eft  efcartée 
Pour  s'enfuir  de  mcy,  le  beau  Printemps  s'enfuit. 

Carlin. 

le  garde  à  Galatée  vn  bel  ejfein  d'abeilles^ 
Qui  bruj^ant  doucement  la  belle  endormiront  : 
le  luy  garde  vn  Chéureau  qui  défia  fait  merueilles 
De  bondir  defur  f  herbe ^  &  de  coffer  du  front. 

Xandrin. 

le  garde  à  Pafithée  vue  Linote  en  cage^ 

Que  Vay  prife  à  la  glus,  &fi  bien  F  autre  iour 

le  luy  fis  oublier  en  vnfoirfon  ramage. 

Que  maintenant  fon  chant  neft  finon  que  d^ amour. 

Carlin. 

Bouc,  le  mary  barbu  de  mon  troupeau  champeftre, 
Va  dire  à  Galatée  à  fin  de  Fenflamer, 
Qpe  le  diuin  Protée  afouuent  mené  paiftre 
Du  grand  Prince  Neptun  les  troupeaux  fous  la  mer. 

Xandrin. 

Bélier,  fidèle  guide  à  mes  brebis  fertiles, 
Va  dire  à  Pafithée  (elle  chante  icy  près) 
Que  Pallas  toute  feule  aille  habiter  les  villes, 
le  veux  auecque  Pan  habiter  les  forefts. 
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Carlin. 

Cejt  vne  chofe  trifte  au  bois  que  la  froidure  y 
Aux  Merles  PEfpreuier,  aux  Riuieres  FEfié^ 
Au  Pafleur  amoureux  vue  Maijirejfe  dure 
Qui  garde  après  la  mort  à  Plutonfa  beauté. 

Xandnn. 

Seul  ie  nefens  d^  Amour  les  flèches  trop  cruelles: 
O  père  lupiter,  6  DéeJJes  ir  Dieux, 
Vous  auez  tous  aimé,  &  les  beautez  mortelles 
Vous  ont  fait  autrefois  abandonner  les  deux, 

Xandrin  auoit  finy,  quand  Carlin  quis'auance 
D* enfler  vne  autre  Flute^  à  chanter  recommence. 

Carlin. 

Loups  amis  de  ces  bois,  qui  de  iour  ir  de  nuit 
A  guettez  le  troupeau  qui  par  r  herbe  me  fuit. 
Pardonnez  âmes  bœufs,  pardonnes  à  mes  chéures 
Et  à  mes  boucs  cornus  qui  portent  barbe  aux  leur  es. 

Et  quoy  mon  chien  Harpaut,  te  faut-il  fommeiller 
Eftantpres  d'vn  enfant  quand  tu  deuffes  veiller  f 
Brebis,  ne  vous  feignez  brouter  tout  mon  herbage: 
Tant  plus  il  eft  tondu  il  reuient  cTauantage, 
PaiJfeZ'Vous  de  bonne  herbe  &  vous  enflez  le  Pis: 
Le  laiS  que  vous  aureZy  fera  pour  vos  petits 
Qui  beflent  dans  le  tait.  Quoyf  vous  ne  faites  conte 
De  les  aller  penferf  n*auezr-vous  point  de  honte 
De  vouloir  tout  le  iour  par  les  prez  feioumer  ^ 
Voicy  la  nuiS  qui  vient,  il  s'en  faut  retourner. 

Carlin  vouloit  partir,  quand  Xandrin  qui  entonne 
Vn  autre  Chalumeau,  telle  Chanfon  luyfonne. 
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Xandrin. 

Tout  ainjî  quvn  beau  fruit  eft  Vhonneur  é^vn  verger, 
Et  vn  troupeau  bien  gras  eji  l'honneur  du  Berger: 
Ainjif  frère  Carlin,  Vhonneur  de  nofire  enfance 
Ceji  nofire  Catherine,  ainçois  de  toute  France. 
Le  miel  puiffe  couler  deffus  elle  en  tout  temps, 
Naiffe  dejjousfes  pieds  à  iamais  vn  Printemps, 
Que  iamais  le  malheur  fa  hauteffe  n'abaijfe, 
Quellefoit  des  François  la  nouuelle  Déeffe, 
Quelle  efcoute  du  ciel  nos  plaintes  &  nos  vœux. 
Et  foit  garde  à  iamais  de  France  &  de  nous  deux, 

Lanfac. 

Cejt  plaifir  que  Souyr  gémir  vne  Geniffe, 
D'ouyr  le  RoJ^ignol,  d'ouyr  Ponde  qui  gliffe 
A  val  d*vn  haut  rocher,  d*ouyr  contre  les  bords 
Les  flots  de  la  grand  mer  quand  les  vents  ne  font  forts  : 
Mais  c^eji  plus  grand  plaifir  d* entendre  vos  Mufettes, 
Qui  pajffent  en  douceur  les  douceurs  des  Auettes. 

Vos  bouches  à  iamais  fe  remplijfent  de  miel, 
Et  toufiours  fains  ir  gais  vous  maintienne  le  ciel 
En  honneurs,  en  vertus,  &  en  forces  égales, 
Puifque  vos  deux  Chanfons  furmontent  les  Cigales. 

Que  tvn  donne  f on  gage  à  Vautre  de  bon  cœur. 
Car  tvn  na  point  efté  deffus  Vautre  veinqueur  : 
Viuez  par  les  forefts  fans  haine  &  fans  reproche. 
Adieu  Gentils  Pafteurs,  adieu,  la  nuit  s'approche. 


Ronuird,  —  III.  39 
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Contre  U  mal  éC amour  qui  tous  les  maux  excède. 
L'artifice  ninuente  vn  plus  certain  remède 
Que  je  plaindre  de  luy  &  des  Sœurs  emprunter 
La  voix  qui  peut  du  cœur  lesfoucis  enchanter. 
Mais  ilfe  trouue  à  peine  vn  homme  entre  cent  mille 
Qui  puijfefe  guarir:  car  Phebus  neft  facile, 
Et  ne  prefte  Poreille  à  tous  les  importuns  : 
Puis  des  fçauantes  Sœurs  les  arts  ne  font  communs. 
Autrement  on  voirroit  leurs  chanfons  triuiales, 
Si  de  leurs  dons  à  tous  fe  monjiroient  libérales. 

lefçay  bien,  d^Efpinay,  que  vous  fçauez  comment 
On  fe  peut  alléger  d^vn  fi  gaillard  tourment: 
Apollon  vous  honore^  ir  cefie  belle  trope 
Qui  fuit  par  Us  rochers  les  pas  de  Calliope: 
Puis  vous  eftes  courtois,  &  iefçay  bien  auffi 
Que  rien  ne  vous  plaift  tant  qu*vn  amoureux  fouci  : 
Vous  ne  fuftes  conceu  dans  vn  defert  ruflique 
D'vn  tigre  d'Hyrcanie,  ou  d*vn  lion  d^ Afrique. 
Ceft  ponrquoy  de  Sicile  au  riuage  Breton 
Venuoy  ce  Polyfeme,  à  qui  tout  le  menton 
Rude  s*efpaiJfijffoit  d*vne  noire  filace^ 
Q^i  luy  couuroit  le  front,  les  temples  &  la  face. 
Car  Amour  qui  refueille  en  nous  les  appétits^ 
Domte  auffi  bien  les  grands  comme  il  fait  les  petits, 
Par  luy  vous  apprendrez  que  les  Rois  ù*  les  Princes 
Et  les  grands  Gouuemeurs  des  Royales  prouinces, 
Qui  ont  le  cœur  hautain  &  Icfang  généreux. 
Ne  font  pas  feulement  des  beautez  amoureux: 
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Mais  ceux  qui  Ut  troupeaux  conduifent  en  pajiure, 
Les  panures  idiots,  les  monjhes  de  Nature 
Cachent  en  la  poitrine  au  plus  profond  du  cœur 
L'vlcere  qui  prouient  d'amoureufe  langueur  ; 
Comme  vn  Cyclope  fift,  qui  Famé  auoit  dontée 
De  t amour  qu*il  portoit  à  vue  Galathée. 
Naiade  de  la  mer  y  dont  il  eftoit  efpoint, 
Et  pour  fa  recompenfe  elle  ne  l*aimoit  point. 

Or  ce  grand  Polyfeme^  horreur  de  la  Sicile, 
Enfant  Neptunien,  cruel  &  difficile^ 
Pour  fe  faire  plus  beau,  d*vn  râteau  fe  peignoit. 
Et  d^vne  large  fautx  la  barbe  fe  rongnoit, 
La  mer  fui  fon  mirou^,  fa  main  eftoit  pelue, 
Et  de  poil  herijpfa  poitrine  velue: 
Son  corps  eftoit  géant,  &  au  milieu  du  front 
Il  portoit  vn  grand  œil  comme  vn  grand  boucler  rond: 
Il  tenoit  enfin  poing  au  lieu  d^vne  houlette 
Vnfapin  esbranché,  il  auoit  fa  Mufette 
Bruyante  à  cent  tuyaux,  &  du  haut  du  collet 
Iufqu*au  bas  des  genoux  pendoit  fon  flageolet. 
Dans  lequel  ilfiutoit  iour  &  nuiâl,  menant  paiftre 
Sur  le  bord  de  la  mer  fon  gras  troupeau  champeftre. 

Sa  Maiftreffe  il  naimoit  comme  pour  des  bouquets. 
Pour  des  petits  anneaux,  pour  vn  tas  d*affiquets 
Que  donne  le  berger  fimplement  à  s* amie  : 
Mais  comme  forcené  &  tout  plein  de  manie 
Apres  elle  enrageoit:  mais  Amour  le  plus  fin 
Par  Paide  des  beaux  vers  le  guarit  à  la  fin, 

Vn  iour  voyant  du  bord  fa  cruelle  Maitreffe 
Qui  fe  peignoit  fur  Fonde  ainfi  quvne  Deefte, 
S^affift  fus  vn  rocher,  ir  ivn  larmoyant  fon 
Tourné  deuers  la  mer  chanta  cefte  chanfon. 

O  belle  Galathée  enfemble  fiere  &  belle, 
Pourquoy  ieune  beauté  m^ftes-vous  fi  cruelle^ 
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Pourquoy  me  tuez-vous  t  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
Me  tuer  de  cent  morts  qui  viennent  de  vos  yeux 
Mourant  auprès  de  vous,  que  languir  enferuage 
Banny  de  voftre  grâce ^  au  bord  de  ce  riuage? 
Vos  yeux  dedans  les  miens  ont  verfé  tant  ^ amour 
Que  pour  eux  iefoufpire  &  pleure  nuiS  &  tour  y 
Et  tant  fuis  allumé  d^vne  ardeur  incurable ^ 
Que  mon  troupeau  tout  feul  s'en  retourne  à  Veftablc 
Q^and  lefoir  eji  venu,  ù*  fans  conduite  aujji 
S'en  renient  au  matin  feulet  repaijire  ici. 

Lesgrans  vaijfeaux  chargez»  qu'en  mer  iefoulois  prendre 
En  mes  bras  quau  deuant  de  bien  loin  lallois  tendre^ 
Font  voile  au  gré  du  vent  fans  plus  me  craindre  rien. 
Qui  fuis  emprifonné  dedans  voftre  lien^ 
Puis  qu^il  vous  plaift,  Maifireffe^  &  fi  nauez  enuie 
D'vnfeul  petit  baifer  mefoulager  la  vie, 
A  quija  la  vigueur  &  la  force  défaut: 
Et  ce  qui  plus  me  deult^  cefl  qu'il  ne  vous  en  chaut/ 

O  montaigne  d*Etna  que  dtici  ie  regarde 
Brujler  incejfamment  d^vne  flame  qui  garde 
Sa  nourriture  enfoy!  comme  vous  au  dedans 
Amour  m* a  tout  brujlé  de  fes  flambeaux  ardans. 
Dont  on  peut  la  chaleur  par  mesfoufpirs  comprendre, 
Helasi  voftre  brafier  fe  couure  ivne  cendre 
Qui  par  fois  fe  rallume^  Ù*  couurir  ie  ne  puis 
D'vne  cendre  le  feu  dont  embraféiefuis, 

O  fontaine  Arethufe^  amoureufe  ancienne 
De  ce  Dieu  qui  prefide  à  Vonde  Alpheienne, 
le  fuis  efmerueillé  qu'en  boiuant  de  voftre  eau. 
Et  me  baignant  dedans^  ie  nefteins  le  flambeau 
Qu'Amour  dedans  le  cœur  fi  chaudement  m'allume, 
Et  que  voftre  froideur  ma  chaleur  ne  confumef 

O  rochers  endurcis  au  bord  de  cefte  mer, 
le  voudrois  me  pouuoir  en  pierre  transformer 
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Pour  nefentir  plus  rien,  comme  chofe  inutilCf 
Non  plus  que  fait  Niobe  au  rocker  de  Sipylel 

O  forefis,  que  ie  porte  enuie  à  vojire  bien/ 
Et  d'autanty  ô  forefts,  que  vous  nefentez  rien. 
Et  d'autant  que  toufiours  vojire  chef  renouuelle 
De  Printemps  en  Printemps  fa  perruque  nouuelle: 
Mais  ie  ne  puis  changer  mon  amoureux  efmoy 
Qui  toufiours  m'accompaigne  &fe  vieiÛiJi  en  moy, 

O  mer,  bien  que  foyez  ir  cruelle  if  amere, 
le  ne  vous  puis  hàir  :  car  vous  eftes  la  mère 
De  celle  qui  m*occiffl  t  on  chante  que  Venus 
Nafquit  d'efcume  blanche  entre  vos  flots  chenus. 
Toutefois  elle  efi  douce  :  &  par  nulle  prière 
le  ne  fçaurois  fléchir  cefie  autre  marinière, 
Cefte  Venus  féconde,  en  qui  la  cruauté 
De  la  mer  apparoift  auecques  la  beauté, 

Vaime  pour  mon  confort  de  voir  la  pierre  ponce 
Qui  nage  dejfus  F  eau  ir  iamais  ne  s^  enfonce 
Non  plus  que  mon  penfer,  qui  çâ  qui  là  noiiant 
Ainfi  que  Galatée  en  F  eau  fe  va  louant. 

Vaime  bien  des  Daufins  la  gentille  nature. 
Qui  mal-gardez  des  flots,  ont  fenti  la  pointure 
D'aimer  ainfi  que  moy  :  mais  leur  fort  amoureux 
Efi  trop  plus  que  le  mien  en  amour  bien^heureux. 

l'aime  Vefponge  aujfi,  et  autant  qu'elle  efi  vtile 
A  m'effuyer  le  pleur  qui  de  mes  yeux  difiile. 

l'aime  aujfi  le  coural,  (t autant  qu'il  efi  pareil 
Aux  leur  es  de  m'amie  &  à  fin  teint  vermeil  : 
Seulement  ie  me  hay,  defefperé,  pour  nefire 
Aimé  de  ce  bel  œil  qui  du  mien  s' efi  fait  maifire, 

O  Nymfe  qui  m'auez  tout  le  cœur  embrafé, 
Tendez  moy  vofire  bouche  à  fin  d'efire  baifé. 
On  dit  qu'au  ciel  là  haut  vn  grand  lupiter  tonne ^ 
Qui  defesfeux  ardens  tous  les  peuples  efionne  : 
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Voflrc  œil  meft  lupiter,  qui  tout  m'a  foudroyé 
D'vn  regard  que  m'auez  dans  le  cœur  enucyé. 
Et  fi  n'auezfouci  d^efteindre  en  nulle  forte, 
Non  d>vn  petit  fou-ris  laflame  que  te  porte. 

Las!  vous  venez  ici  pour  iouer  fur  les  hors 
Quand  feule  vous  vcyez  que  tout  feul  ie  m^ endors. 
Et  pour  me  refueiller  vous  me  tirez  Poreille, 
Puis  en  Peau  vous  fuyez  fi  toft  que  ie  m'efueille: 
Tant  feulement  les  chiens  qui  gardent  mon  troupeau. 
Courent  après  voftre  ombre  &  la  fument  fur  F  eau. 

Que  maudit  foit  le  iour  que  ie  vous  veis  première 
Cueillir  parmi  ces  prez  des  fleurs  auec  ma  mère/ 
levous  feruois  de  guide,  &  ie  nayfceu  depuis 
Moy-mefme  me  guider,  tant  efgaré  ie  fuis. 

De  tefte  ù*  dtefiomac  ie  deuins  tout  malade. 
Mon  œil  deuint  terni,  ma  couleur  deuint  fades 
Ma  mère  fceut  mon  mal,  qui  iamais  ne  voulut 
Tant  feulement  vous  dire  vn  mot  pour  monfalut. 
Scelle  vous  euft  conté  ma  paffion  nouuelle. 
Peut  eftre  qu  eujfiez  fait  quelque  chofe  pour  elle. 

Hà  que  ie  fuis  marri  quen  naiffant  ie  ne  pris 
La  forme  £vn  poiffon,  à  fin  d*auoir  appris 
A  bien  nager  pour  voir  deffbus  les  eaux  profondes 
Quel  plaifir  vous  auez  à  iouer  fous  les  ondes/ 
Toufiours  à  pleines  mains  ie  vous  euffe  porté 
Des  rofes  au  Printemps,  des  œillets  en  Efté, 
Dufafran  en  Autonne,  &  non  pas  tout  enfemble. 
Mais  comme  la  f ai f on  diuerfe  les  affemble: 
Au-moins  P euffe  baifé  voftre  main  ér  vos  bras  : 
Car  baifer  voftre  bouche  il  ne  m'appartient  pas. 

Sortez  de  Peau,  Maiftreffe,  &  fortant  qu'on  oublie 
De  plus  s'en  retourner,  comme  Amour  qui  me  lie 
Me  fait  ici  pour  vous  fur  ce  bord  feiourner. 
Oubliant  vers  lefoir  de  plus  m'en  retourner: 
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Etfouffrez  déformais  que  fans  vous  le  riuage 
De  eejle  graûde  mer  f oit  battu  de  P orage. 
Mieux  vaudroit  en  mon  Antre  auec  moy  demeurer 
Pour  faire  du  fromage  &  le  laiB  prejffurer. 
Tirer  deuers  le  f  oit  le  Pis  aux  vaches  pleines, 
Conduire  les  aigneaux  par  les  herbeufes  plaines^ 
Voir  fauter  les  chéureaux^  coffer  les  bouuillons^ 
Qjf  habiter  de  la  mer  les  fier iles  filions. 

Sortez  donc  de  voflre  Antre^  (p*  venez  dés  cefte  heure 
Habiter  lefeiour  de  ma  douce  demeure  : 
Vous  ferez  à  mon  œil  plus  blanche  que  les  lis^ 
Plus  vermeille  qu  œillets  nouuellement  cueillis. 
Plus  droite  que  le  ionc,  plus  verte  &  plus  fleurie 
Que  n*eji  au  mois  dTAuril  vne  ieune  prairie, 
Plus  douce  que  l'ombrage  au  pafteur  repofé. 
Et  plus  plaifanti  à  voir  quvn  iardin  arrofé. 

Sinon  vous  me  ferez  plus  dure,  6  Gatatée, 
Que  neft  vne  genice  encores  non  doutée. 
Plus  fuperbe  qu'vn  Paon,  plus  volage  que  vent, 
PUisftcjfarde  quvn  Cerf  que  les  chiens  vontfuiuant. 
Plus  afpre  que  le  feu,  &  plus  faujfe  &  menteufe 
Que  neft  de  voftre  mer  l'apparence  venteufe  s 
Si  vous  me  cognoiffiez,  vous  viendriez  de  bon  gré 
Vous-mefmes  habiter  en  mon  Antre  facré. 

le  fuis  riche  en  troupeaux,  f  oit  à  corne  ou  à  laine. 
Les  vns  errent  aux  bords,  les  autres  en  la  plaine. 
Les  autres  plus  légers  grimpent  fur  le  rocher, 
Et  les  autres  s' en-vontfur  les  fleurs  fe  coucher, 
Uvn  repofe  à  teftable,  &  Fautre  dejffous  t ombre: 
Breffay  tant  de  troupeaux  que  ie  nenfçiPf  le  nombre, 
Auffifans  les  conter  iefçay  que  tout  eft  mien: 
«  Panure  eft  celuy  qui  fçait  le  nombre  defon  bien. 

le  trouuay  Foutre  tour  le  cauerneux  repaire 
D'vne  Ourfe  bien  pelue,  &  dedans  vne  paire 
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De  petits  ourfelcts^  qui  dcfia  pourront  bien 
Se  iouer  auec  vous  fans  auoir  peur  de  rien: 
ils  font  fort  efueiUeZy  peu  farouches ^  &  femblent 
Eftre  frères  bejffons,  tant  fort  ils  fe  refemblent: 
le  les  trouuay  pour  vous^  ie  les  vous  garde  auffi 
S'il  vous  plaift  de  venir  dejfus  ce  bord  ici 
M'embraffer  en  vos  hras^  &  pouffer  hors  de  tonde 
De  vojire  chef  marin  la  belle  treffe  blonde. 

Venez  donques  à  moy  fans  vouloir  dejioumer 
Vos  yeux  du  beau  prefent  que  ie  vous  veux  donner  : 
Certes  ie  me  cognois^  ie  ne  fuis  fi  difforme 
Que  plaifir  ie  ne  prenne  à  contempler  ma  forme: 
Ma  face  P autre  iourfur  Ponde  fefprouuay 
Qjiand  la  mer  eftoit  calme,  ir  beau  ie  me  trouuay. 

Si  mon  chef  heriJjTé  defes  cheueux  ombrage 
Mon  efpaule  ir  mon  dos  comme  vn  fueillu  bocage^ 
Et  fi  velu  de  crins  mon  eftomac  efi  plein. 
Ne  penfez  s'il  vous  plaift,  que  celafoit  vilain: 
Vn  arbre  n'eft  point  beau  fans  efpaijfe  fueillie^ 
Vn  cheualfans  longs  crins,  la  laine  entortillée 
Fait  belle  la  brebis^  les  plumes  les  oifeaux, 
Longue  barbe  isr  long  crin  font  les  hommes  plus  beaux, 

le  nay  quvn  œil  au  front:  le  Soleil  qui  nous  darde 
Le  tour  defes  rayons^  d^vnfeul  œil  nous  regarde» 
La  Lune  iCa  qu^vn  œil,  ie  nay  qu*vn  œil  auffi: 
Compaignon  du  Soleil  i' allège  monfouci. 
Adiouftez  di* autre  part  que  Neptune  eft  mon  père 
Qui  commande  à  vos  eaux:  vous  l'aurez  pour  beau-pere 
S'il  vous  plaift  m*efpoufer^  &  fi  par  amitié 
De  ce  pauure  Cyclope  auez  quelque  pitié, 
Qui  ne  trouue  allégeance  au  mal  qui  le  tourmente. 
Sinon  quand  il  vous  voit,  ou  bien  quand  il  vous  chante, 

Pauure  Cyclope  helas!  quelle  fureur  a  pris, 
Fureur  de  trop. aimer,  follement  tes  efprits^ 
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//  vaudrait  mieux  penfer  à  ton  petit  affaire. 
Allaiter  tes  aigneaux  &  tes  genices  traire. 
Et  lacer  tes  paniers  fur  ce  bord  tout  le  tour, 
Que  tefire  fans  rien  faire  à  chanter  de  V amour  : 
Ou  en  aimer  vne  autre,  ou  feindre  dans  toy-mefmes 
Que  tu  es  bien  aimé  de  celle  que  tu  aimes. 
Car  feindre  cfejire  aimé  (puis  que  mieux  on  ne  peut) 
Allège  Henfouuent  l* amoureux  quife  veut 
Soy-mefmes  fe  tromper,  fe  guarijfant  la  playe 
Aujji  bien  par  le  faux  que  par  la  chofe  vraye. 


39. 
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LES    MASCARADES, 

COMBATS   ET  CARTELS,  FAITS  A  PARIS 
&  au  Carnaval  de  Fontaine-bleau. 

CARTEL    I. 

Apres  auoir  pour  t Amour  combatu, 
Suiuant  U  train  d'honneur  &  de  vertu  ^ 
Et  fait  fçauoir  d'vne  main  valeureufe 
Que  peut  t ardeur  tTvne  flame  amoureufe: 
Apres  auoir  Us  Dames  fceu  vanger 
Et  trouer ft  maint  pays  efiranger: 
Plein  de  ieunejfe  &  d^ amitié  loyale 
le  viens  d'Irlande  en  cefie  Court  Royale^ 
Oà  de  tout  temps  on  voit  de  toutes  pars 
Des  Cheualiers  auffi  vaillans  que  Mars, 

Amour  qui  peut  les  plus  vaillans  contraindre^ 
Ne  m'a  conduit  ici  pour  me  complaindre, 
Pour  accufer  fes  traits  ou  fa  rigueur  ; 
Carfon  bel  arc  n*offenfe  point  mon  cœur^ 
Ny  lefouci  qui  fait  naijire  les  larmes 
De  larges  pleurs  ne  baigne  point  mes  armes. 
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Vertu  qui  eft  nourrice  de  mon  feu, 
M*a  tellement  <tvne  Dame  pourueu, 
Qu*en  laferuant  te  ne  veux  autre  attente  : 
Defes  beaux  yeux  fans  plus  ie  me  contente. 

En  defirant  ie  ne  defire  rien, 
Ne  iouijant  ie  iouis  de  mon  bien. 
Tout  mon  parfait  habite  en  ma  parfaite ^ 
Ma  volonté  defon  vouloir  eft  faite. 

le  vis  en  elle,  elle  vit  dedans  moy. 
Ce  neft  qu*vn  cmur,  qu*vne  ame  &  qu*vne  foy 
Et  qu*vn  ejprit  qui  tient  liez  enfemble 
Vn  double  corps  qui  du  tout  fe  refemble: 
Elle  eft  heureufty  &  iefuis  bienheureux. 
Et  bien-^imé,  iefuis  bien  amoureux. 

En  fon  penfer  vit  toufiours  ma  penfie. 
Son  ame  en  moy,  la  mienne  enfoy  pajfée 
Fait  que  cherchant  ie  me  trouue  en  fes yeux. 
Et  m'y  trouuant  ie  ne  cherche  pas  mieux, 

Ainfi  Amour  qui  a  toute  puij/ance, 
Fait  de  nos  coeurs  &  de  nous  vue  ejfence. 
Car  ie  ne  veux  pour  mon  contentement 
Sinon  F  aimer  &  la  voir  feulement. 
Et  thonorer  comme  chofe  treffainte. 

Et  c'eft  pourquoy  ie  iCay  point  l*ame  attainte 
De  trifte  enmtf  comme  vn  tas  d'amoureux 
Qjêi  fans  efpoirfont  toufiours  langoureux. 

Donc  fi  quelqu*vn  de  la  troupe  veut  dire 
Que  la  beauté  dont  la  grâce  m'attire, 
Toutes  beautez  ne  furpaffe  fautant 
Que  defur  tous  ie  m'eftime  contant, 
Vienne  au  combat  tenter  ma  hardieffe  : 
Auant  partir  il  faudra  qu*il  confejje 
Que  rien  n'approche  au  pris  de  fa  beauté, 
Ny  nulle  foy  près  de  ma  loyauté. 
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CARTEL    II. 


Ayant  l'œil  trijit  &  pefant  Ufourci^ 
l'ay  mille  fois  tout  rempli  de  fouet, 
Entre  les  bois,  les  monts  &  les  riuages 
Conté  ma  plainte  aux  bejies  plus  fauuages, 
Efchaufant  Pair  de  foufpirs  amoureux, 
Penfant  au  bien  qui  me  fait  malheureux. 

Il  n'y  a  bois  ny  roche  tant  foit  dure^ 
Antre^  defert,  ny  ruijfeau  ny  verdure 
Las!  qui  ne  foit  tefmoin  bien-affeuré 
Du  mal  que  îay  fi  long  temps  enduré. 

Mais  cognoiffant  que  les  roches  defertes. 
Antres  &  monts,  ir  hautes  forefts  vertes 
(Comme  n' ayons  ny  cœur  ny  fentiment) 
N*auoyent  pouuoir  d'entendre  mon  tourment: 
le  viens  des  bois  aux  hommes ^  pour  me  faire 
Entendre  d'eux,  qui  feuls  de  mon  affaire 
Peuuent  iuger,  blafmant  la  cruauté 
D'vnefi  ieune  &  parfaite  beauté. 

Quelle  affeurance  ejifeure  entre  les  Dames, 
Si  leur  donnant  lefang,  le  corps,  les  âmes. 
Si  leur  prejlant  &  faueur  &  fupport. 
Pour  recompenfe  on  n'a  rien  qi^e  la  mort  ? 

Ofexe  ingrat  ér  rempli  de  malice. 
Indigne  helas  qu'on  luj  face  feruice  t 

O  fier  dejiini  ô  ciel  infortuné! 
Pourquoy  m'as-tu  dés  ieuneffe  donné 
Pour  me  tuer,  vne  Dame  fi  belles 
Elle  fçait  bien  que  ie  languis  pour  elle. 
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Que  te  Padore,  &  que  te  F  aime  mieux 
Cent  mille  fois  que  ie  ne  fais  mes  yeux  y 
Mon  cœur,  monfang  :  car  ie  n*aime  ma  vie 
Sinon  (fautant  qu^elle  en  fera  feruie. 

Douce  beauté  qui  fais  honte  au  Soleil, 
Regarde  vn  peu  mon  trauail  nompareil, 
Ne  fois  enfemble  &  fi  belle  &  fi  fiere  ; 
«  Toute  rigueur  Ramollit  par  prière  : 
«  Tout  gentil  cœur  s*efchauffe  d^ amitié  : 
Sois  donc  plus  douce  &  prens  de  moy  pitié, 

Ceft  aux  Serpens  &  aux  beftes  félonnes. 
Aux  Tigres  fiers,  aux  Ours  &  aux  Lionnes 
D'eftre  cruels,  &  non  pas  à  tes  yeux 
Qui  font  fi  beaux,  fi  doux  ir  gracieux. 
Garde  toy  bien  que  Dieu  ne  te  pumjfe: 
«  L'ingratitude  eft  vn  horrible  vice, 
c  Vice  cruel,  méchant  ir  malheureux, 
«  Et  non  logeable  en  vn  cour  généreux. 

Las!  fi  ma  foy,  fi  ma  douleur  extrême, 
Si  t' aimer  plus  mille  fois  que  moy^mefme, 
Si  mesfoufpirs,  mes  plaintes  ir  mes  pleurs 
Pour  recompenfe  ont  cent  mille  douleurs, 
Mauuaife  chère,  efperances  trop  vaines. 
Refus,  dédains,  paroles  incertaines. 
Et  vn  propos  non  iamais  ajfeuré. 
Et  vn  efpoir  qui  eft  defefperé: 
Si  Ver/  fenti  les  rufes  dont  les  femmes 
Sçauent  tromper  les  plus  gentilles  âmes, 
le  veux  mourir,  pour  ne  nourrir  au  cœur 
Si  longuement  vue  telle  langueur  : 
«  Car  par  la  mort  Fennuy  fe  peut  desfaire. 

Et  tout  es  fois  la  mort  ne  fçauroit  faire 
Que  ie  n  honore  &  prife  mon  trefpas, 
Et  quaux  efprits  ie  ne  conte  là  bas 
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Que  la  beauté  pour  qui  te  meurs  eft  telle 
Qu'on  n'en  voit  point  au  monde  de  pieu  belle. 

Donq^  fi  quelqu'vn  veutfouftenir  ici 
Qye  la  douleur  oà  ie  fuis  endurci^ 
Ne  vaille  mieux  que  toute  iouyjjanee, 
Vienne  au  combat  efprouuer  ma  puijfamce  : 
le  fouftiendray  que  telle  cruauté 
Me  rend  heureux  pour  fi  grande  beauté. 


CARTEL    III. 

Si  le  renom  des  Cheualiers  François^ 
Et  la  vertu  des  magnanimes  Rois 
Dont  vous  tirez  voftre  race  fi  belle, 
N*euJPent  voulu  de  tout  temps  fouftenir 
Les  affligez,  vous  ne  voirriez  venir 
Vers  vous  ici  cefle  humble  Damoifelle  : 

Laquelle  vient,  Sire,  vous  requérir 
De  nous  vouloir  au  befoin  fecourir, 
Nous  redonnant  la  liberté  rauie  : 
Et  pour  auoir  de  nous  compajjion. 
Vous  plaife  ouir  de  quelle  opprejfion 
Vn  fier  Tyran  tourmente  nofire  vie. 

D'illufire  fang  &  d'antique  maifon 
Fufmes  deuxfigurs,  qui  viuons  en  prifon,- 
En  bonne  grâce  &  en  vertus  parfaites: 
Heureufes  las/  fi  nous  neuffions  porté 
Defur  le  front  tant  de  ieune  beauté. 
Et  fi  le  Ciel  plus  laides  nous  euft  faites  t 

Nofire  beauté  nous  a  fait  vn  grand  tort: 
Car  pour  auoir  trop  de  beautez,  trop  fort 
D*vn  grand  Tyran  kelas/  fommes  aimées, 
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Qui  ne  pouuant  nos  chaftetez  forcer^ 
Son  trop  (T amour  en  haine  a  fait  pajjer 
Nbus  retenant  en  prifon  enfermées. 

Ce  glorieux  d^ArcalausyJJu^ 
Par  artifice  édifier  a  fceu 
Vne  grand  tour  inacceffihle  &  forte ^ 
Oà  H  nous  fait  cent  mille  maux  fentir^ 
Et  pour  n'auoir  liberté  defortir. 
Deux  Cheualiers  a  mis  deuant  la  porte. 

Or  nous  auons  par  Vrgande  entendu 
Qjie  le  malheur  dejfus  nous  defcendu. 
Et  la  mifere  oà  noftre  vie  abonde. 
Ne  fe  perdra  finon  par  les  efforts 
De  deux  guerriers  ieunes,  courtois  &  forts ^ 
Enfans  d'vn  Roy  le  plut  vaiUant  du  monde. 

Et  pournsutant,  Sire,  que  la  vigueur 
Qui  de  prou'éffe  allume  voftre  cœur^ 
Et  celle  auffi  de  Henry  voftre  frère 
Vous  font  enfemble  &  vaillans  &  courtois, 
Nous  ejperons  qu*en  veftant  le  hamois 
Tous  deux  pourrez  Pentreprife  parfaire  : 

Et  ne  pourront  ces  deux  grans  Cheualiers, 
Bien  qu'on  les  vante  aux  armes  les  premiers, 
Vous  refifter  que  n'ayez  la  viSoire 
Digne  du  lieu  dont  vous  eftes  venus: 
Ainfi  ferez  par  le  monde  cognus 
Deux  grans  guerriers  pleins  de  force  &  de  gloire. 


CARTEL    IIII. 

Demeure,  Cheualier,  <T  en  la  mefme  place 
Arrefte  ton  chenal  &  retiens  ton  audace: 
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Car  foit  que  lafortum  ou  [oit  que  le  malheur^ 
Ou  foit  que  le  defir  (Fefprouuer  ta  valeur 
Te  meine  à  ce  ChaJieaUy  enteus  les  auentures 
Que  tu  dois  acheuer,  difficiles  (r  dures. 

Encores  que  tu  fois  vaillant  &  martial. 
Si  tu  nés  Cheualier  à  ta  Dame  loyal. 
Tu  ne  pourras  paffer  vm  arche  quife  treuue^ 
Ou  la  fidèle  amour  des  Cheualiers  s'efpreuue. 

Donques  de  paffer  outre  ejfayer  il  ne  faut 
Si  la  ferme  amitié  dans  le  cœur  te  défaut. 
Et  fi  parfaitement  celle  tu  n'as  feruie 
Que  tu  deuois  tenir  plus  chère  que  ta  vie. 

Ce  Chafteau  que  tu  vois,  n  a  feulement  le  mur 
Saunage f  folitaire,  inacceffibU  ù"  dur. 
Mais  il  eft  par  dedans  encores  plus  terrible^ 
Plein  de  peur  &  ^cffroy^  &  dtvne  crainte  horrible 
De  fantômes,  d'efprits  ir  de  brafiers  ardans  ; 
Toutefois  agréable  à  ceux  qui  font  dedans 
Autant  que  par  dehors  à  tous  il  eft  eftrange. 

Six  vaillans  Cheualiers  d'éternelle  louange, 
Fauorifez  de  Mars,  ieunes,  ouantureux. 
Magnanimes  ù*  forts  &  loyaux  amoureux, 
Le  gardent  nuiB  &  tour,  &  £vne  eftr ange  forte 
Contre  tous  ajfaillans  en  défendent  la  porte. 

Or  toy  quiconque  fois  animé  de  vertu. 
Qui  as  en  mille  lieux  pour  Vamour  comhatu. 
Regarde  en  quel  danger  follement  tu  te  iettes. 
Et  au  pris  de  ta  vie  vn  repentir  n*achettes. 

Regarde,  Cheualier,  auant  que  t'efprouuer. 
Le  moyen  d'en  fort ir  fi  tu  en  peux  trouuer. 
Voy  le  camp  plein  de  fang  de  tant  de  forts  gen-d armes, 
Bordé  de  tous  coftez  de  toutes  fortes  d'armes, 
Piques,  haches,  poignards  :  de  toutes  tu  prendras 
Pour  venir  au  combat  celle  que  tu  voudras, 
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A  cheual  ù*  à  pied  efprouuant  ta  prouejje 
Contre  vn  des  fix  armé  d^ amour  ir  de  ieuneJjTe, 

Or  fi  tu  es  veincu,  F  Amant  viSorieux 
Portera  pour  trophé  hautain  6r  glorieux 
Ta  defpouille  à  fa  Dame  :  ir  fi  ton  bras  fur  monte, 
Tu  porteras  la  fienne  à  celle  qui  te  donte  : 
Et  ton  corps  enchaifné  prifonnier  demourra, 
Qui  fans  pouuoir  mourir,  cent  mille  fois  mourra. 

Vay  veu  maints  Ckeualiers,  dont  la  fiere  ajfeurance. 
Les  geftes  &  le  port  donncyent  quelque  efperance 
D'efforcer  le  Chafleau,  qui  en  fin  s*en  reuont 
Remportans  pour  l* honneur  la  honte  fur  le  front ^ 
Et  en  lieu  de  la  gloire,  ha/  recompenfe  rude, 
De  libres  Cheualiers  font  mis  enferuitude, 
Et  toufiours  abaijffant  vers  la  terre  les  yeux 
N*ofent  plus  regarder  leur  Dame  m/  les  deux. 

Ce  Chafteau  que  tu  vois,  par  armes  n'efl  forçable, 
Par  fraude  ou  par  furprinfe  :  il  efl  inuiolable, 
H  Va  toufiours  efté,  &  le  fera  toufiours. 
Comme  efiant  le  feul  fort  des  fidelles  amours. 

Pource,  mon  Cheualier,  arrefte  tafitrie. 
Et  par  lefang  d^ autruy  fois  fage  ie  te  prie: 
Ne  combas  point,  à  fin  que  n  efiant  le  plus  fort 
Tachetés  vne  honte  aux  defpens  de  la  mort. 
Ou  penfe  bien  deuant  qu'efilr^er  Ventreprife  : 
«  Trop  tard  onfe  repent  quand  la  faute  efi  commife. 


LE   TROPHEE    D'AMOVR 

à  la  Comédie  de  Fontaine-bleau. 

le  fuis  Amour  le  grand  maifire  des  Dieux, 
le  fuis  celuy  qui  fait  mouuoir  les  deux, 

Ronsard.  —  III.  )0 
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h  fuis  celuy  qui  gouuirue  h  mondes 
Qui  le  premier  hors  de  la  maffe  efclos 
Donnay  lumière  &fendi  le  Chaos 
Dont  fut  bajli  cefte  machine  ronde. 

Rien  nefçauroit  à  mon  arc  refifier^ 
Rien  ne  pourroit  mes  flèches  euiter^ 
Et  enfant  nud  ie  fais  toufiours  la  guerre: 
Tout  m*obeyJi,  les  oifeaux  efmaiUez, 
Et  de  la  mer  les  poiffbns  efcaillez^ 
Et  les  mortels  héritiers  fur  la  terre. 

La  paix^  ta  tréue^  &  la  guerre  me  plaift^ 
Du  fang  humain  mon  appétit  fe  paift. 
Et  volontiers  ie  m*abreuuede  larmes: 
Les  plus  hautains  font  pris  à  mon  lien, 
Le  corfelet  au  foldart  ne  fert  rien^ 
Et  le  hamois  ne  défend  les  gentt armes. 

le  tourne  &  change  ér  renuerfe  &  desfais 
Ce  que  ie  veux,  &  puis  ie  le  refais  y 
Et  de  mon  feu  toute  ame  ejl  efchaufées 
le  fuis  de  tous  le  Seigneur  &  le  Roy  : 
Rois  &  Seigneurs  vont  captifs  deuant  mcy. 
Et  de  leurs  cœurs  i' enrichis  mon  trofée. 

De  lupiter  le  Sceptre  i'of  douté, 
lufqu*aux  enfers  fay  Pluton  Jurmonté, 
Et  de  Neptune  ay  bleffé  la  poitrine: 
De  rien  ne  fert  aux  ondes  la  froideur, 
Q^e  les  Tritons  ne  fentent  mon  ardeur. 
Et  que  mon  feu  n'embrafe  la  marine, 

La  volupté,  la  ieunejffe  me  fuit, 
Uoifiueté  en  pompe  me  conduit, 
le  fuis  aueugle,  &  fi  (^  bonne  veu'é, 
le  fuis  enfant  &  fuis  père  des  Dieux , 
Foible,  puijfant,  fuperbe,  gracieux. 
Et  fans  vifer  ie  frappe  à  Vimpourueue. 
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L'homme  eft  de  plomb,  de  rocher  &  de  bols^ 
Qui  tCafenti  les  traits  de  mon  carquois: 
Seul  ie  le  fais  &  courtois  &  adefire: 
Us  cœurs  fans  moy  languijffent  refroidis, 
le  les  rends  chauds^  animez  &  hardis, 
Et  bref  ie  fuis  de  toute  chofe  maiftre. 

Qui  ne  me  voit,  au  monde  ne  voit  rien  t 
le  fuis  du  monde  &  le  mal  &  le  bien, 
le  fuis  le  doux  &  F  amer  tout  enfemble, 
le  nay  patron  ny  exemple  que  mcy, 
le  fuis  mon  tout,  ma  puiffance  &  ma  ky. 
Et  feulement  à  mcyfeul  ie  refemble. 


LE    TROPHEE    DE    LA    CHASTETE' 

en  la  mefme  Comédie. 

Pour  mon  Trophée  en  ce  char  triomphant 

Pris  &  captif  ie  meine  cefl  Enfant 

Qui  des  mortels  afurmonté  la  gloire: 

le  vous  diray  comme  ie  Fay  veincu 

Par  la  vertu  ivn  merueiUeux  efcu 

Qui  de  ce  Dieu  m'a  donné  la  viâloire. 
Amour  voyant  que  feule  entre  les  Dieux 

Vauois  vn  trait  du  fien  viBorieux, 

Et  que  du  tout  ie  n'eftois  fa  fuiette, 

Pour  me  douter  prift  Parc  en  vue  main^ 

Le  feu  en  Vautre^  &  m'affaillant  en  vain. 

Perdit  d*vn  coup  fa  fiame  &  fa  fagette. 
Pour  refifter  à  ce  Prince  animé, 

D'vnfort  bouclier  Peftomac  ie  m'arme, 
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Fait  de  confiance  &  de  perfeueranccy 
Où  r Amoureux  au  trauersfe  miroit^ 
Et  tellement  iufqu*en  Pâme  efclairoit. 
Qu'il  cognoijfoit  Svn  regard  fou  offenfe. 

Voulant  fon  arc  contre  moy  defcocher^ 
Trouua  Vefcu  aujji  dur  qu'vn  rocher 
Tout  à  Fentour  enuironné  de  glace^ 
Qui  de  fon  arc  la  puiJjTance  amortit  ^ 
Et  fon  ardeur  en  froideur  conuertit, 
Et  tous  fes  traits  brifa  defur  la  place. 

Lors  le  voyant  fans  armes  iy  tout  nu. 
Pour  prifonnier  ie  Cay  depuis  tenu. 
En  le  menant  devant  mon  char  en  pompe  : 
Et  par  defpit  lay  caffi  fon  carquois^ 
Efteint  fon  feu^  rompu  fon  arc  Turquois: 
Cefi  bien  raifon  que  le  trompeur  on  trompe. 


MASCARADES 

faites  à  Bar-le-Duc. 

LES    Q^VATRE    ELEMENS 

parlent  au  Roy. 

La  Terre. 

le  t'ay  donnée  Charles  Roy  des  François^ 
Non  pas  vn  fleuue,  vne  ville,  ou  vn  bois^ 
Mais  en  fouurant  ma  richeffe  féconde^ 
De  tous  les  biens  que  i'auois  efpargné 
Depuis  mille  ans,  ie  t'ay  accompagné 
Pour  eftre  fait  le  pins  grand  Rcy  du  monde. 
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U  Mer. 

Autant  que  Pay  (Pifcumis  &  de  flos 

Lors  que  les  vents  cheminent  fur  mon  doSy 
Et  que  le  Ciel  à  Neptune  fait  guerre , 
Autant  de  force  &  ihonneur  îay  donné 
A  ce  grand  Prince  heureufement  bien-^né. 
Pour  eftre  Roy  le  plus  grand  de  la  terre. 

L'Air. 

le  nourris  tout,  toutes  chofes  i'embrajfpy 
Et  ma  vertu  par  toute  chofe  paffe: 
le  contrains  tout^  te  tiens  tout  en  mes  mains: 
Et  tout  ainfi  que  de  tout  ie  fuis  maiftre, 
Pour  commander  au  monde  i'ay  fait  nmftre 
Ce  ieune  Roy  le  plus  grand  des  humains. 

Le  Feu. 

Ce  que  iauois  de  clair  &  de  gentil. 
De  prompt,  de  vif,  de  parfait,  de  fubtil, 
le  l'try  donné  à  Charles  Roy  de  France, 
Pour  illujirerfon  Sceptre  tout  ainfi 
Quon  voit  le  Ciel  de  mes  feux  efclairci. 
Et  que  Dieu  mefme  a  de  moyfon  ejjence. 


LES    QVATRE    PLANETES 

refpondent. 

Le  Soleil. 

Ce  neji  pas  toy,  Terre,  qui  ce  grand  Roy 
As  tant  rempli  de  puijfance,  c'ejl  moy 
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De  qui  tafpcQ  aux  Rois  donne  la  vie, 
Et  peut  Itur  Sceptre  en  gloire  maintenir: 
Donc  fi  tu  veux  ton  dire  fouftenir^ 
Vien  au  combat^  ici  te  te  desfie. 

Mercure. 

le  donne  aux  Rois  Faduis  ir  la  prudence ^ 
Et  le  confeil  qui  pajje  la  puijjance^ 
Comme  ïay  fait  h  Charles  ce  grand  Roy 
Pour  gouuemer  la  terre  vniuerfelle: 
Et  fi  la  Mer  veut  dire  que  c^eft  elle, 
le  dy  que  non,  fouftenant  que  c*eft  moy. 

Saturne. 

le  fais  long  temps  les  Royaumes  durer, 
Et  les  grands  Rois  longuement  profperer, 
Quand  d*vn  bon  œil  i'efclaire  à  leur  naijfance. 
Comme  à  ce  Roy  que  Vay  fait  de  ma  main. 
Et  non  pas  VAtr,  mol,  variable  ir  vain  : 
S'il  lefouftient^  qu*ilfe  mette  en  defenfe. 

Mars. 

le  fais  les  Rois  valeureux  &  guerriers, 
Et  fur  leur  front  ie  plante  les  Lauriers, 
Quand  en  naiffant  mon  flambeau  leur  efclaire: 
Le  Feu  n* a  fait  vn  Prince  fi  gentil: 
Car  le  Feu  efi  de  nature  infertil. 
Et  s'il  le  dit  iefouftiens  le  contraire. 
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LE    IVGEMENT    DE    IVPITER, 

jlppaifizr-vous,  ne  huez  plus  des  mains 
Vous  Elemens^  &  vous  quatre  Planètes 
Qui  fous  mon  Sceptre  auffi  humbles  vous  ejles 
Que  dejfous  vous  font  humbles  les  humains. 

Vayy  non  pas  vousy  par  mes  propres  dejfains 
Mis  en  ce  Roy  tant  de  vertus  parfaites 
Pour  gouuemer  les  terres  que  ïay  faites  : 
«  Car  du  grand  Dieu  les  œuures  ne  font  vains. 

Et  bien  qu'il  foit  encore  ieune  iàge^ 
Dés  maintenant  te  veux  faire  vu  partage 
Auecques  luy  de  ce  monde  dîners: 

Pauri^pour  moy  les  deux  &  le  tonnerre, 
Et  pour  fa  part  ce  Prince  aura  la  Terre  : 
Ainfi  nous  deux  aurons  tout  l'Vniuers. 


STANCES 

à  chanter  fur  la  lyre,  pour  Tauant-venue 
de  la  Royne  d'Efpaigne  à  Bayonne. 


Soleil,  la  vie  &  la  force  du  monde, 
Grand  œil  de  Dieu,  Soleil  père  du  iour, 
Monte  à  chenal,  &  tire  hors  de  Ponde 
Ton  char  qui  fat  pour  nous  trop  de  feiour  : 
Hafte  ton  cours,  &  en  France  accompagne 
L'autre  beau  iour  qui  reluit  en  Efpagne, 
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Lune,  ornemint  &  P honneur  dujilence, 
Qui  par  le  Ciel  erres  en  cent  trauaux, 
Retien  la  nuiQy  &  arrefie  la  dance 
Des  Aftres  clairs  conduits  par  tes  chenaux  : 
Fay  place  au  tour  dont  le  bon-heur  ajjemhle 
Fils  y  mère  ir  fille  y  ù*  deux  Sceptres  enfemble. 

III. 

//  ne  faut  point  qu^au  iour  de  la  venue 
Le  Soleil  luife,  vn  autre  iour  viendra 
Qui  de  l'Europe  efclaircira  la  nue, 
Et  tout  le  monde  en  lumière  tiendra: 
Tant  les  vertus  du  fils  &  de  la  mère 
Et  de  la  fille  efpandront  de  lumière. 

un. 

O  fiecle  heureux,  ir  digne  qtCon  t appelle 
Le  fiecle  à  or,  fi  oncque  en  fut  aucun. 
Où  PEfpagnol  d'vne  amitié  fidelle 
Aime  la  France,  ir  les  deux  ne  font  quvn  : 
Cefl  vn  plaifir  qu'en  l'efprit  il  faut  prendre. 
Le  corps  n*eft  pas  digne  de  le  comprendre. 


Le  Ciel  dejpit  de  fi  belle  af  emblée, 
Comme  ialoux  s*en  voulait  irriter  ; 
Ayant  de  Pair  la  fureur  redoublée, 
Faifoit  grefier  ir  pleuuoir  &  venter  : 
Le  mois  de  luin  qui  defire  la  gloire 
De  telle  veuè,  a  gaigné  la  viâioire. 
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VI. 


Parmi  les  champs  croijjent  les  fleurs  déclofes, 
Car  telle  veuë  eji  digne  du  Printemps  : 
Entre  les  lis,  les  œillets  ù*  les  rofes 
Elle  doit  eftre,  ir  non  en  autre  temps. 
Comme  les  fleurs  croijfent  en  nos  prouinces, 
Ainfi  croiftra  V amitié  de  ces  Princes. 


VII. 

Vautre  Printemps  la  Royne  vit  fa  fille, 
Et  ce  Printemps  fin  autre  elle  verrai 
Vne  eft  défia  la  mère  de  famille ^ 
Vautre  bien  toft  d^vn  beau  fils  le  fera  : 
En-ce-pendant  fa  France  elle  vifite. 
Et  par  exemple  à  bien  faire  Pincite. 

VIII. 

Vn  Aftre  heureux,  6  Royne,  te  fift  naiftre, 
Car  feulement  tu  n'es  mère  ivn  Koy 
Qui  des  François  tient  le  Sceptre  en  la  deftre, 
Et  d^vn  grand  Duc  qui  promet  tant  defoy: 
Mais  tu  es  feule  entre  tant  de  PrinceJ/es 
Mère  de  Rois,  de  Roynes  &  Ducheffes. 

IX. 

Par  les  chemins  oà  paieront  les  Dames, 

Naiflront  les  fleurs^  &  les  ruiffeaux  prendront 
Le  gouft  de  miel,  les  odeurs  &  les  bâmes 
Et  les  parfums  par  les  champs  s*efpandront  : 
DeJ/ous  leurs  pieds  la  campagne  arrofée 
S*efiouira  de  manne  ér  de  rofée, 

JO. 
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Le  vent  tiendra  fon  haleine  endormie^ 

Vulcan  es  mains  n'aura  point  de  marteaux  : 
Tant  feulement  auec  Flore  s' amie 
Zephyre  ira  parmi  les  prez  nouueaux  : 
Tout  fera  plein  de  ioye  &  d'aUegreffe 
A  tarriuer  d^vne  telle  Princejfe. 

XI. 

La  charité  &  F  amour  maternelle 
Se  des  front  d^vn  comhat  généreux, 
La  mère  ayant  fes  enfans  autour  d'elle  y 
Et  les  enfant  leur  mère  à  fentour  d^eux  : 
Ceft  pajjion  qui  fi  fort  nous  enftame. 
Qu'on  ne  peut  dire  &  qu'on  fent  dedans  J^ame. 

XII. 

Si  le  Uon  ir  le  Tigre  effroyable 

Par  les  rochers  défirent  voir  leurs  fans, 
Hày  combien  donc  l* homme  plus  raifonnable 
Doit  defirer  de  reuoirfes  enfans/ 
Qui  fuit  lesfiens,  efl  digne  qu'on  le  nomme 
Vn  monftre  fier  fous  la  forme  £vn  homme. 

XIJI. 

Chajfe  la  niùB,  &  te  monfires.  Aurore, 
Et  de  la  mer  apportes  en  tonfein 
Le  iour  heureux,  que  par  penfer  t  honore 
Comme  propice  à  tout  le  genre  humain  : 
Puis  vole  au  Gel,  &  ivne  aile  légère 
De  ce  beau  iour  fois  aux  Dieux  mejfagere. 
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XIIII. 

Hà  le  1/oiVi,  ja  voici  la  barrière 
Du  iour  déclofe  &  le  ciel  s'efpanir. 
Sus  enuieux  reculezrvous  arrière^ 
Ce  iCefi  pour  vous  que  ce  iour  doit  venir. 
Qui  d^vn  nœud  ferme  ejlreindra  F  alliance 
Plus  que  iamais  de  Caftille  ér  de  France. 


LES   SEREINES 

reprefentees  au  Canal  de  Fontaine-bleau. 

La  première  parle. 

De  F  immortel  les  Rois  font  les  enfans^ 
Ils  ont  par  luy  leurs  Lauriers  triomphans, 
Ils  font  par  luy  rentrez  en  la  terre ^ 
Ils  ont  de  Dieu  le  portrait  fur  le  front: 
Dieu  les  infpire,  &  tout  cela  qu'ils  font 
Vient  du  grand  Dieu  qui  darde  le  tonnerre. 

Or  ce  grand  Dieu  à  Texemple  defoy 
Fiji  pour  miracle  en  France  naijlre  vn  Roy, 
Dont  lafemence  à  nulle  autre  féconde 
EJioit  parfaite,  &  comme  le  Soleil 
Qui  de  clarté  ne  trouuefon  pareil, 
Vefquit  fans  pair,  tant  qu*il  vefquit  au  monde. 

Ce  fut  Henry  de  tous  biens  accompli, 
D*vne  ame  viue  ayant  le  corps  rempli, 
Semblable  aux  Dieux  de  façons  &  de  geftesi 
Son  efprit  fut  embelli  de  vertu  : 
Car  en  naiffant  du  Ciel  il  auoit  eu 
Tout  le  bon-heur  des  lumières  celeftis, 
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//  fut  en  guerre  vn  Prince  tref-vaillant, 
SoigneuXy  aSif,  diligent  &  veillant, 
Voire  &  fembloit  que  Mars  luy  fifi  feruice  : 
En  temps  de  paix  f on  peuple  corrigeoit, 
Chajfbit  le  mal  de  fa  terre^  &  logeoit 
Par  les  citez  la  crainte  de  lujiice. 

Or  tout  ainji  comme  il  ejioit  parfait^ 
Tel  comme  luy  f  on  peuple  s*  ejioit  fait: 
Vertu  regnoit  par  toute  fa  contrée^ 
Qui  d'vn  chacun  le  rendait  honorés 
Et  bref  c  ejioit  le  bel  âge  doré 
Oà  fleurijffoit  Saturne  auec  AJirée. 

Pour  faire  honneur  à  vn  Jiecle  Jt  beau 
(Qui  refembloit  à  ce  monde  nouueau 
Quand  nos  ayeub  h'ejioyent  tels  que  nous  fommes) 
Apparoîjfoyent  les  Nymphes  &  les  Dieux, 
Et  fans  auoir  vn  voile  fur  Us  yeux^ 
Ne  defdaignoyent  la  prefence  des  hommes. 

Par  les  forejis  les  Syluains  habitoyent. 
Faunes  ù*  Pans  aux  bocages  chantoyent. 
Et  fur  les  monts  danfoyent  les  Oreades  : 
La  mer  auoitfon  Glauque  &  fon  Neptun, 
Defur  les  bords  venait  iouer  Portun, 
Et  les  ruiffeaux  abondoyent  des  Naïades. 

Mais  quand  le  Ciel  qui  ne  fe  peut  fléchir 
Par  nos  foufpirs,  fe  voulut  enrichir^ 
O  Ciel  cruel/  de  la  mort  d'vn  tel  Prince, 
Le  monde  fut  defpouillé  de  bon-heur^ 
Fut  déuejiu  d'ornement  ér  d'honneur, 
Et  la  Vertu  laijfa  nojire  prouince. 

En  lieu  de  paix,  d'amour  &  de  bonté 
Vint  la  malice  au  vifage  eshonté, 
Haines,  difcords  &  faâiions  de  villes  : 
Defir  de  fang  les  hommes  Jiji  armer ^ 
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Vambition  après  vint  allumer 

Le  grand  brazier  des  querelles  ciuiles. 

Le  peuple  adonc  tranfporté  d'appétit, 
Tout  infenfl  d'armes  fe  reueftit: 
Lors  la  raifon  dejfbus  les  pieds  fut  mife  : 
Bref  le  François  par  fa  dejloyauté 
Defon  pays  arracha  la  beauté, 
Comme  vn  iardinfacagé  de  la  Bife, 

Alors  les  Dieux  (Fvn  tel  fait  defplaifans, 
Voyans  la  Royne  &fes  fils  en  bas  ans 
De  tous  coftez  tourmentez  de  la  guerre, 
Pour  ne  fouiller  leurs  yeux  en  regardant 
Lefang  ver  fi  deffous  le  fer  ardant, 
Par  grand  defpit  fe  cachèrent  fous  terre. 

Lvn  s'enferma  dans  le  creux  d'vn  rocher^ 
Vautre  s'alla  dans  vn  arbre  cacher. 
Vautre  en  vn  antre^  &  t autre  fous  les  ondes  ; 
Ainfi  que  nous,  qui  depuis  ce  temps^là 
Que  le  malheur  d'ici  nous  exila, 
tPauions  au  Ciel  monftré  nos  treffes  blondes  : 

Sinon  ce  iour  de  long  temps  attendu. 
Ou  Charles  Roy  de  Henry  defcendu, 
Vray  héritier  des  vertus  defon  père 
Defurfon  peuple  a  maintenant  pouuoir: 
Et  ^eft  pourquoy  nous  venons  ici  voir 
Ce  ieune  Prince  en  qui  la  France  efpere. 

Nous  venons  donc,  6  Roy,  félon  raifon 
Tefaluer  en  la  belle  maifon 
Que  ta  largejfe  à  ton  frère  a  donnée  : 
Où  s'il  te  plaifl,  pour  te  rendre  plus  feur 
De  Paduenir,  oy  les  vers  de  ma  Sœur, 
Qui  va  chanter  toute  ta  dejiinée. 
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PROPHETIE 

de  la  féconde  Sereine. 

O  Prince  hcureufement  bien-^né^ 
Qui  fus  béni  dés  ta  naiffance 
Par  l* Eternel,  qui  t'a  donné 
Toutes  vertus  en  abondance  : 

Crois  crois  y  &  ivne  masejié 
Monjire  toy  le  fils  de  ton  père. 
Et  porte  au  front  la  chafieté 
Qui  reluit  aux  yeux  de  ta  mère. 

Car  en  ejiant  comme  tu  es 
Aux  vertus  nourri  dés  ieunejje. 
Tu  pajferas  tous  les  mortels 
De  bon  efprit  ù'de  prou'éjfe. 

La  France  fe  peut  ajfeurer 
Defe  voirfoudain  ejlrenée 
Des  honneurs  qu'on  doit  efperer 
D*vne  Royauté  fi  bien-née. 

Et  bien  qu'on  puijfe  apperceuoir 
Par  les  rayons  de  ta  lumière, 
Uheureufe  fin  que  doit  auoir 
Vn  fils  nourri  de  telle  mère  • 

Si  veux-ie  encor  pour  Vauenir 

(Des  deftins  Prophètes  nous  fommes) 
Vouurir  ce  qui  ne  peut  venir 
En  la  cognoijfance  des  hommes, 

Non  feulement  pacifiras 

Du  tout  la  France  difcordante. 
Mais  plus  que  iamais  la  feras 
De  biens  ir  d'honneurs  abondante. 
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Et  menant  en  guerre  auec  toy 
Ton  frère  appuy  de  tes  louanges, 
Veinqueur  des  Rois,  le  feras  Roy 
De  maintes  natiom  eftranges^ 

Sous  toy  la  malice  mourra, 

Uerreur,  la  fraude  ir  l'impudence, 
Et  la  menfonge  ne  pourra 
Refijier  deuant  ta  prudence. 

Puis  ayant  vefcu  comme  il  faut ^ 
Defpouilleras  le  mortel  voile. 
Et  près  de  ton  père  là  haut 
Tu  feras  vne  belle  efloile. 

Et  toy  mère  refiowy  toy. 
Mère  fur  toutes  vertueufe, 
Qui  as  nourri  ce  ieune  Roy 
D'vne  prudence  fi  foigneufe. 

Bien  toft  auras  de  tes  trauaux  ^ 
La  recompenfe  feure  &  bonne, 
Quand  tu  verras  tous  fes  vajfaux 
S* humilier  fous  fa  Couronne, 

Et  toy  fon  frère,  en  qui  refpand 
Le  Ciel  fon  heureufe  influence, 
Ta  force  &  grandeur  ne  dépend 
Qu'à  luy  porter  obeyjfance. 

Ton  auantage  vient  du  fien. 
Ta  gloire  fans  la  fienne  eft  vaine. 
Ton  bien  procède  de  fon  bien 
Comme  vn  ruiffeau  de  fa  fontaine. 

Viuez  donc  amiablement 
Faifans  vos  noms  par  tout  efpandre, 
Viuez  tous  trois  heureufement 
Charles,  Catherine,  Alexandre. 
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CHANSON 

récitée  par  les  Chantres. 

j4  Dieu  refemhlent  Us  Rois, 
Qui  fous  l'ordre  de  fes  lois 
Le  cours  des  Ajlres  enferre. 
Parfait  y  fans  fin,  fans  milieu  : 
A  ï exemple  du  grand  Dieu 
les  Rois  gouuernent  la  terre-. 

Ils  ne  font  égaux  d'honneurs  •• 
Les  vns  font  panures  Seigneurs 
Ou  tvne  ifle  infruSueufe, 
Ou  d*vn  lieu  chaud  &  malfain  i 
Mais  le  noftre  eft  fouuerain 
D'vne  terre  bien-heur eufe. 

Sous  luy  font  mille  citez. 
Peuples  en  guerre  vfitez, 
Forejls,  campagnes,  volées, 
Et  fleuues  au  large  front. 
Qui  bruyant  Charles,  s'en-'Vont 
Fendre  les  plaines  falées, 

Luy  chaffant  les  eftrangers, 
Sauuant  les  fiens  des  dangers 
A  rendu  fa  France  viue, 
A  tué  Mars  fon  meurdrier, 
Faifant  naiftre  d'vn  Laurier 
Les  beaux  rameaux  de  VOliue. 

Charles  des  Rois  eft  le  grand, 
C'eft  le  grand  Roy  qui  refpand 
Sur  la  France  fa  lumière, 
Qiù  croift  ieune,  fort  &  beau 
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Comme  vn  clair  Soleil  nouueau 
Qui  va  prendre  fa  carrière. 

Quand  lupiter  maria 
Sa  Thetis^  il  conuia 
Les  plus  grans  Dieux  à  lafefte, 
Pallas,  Mercure^  Apollon, 
Neptune  &  Mars  tout  félon 
Que  mur  ny  ville  n'arrejle. 

Tout  ce  que  les  deux  pouuoyent, 
Tout  ce  que  les  Dieux  auoyent 
D'honneur^  richejffe,  excellence. 
Fut  ce  iour  en  appareil  : 
Mais  rien  ne  fe  veit  pareil 
.  Au  grand  Monarque  de  France, 

lo  la  paix  nous  chantons. 
Et- de  Charles  nous  vantons 
Le  Sceptre  inuincible  &  riche: 
Nous  rechantons  fa  douceur. 
Sa  mère,  frères  &fœur, 
Etfon  efpoufe  d^Aufiriche. 


COMPARAISON 
du  Soleil  &  du  Roy,  récitée  par  deux  loueurs  de  lyre. 


Le  Soleil  &  noftre  Rcy 
Sont  femblables  de  puijfance  : 
Vvn  gouueme  deffous  foy 
Le  Ciel,  &  Vautre  la  France, 

lUmfrd.  -  III.  3  ■ 


Digitized  by 


Google        


482  MASCARADES. 


II. 


Uvn  du  Ciel  tient  le  milieu, 
Des  Ajhres  clairté  première  : 
Et  Vautre  comme  vn  grand  Dieu 
Aux  terres  donne  lumière. 


L'vn  n^efi  iamms  offenfl 
D^ orages  nf  de  tempefte  .• 
Uobfcur  efi  toufiours  percé 
Des  beaux  rayons  de  fa  tefte, 

II. 

L'autre  a  toufiours  ctmbatu 
Lis  guerres  érles  enuies, 
Et  fait  fentir  fa  vertu 
Aux  puiffances  ennemies. 


L'vn  efl  autheur  de  la  paix 
Chajffant  le  difcord  du  monde, 
llluftrant  de  fes  beaux  rais 
La  terre,  le  ciel  &  Fonde. 


Et  l'autre  yant  du  difcord 
La  puijfance  rencontrée, 
A  mis  Us  guerres  à  mort, 
Et  la  paix  en  fa  contrée. 
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Tout  Aftre  prend  du  Soleil 
Sa  lumière  tant  foit  haute: 
Car  c'eft  F  Aftre  nomparetl 
Uberalfans  auoir  faute. 


II. 


Du  Roy  vient  force  &  vigueur. 
Honneur  &  grandeur  royale, 
Et  tout  homme  de  bon  cwur 
Cognoiftfa  main  libérale. 


Le  Soleil  eft  couronné 
De  feux  qu*en  terre  il  nous  darde^ 
Et  tout  Aftre  bien  tourné 
Noftre  bon  Prince  regarde. 

* 
II. 

De  noftre  Roy  la  grandeur 
Pareil  au  Soleil  rejfemble, 
Qui  iette  plus  defplendeur 
Que  les  eftoiles  enjemble. 


Bref  le  Soleil  efclairant 
Par  tout,  qui  point  ne  repofe. 
De  Charles  n*eft  différant 
Seulement  que  d^vne  chofe. 


à  I 
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Ceft  que  le  Soleil  mourra 
Apres  quelque  temps  JTefpace^ 
Et  Charles  au  Ciel  ira 
Du  Soleil  prendre  la  place. 


CARTEL 
pour  le  Roy  Charles  IX,  habillé  en  forme  de  Soleil. 


Comme  le  feu  furmonte  toute  chofe 
Qui  deuant  luy  pour  refifler  s'oppofe, 
Ainfi  du  fer  de  mon  glaiue  pointu 
Tout  Cheualier  à  terre  eft  abatu  s 
Les  plus  vaillans  redoutent  ma  puiffance^ 
Et  la  mort  pend  fur  le  bout  de  ma  lance. 

Amour  me  pouffe  errant  de  toutes  pars 
Pour  effayer  les  fortunes  de  Mars, 
Et  de  mon  nom  remplir  la  terre  &  Fonde, 
Pour  auoir  place  en  cejte  Table  ronde, 
Où  les  vieux  Preux  autrefois  auoient  eu 
Vn  lieu  d^ honneur,  loyer  de  leur  vertu. 

Or  defdaignant  les  hazards  de  la  guerre 
Comme  donteur  des  monjlres  de  la  terre, 
Par  haut  defir  au  Ciel  ie  fuis  monté. 
Ou  du  Soleil  ïay  Vhabit  emprunté. 
Afin  de  faire  aux  ejioiles  ceUJies 
Comme  aux  mortels  mes  vertus  manifefles. 

Donc  fi  quelqu*vn,  foit  d'enhaut  ou  d'embas. 
Veut  efprouuer  ma  puiffance  aux  combas. 
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Saiujfe  à  woy,  ie  luy  feray  cognoijhe 
A  coups  ferrez  combien  poife  ma  defire^ 
En  Pvnivers  ne  trouuant  mon  pareil. 
Qui  pajfferoit  de  vertu  le  Soleils 


CARTEL 

fait  pour  vn  combat  que  fift  le  Roy  en  l'ifle  du  Palais. 

Le  fort  Soleil  ne  s'offenfe  des  nues  y 
Ny  mes  vertus  par  la  terre  cognu'ès 
N'ont  iamais  peur  des  combats  outrageux  : 
Ceft  mon  defir^  mes  esbats^  ir  mes  jeux 
Que  déporter  fur  le  dos  la  cuirace, 
Mon  ennemy  renuerfer  fur  la  place  ^ 
Et  bien  broffer  le  defirier  aux  tournois^ 
En  cent  façons  efclater  le  long  bois, 
Et  de  gaigner  le  prix  à  la  carrière^ 
Et  d'efirefeul  veinqueur  en  la  barrière. 

Et  fi  quelqu'vn  par  vn  combat  nouueau 
Veut  effayer  ma  pmfTance  fur  l'eau, 
Hfentira  qu* autant  iefçay  de  guerre 
Deffus  les  eaux  comme  diffus  la  terre. 

le  fuis  errant,  vagabond,  eflranger. 
Qui  vais  cherchant  en  tous  lieux  le  danger, 
Afin  qu'au  monde  en  armes  on  me  voye 
Suiure  vertu  par  toute  honnefle  voye  ; 
Mon  ennemy  (auant  que  le  Soleil 
Tombe  en  la  mer)  de  fonfang  tout  vermeil, 
A  fon  malheur  me  pourra  bien  cognoifire, 
Portant  au  dos  les  marques  de  ma  defire. 
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//  ne  verra  mon  courage  faiUir, 
Et  Faffaudray  en  lien  de  m'affasUir 
Pour  retrancher  par  le  fer  fin  audace  t 
c  Tel  a  grand  peur  qui  bien  fiuuent  menace. 


CARTEL 
contre  TAmour. 


De  deux  Amours  on  voit  la  terre  pleine, 
Vvn  eft  fins  mal,  fins  trauail  &  fins  peine, 
Prompt  &fiudain,  qui  loin  de  ce  bas  lieu 
Nos  cours  efleue  aux  myfieres  de  Dieu  t 
Si  que  laijfant  les  terres  &  les  nulfs, 
Cherche  du  Ciel  les  traces  incognues, 
Et  par  vn  vol  à  Fefprit  couftumier 
Reloge  Famé  en  fin  logis  premier, 
Et  la  ioignant  à  fi  première  ejfence. 
De  ce  grand  Tout  luy  donne  cognoijjance. 
Si  bien  que  V homme  en  contemplant  fi  fmt 
Non  plus  terreftre,  ains  Celefte  parfait. 

Telle  amour  eft  aux  vertueux  trepiMe, 
Qui  d'autant  plus  toutes  amours  excelle. 
Que  Fefprit  eft  de  fin  bien  iouyjjant. 
Et  que  le  Ciel  la  terre  va  pajjant. 

De  telle  ardeur  comme  chaînons  dépendent 
Mille  autre^  ardeurs  ^  qui  çà  bas  fi  refpandent 
Dedans  nos  cœurs,  ir  nous  feruent  de  loy. 
Comme  de  craindre  (t  reuerer  fin  Roy, 
Bon  citoyen  défendre  fi  patrie. 
Et  pour  les  fiens  abandonner  la  vie, 
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Son  compagnon  en  armes  feeourir^ 
Pour  k  renom  les  Lauriers  acquérir, 
Et  mefprifer  toute  fortune  extrême , 
Et  le  publiq*  aimer  mieux  que  fcy^mefme. 

Or  ie  n  appelle  Amour,  finon  celuy 
Qui  nous  maintient  ir  nous  tire  d*ennuy, 
Nous  pouffe  au  ciel,  nous  fait  aimer  nos  Princes, 
Et  (Tvn  grand  camrfecourir  nos  prouinces. 
Pour  les  amis  fe  monjirer  hazardeux. 
Afin  d'auoir  le  mefme  feeours  d^eux 
Quand  quelque  mal  outrageux  nous  offence: 
Pour  tel  effet  P amitié  fe  commence. 

Or  Foutre  Amour  qui  maiftrife  les  cœurs  j 
Eft  Fartifan  de  toutes  nos  douleurs^ 
Aueugle  enfant,  que  t humaine  malice 
A  mis  au  ciel  pour  fauteur  defon  vice. 

Mille  combats  au  monde  font  venus 
Par  le  moyen  de  la  folle  Venus  : 
Thebes  &  Troye  en  furent  faccagées. 
Car  de  F  Amour  les  fureurs  enragées 
Par  vn  defpit  s'attizans  peu  à  peu, 
D'vn  petit  bois  allument  vn  grand  feu. 

L'homme  bien-né  fe  fouille  de  diffame^ 
idolâtrant  les  beautez  d*vne  femme 
leune  ausounFhuy,  demain  vieille,  &  qui  nejl 
Belle  finon  d^ autant  qu'elle  nous  plaifi. 
Et  par  vn  teint  qui  pipe  nofire  veu'é: 
Au  refte  elle  eft  de  bonfens  defpourueu'é. 
Prompte,  légère,  inconftante,  ù*  fuiuant 
le  naturel  des  vagues  &  4tt  vent. 

Malheureux  eft  isr  digne  de  mifere, 
Qui  fait  appwf  de  chofe  fi  légère. 
Qui  momentaine  en  rien  s'efuanouift. 
Et  de  fa  fleur  vn  printemps  ne  iouift. 
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Toute  beauté  n'eft  que  chofe  fardée^ 
Haie  autant  comme  elle  eft  demandée. 

L'homme  groffier  les  femmes  aimera^ 
Uhomme  gaillard  ne  les  eftimera. 
Sans  valeter  vne  fotte  Maifirejfe, 
Sinon  d^  autant  que  F  affaire  le  prejfe  : 
Pour  la  contrainte  il  aura  d'elle  foin 
Comme  cherchant  le  remède  au  bifoin^ 
Se  fouciant  defcy-mejme  &  non  d^elle, 
Laijfer  la  vieillcy  ir  prendre  vne  nouuelle. 
Sans  paffion  s  car  c'eft  vn  grand  plaijir 
En  n'aimant  rien  de  changer  ér  choifir, 

Donq  cheualiers  pour  chofe  malheureufe 
Nous  deteflons  vne  flame  amoureufe. 
Et  fouftiendrons  contre  tous  ajfaillans 
(Quand  ce  f croient  de  ces  fameux  Rolands) 
Qye  Cupidon  eji  vn  Dieu  etiniufiice^ 
Qui  la  ieunejfe  apajte  de  tout  vice, 
Et  qu'on  le  doit  comme  pernicieux 
Banir  bien  loin  de  la  terre  ir  des  ciettx. 


AVTRE    CARTEL 

pour  TAmour. 

L'homme  qui  n'aime  eJi  vn  Scythe  fauuage, 
Viuant  fans  cœur,  fans  ameirfans  courage: 
On  ne  fçauroit  fe  pajfer  de  t  Amour 
Non  plus  qu'on  fait  du  Soleil  &  du  iour. 

Ainft  que  l'ame  en  nofhe  corps  entrée 
Efmeut  le  corps,  ainft  P amour  facrée 
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Entrée  en  Famé  efmeut  tome  par  foy 
Pour  luyferuir  de  patron  &  de  loy^ 
Et  la  pouffer  aux  plus  parfaites  chofes 
Qjtifoîent  en  terre  ou  dans  le  ciel  enctofes. 

Or  ceji  Amour  qui  gouueme  les  cieux^ 
Comme  efloigné  de  l'homme  &  defesyeux, 
Vifiblement  ne  fe  donne  à  cognoijire 
Aufens  humain  :  car  il  eji  trop  grand  maifire. 
De  fa  grandeur  on  nefçauroit  parler  ; 
Si  haut  que  luy  F  homme  ne  peut  voler 
Pour  conceuoirfes  diuines  puiffances  : 
Mais  de  F  Amour  autheur  de  nos  naiffances, 
Terreftre  &  bas,  qui  noftre  humanité 
Rend  prefque  égale  à  la  Diuinité, 
De  père  en  fils  conceuant  nos  femblables  : 
Pour  reparer  les  fiecles  per durables  : 
De  ce  grand  Dieu  père  de  volupté^ 
Par  qui  le  peuple  efl  doucement  donté, 
Qui  nous  chatouille  &  fe  mejle  en  nos  veines, 
Maijire  &  feigneur  des  affaires  humaines, 
le  veux  parler,  &  dire  que  fans  luy 
V homme  mourroit  plein  de  foin  &  d'ennuy. 

Vn  plus  grand  bien  ne  fe  trouue  en  la  vie, 
De  foy  fafcheufe  &  bouillante  d'enuie. 
D'ambition  &  t honneur  importun. 
Que  de  trouuer  entre  mille  quelqu'vn 
Auquel  on  puiffe  auecques  confiance 
Dire  fans  fard  cela  que  Famé  penfe. 
Amour  nous  fait  tel  plaifir  efprouuer  : 
U amitié  fait  le  bon  amy  trouuer. 

Comme  pourroit  vn  homme  fociable 
Auoir  party  qui  luy  fufi  agréable 
Pour  viure  enfemble  en  toute  loyauté, 
Sans  s'allier  à  la  douce  beauté 
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D*vne  treffage  &  vtrtumfe  Dami^ 
Pour  rCeftre  plus  qut  dtux  corps  en  vnt  amty 
Vnfeul  efprity  Ç^^fi  ^IT^  enftamer 
Tant  feulement  dujeul  honneur  d'aimer^ 
Ne  cherchant  point  de  fin  ardeur  extrême 
Autre  loyer  finon  que  l'amour  mefine^ 
Qu'en  bien  aimant  défi  voir  bien  aiméf 

Qui  autrement  a  le  cœur  allumé 
Ou  d'auarice  ou  d*autre  conuoitifi^ 
Indigne  il  ejt  qu'Amour  le  fauorifi  : 
Telle  amour  efl  pleine  de  paffion^ 
Qui  ne  cognoifi  que  la  perfiSion 
D'amour  neft  rien  quvne  amour  mutuelle, 
Qui  fi  commence  &  fi  finifi  en  elle. 

Pour  ce  t  Seigneurs,  qui  les  armes  fiiuez. 
Et  aux  Palais  des  grands  Princes  viuez. 
Si  m'en  croyez,  apprenez  dés  ieunejffe 
A  bien  choifir  vne  belle  Maifirejfe  : 
«  N'en  prenez  point  de  laides  :  la,  laideur 
«  Cache  toufiours  vne  lente  froideur 
«  Qui  hors  du  cotur  la  chaleur  nous  arrache: 
«  Vn  corps  difforme  vne  ame  laide  cache* 

Or  tout  ainji  qu*vn  vifige  fins  firdy 
Courtois  ir  beau,  tout  gentil  (r  gaillard, 
Efl  le  miroUer  d'vne  ame  bien  parfaite: 
Ainfi  la  face  horrible  tf  contrefaite 
Efl  le  mirouer  oà  ton  voit  par  dehors 
Eftre  vn  efprit  auffi  laid  que  le  corps. 

Pource  autre fiis  les  Mufis  immortelles 
Ont  les  Vertus  peintes  en  Damoifilles, 
Pour  faire  voir  clairement  à  chacun 
Que  les  Vertus  &  les  Dames  n'eft  qu'vn. 

Les  Dames  fint  des  hommes  les  efiolUs: 
Les  chaftians  de  leurs  ieunejffes  filles. 
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Les  font  courtois  vertueux  &  vaillants. 

Tels  ont  vefcu  ces  fuperbes  Rolande, 
Renauds,  Triftans,  pleins  d'vne  orne  amoureufe, 
Qui  defireux  de  gloire  auantureufe, 
Comme  les  Dieux  s'acquirent  des  autels, 
Faifant  par  tout  des  geftes  immortels. 

Ce  fut  Amour  autheur  de  telle  affmre  : 
Car  fans  ce  Dieu  ils  neuffent  fceu  rien  faire. 
Qui  voudra  donq  foy-mefme  fe  donter, 
Et  iufqu*au  ciel  par  louange  monter. 
Et  qui  voudra  fon  cœur  faire  paroiftre 
Grand  par-fur  tous^  defoy-mefme  le  maiftre. 
Soit  amoureux  d'vne  Dame  qui  fçait 
Rendre  l'Amant  vertueux  &  parfait. 

Vhomme  mal^né  qui  les  Amours  mefprife, 
N^acheuera  iamms  belle  entreprife, 
Ains  tout  perclus  defens  ir  de  raifon 
Ne  bougera  poltron  de  fa  maifon. 

Aux  temps  paJjTez  &  lafon  &  Thefée 
De  mainte  affaire  efirange  ir  maU-aifie 
Sont  retournez  enuironnez  d'honneur, 
Ayant  Amour  pour  guide  &  gouuemeur. 

Les  Dames  font  pleines  de  courtoifie, 
Ont  le  cœur  haut,  haute  la  fantaijie. 

On  voit  toujiours  la  femme  de  moitié 
Surpajfer  r homme  en  parfaite  amitié: 
*  Tefmoin  en  eji  la  vertueufe  Alcejle 
Qui  fe  tua  pour  fon  efpoux  Admete, 
Où  nul  Amant  ne  fe  fçauroit  trouuer 
Mort  de  fa  main  pour  fa  Dame  fauuer. 

Tout  cœur  de  femme  eft  armé  de  fiance  i 
Celuy  de  Vhomme  eft  plein  d'impatience, 
Menteur,  pariure,  incertain  &  léger, 
Double,  fardé,  trompeur  &  menfonger. 
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Or  s'il  fi  trouui  vne  amitié  bim  faite, 
D*âge,  de  mwurs,  en  loyauté  parfaite, 
Ceft  vn  trefor  qui  bien-keureux  Je  doit 
Garder,  d'autant  que  bien  rare  on  le  voit. 
Et  que  chacun  contemple  en  fa  partie 
LafainSe  amour  dont  la  leur  efifortie^ 
Qu*on  ne  voit  plus  comme  on  fouloit  icy 
Depuis  le  temps  que  le  peuple  obfcurcy 
D'erreur  y  de  fraude  ir  de  vices  infâmes 
Ainji  quil  doit,  n'honore  plus  les  Dames  : 
Car  toufiours  règne  au  monde  le  malheur, 
Quand  plus  n'y  font  les  Dames  en  honneur. 

Donqji  quelqu'vn  ennemy  de  fa  vie, 
Ou  trop  fuperbe  ou  trop  enflé  d'enuie 
Veut  foujlenir  comme  prefomptueux, 
Qu'aimtr  n'ejt  point  vn  aSe  vertueux. 
Et  qu'on  ne  doitferuir  les  DamoifeUes, 
Ou  les  feruant  en  prendre  de  nouuelles, 
Vienne  au  combat:  ie  luy  feray  fentir 
Que  le  mefdire  apporte  vn  repentir^ 
Et  vergongneux  confejjer  par  contrainte 
Que  bien  aimer  eft  vne  chofefainSe. 


POVR    LE    ROY 

habillé  en  Hercule,  &  Pluton  traîné  deuant  luy. 

Ce  Cheualier  d'inuincible  puijfance 
Eft  Hercules,  qui  venant  aux  Enfers 
A  mis  ma  porte  &  mon  Sceptre  à  Penuers, 
Et  moy  Pluton  fous  fon  obeyffance. 


Digitized  by 


Google 


MASCARADES.  491 


Luy  tout  ardant  de  triomphe  &  de  gloire^ 
Le  triple  chef  de  Cerbère  enchaîné 
Met  fous  le  ioug,  par  lequel  eft  trainé 
Son  chariot  en  figne  de  viSoire. 

H  a  tiré  de  Faèyfme  profonde 

Ces  Cheualiers  que  voyez  à  Fentour^ 
Et  du  Tartare  où  ne  luit  point  le  iour, 
(En  me  forçant)  les  rameine  en  ce  monde. 

Lefqueb  pour  rendre  efpoinçonnez  d'enuie 
Grâces  au  Dieu  qui  les  a  rendus  francs^ 
Tous  Cheualiers  qui  feront  fur  les  rancs 
Veulent  combatre  aux  defpens  de  leur  vie: 

Et  fi  leur  force  au  combat  ne  furmonte 
Tous  ajffaillansy  luj-mefme  fa  vertu 
Veut  employer  pour  mettre  au  combatu 
Deffus  U  front  la  vergongne  &  la  honte. 


CARTEL    POVR    LE    ROY 
Henry   m. 


Ceji  habit  blanc  que  ie  porte^  Madame^ 
Eft  pour  monftrer  la  blancheur  de  mon  ame 
Et  cefte  foy  parfaite  en  loyauté 
Qu'au  cœur  ie  porte  aimant  voftre  beauté. 

Toute  vertu,  tant  foit  elle  admirable ^ 
De  foy  neft  point  à  la  mienne  femblable. 
D'autant  qu'on  voit  ajfez  d'autres  vertus. 
«  U  homme  loyal  icy  ne  fe  voit  plus 
Si  ce  n'eft  moy,  qui  dans  le  cœur  rencontre 
Telle  vertu  que  par  dehors  ie  montre 
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A  la  couleur  qui  refembU  àlafiy 
Q^e  pour  [met  en  Pâme  te  reçoy. 

Que  rtncamat  tant  qu'il  voudra  fe  vante ^ 
Le  iaune  auJJ!  qui  Fam&ureux  contante^ 
Et  le  verd'ga)f  que  Venus  aime  tant  t 
Telles  couleurs  ne  me.plaifent,  Jautant 
Quvn  teint  fardé  leurs  beautez  a  fouillées 
Vvne  dans  Poutre  eftrangement  méfiées. 

Comme  lefimple  en  tout  ejt  plus  parfait 
Que  le  méfié  qui  de  plufieurs  fefait  : 
Ainfi  le  blanc  comme  fimple  furpajfe 
Toute  couleur  oà  la  mefieure  pafie. 
Simple  eft  le  blanc,  le  refle  eft  compofé. 
Où  P artifice  a  le  fard  appofét 
Car  en  tombant  de  fa  fimple  nature 
S'efl  corrompu  par  diuerfe  teinture. 
Et  n*efi  plus  beau  par  la  mutation, 
Comme  efiongné  de  fa  perfeôlion. 

Donq  qui  voudra,  pour  accoufirement  porte 
Vu  habit  peint  de  mainte  efirange  forte ^ 
Soit  bigarré  du  corps  comme  du  cœur. 
Toute  couleur  fans  la  blanche  couleur 
ITefi  à  bon  droit  parfaite  ny  loUable  ; 
Le  blanc  naif  feulement  efi  capable 
De  receuoir  toutes  couleurs,  &  peut 
Changer  fa  forme  en  tout  cela  quil  veut, 
Oà  P  accident  des  autres  n*a  puiffance 
De  retourner  en  vne  blanche  ejfence. 

Le  Ciel  efi  blanc,  la  lune,  &  le  fiambeau 
Du  grand  Soleil  pour  efire  blanc,  efi  beau  : 
Pour  efire  blanche  efi  belle  la  lumière: 
La  couleur  blanche  efi  toufiours  la  première» 
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DIALOGVE 
pour   vne   Mafcarade. 

AMOVR    ET    MERCVRE. 

Amour. 

Héraut  des  Dieux  ^  qu  vne  fille  d'Atlas 
Conceut  léger ^  pren  tes  ailes  cognu'és^ 
Et  trauerfant  le  long  chemin  des  nuh 
Laijfe  le  ciel,  &  t'enr-vole  là  bas. 

Mercure. 

Fils  de  Venusy  qui  portes  en  tes  mains 

Varc  qui  aux  Dieux  &  aux  hommes  commande^ 
Pourquoy  veux-tu  que  du  ciel  ie  defcende 
Pour  aller  voir  la  troupe  des  humains  f 

Amour. 

lupiter  veut  par  le  confeil  des  Dieux^ 
Qu'ailles  trouuer  le  plus  grand  de  la  race 
Des  trois  commis  à  conquérir  la  place 
Et  tous  les  forts  du  Chafieau  périlleux. 

Mercure, 

Quelle  contrée  a  produit  ce  bon^heurf 
Qyi  mettra  fin  à  fi  haute  enfreprifef 
Qui  eft  celuy  que  le  ciel  fauortfe 
Sur  tous  les  trois,  de  proUeffe  &  d'honneur  > 
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Amour. 

le  te  diray  le  pays  ir  le  nom 
De  ce  guerrier  qui  a  tant  de  puijffance: 
Charle  efi  fon  n(m,  fon  pays  eji  la  France, 
Dont  Us  vertus  furpajffent  le  renom. 

Mercure. 

Ceji  ajfez  dit:  tu  me  donnes  la  loy, 
le  vais  partir,  il  faut  que  i'oheyjfe, 
il  faut,  Amour,  qu'on  te  face  feruice. 
Les  plus  grands  Dieux  obeyJjTent  à  tcy. 


MONOLOGVE 
de   Mercure  aux  Dames. 

Dames,  ie  fuis  le  courrier  Atlantide, 
Q^i  trauerfant  le  grand  efpace  humide 
Comme  vn  oifeau  de  fon  volfoujienu,  ' 
Porté  du  vent  fuis  en  France  venu 
Par  le  confeil  de  ce  Dieu  qui  tempère 
Hommes  ér  Dieux,  de  toute  chofe  Père, 
Pour  enuoyer  vn  Cheualier  François 
Afpre  à  la  guerre,  ir  le  plus  fort  des  trois, 
A  qui  le  Ciel  fous  bonne  dejiinée 
A  dés  long  temps  la  conquejie  ordonnée 
Du  fort  Chajieau  périlleux,  que  l* Amour 
Tient  remparé  de  périls  à  l*entour. 

H  ne  faut  point  qu*vn  Cheualier  s'apprejie 
Au  long  labeur  d'vne  telle  conquefte, 
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S'il  nefi  aimé  its  Dieux  &  du  Deftin  : 
Quiconque  fait  qui  la  doit  mettre  à  fin^ 
Sera  chery  des  deux  &  de  Nature, 
Et  referué  pour  fi  haute  auanture. 

Premièrement  £vn  courage  indontê 
Voirra  l'Enfer  qui  flamboyé  à  cofté, 
Et  baignera  fes  armes  homicides 
Au  tiède  fang  des  fier  es  Eumenides, 
Et  des  fureurs  des  Gorgonnes,  qui  ont 
Vn  œil  farouche  enfoncé  fous  le  front. 

Rien  de  Pluton  ne  vaudra  la  proUeJjTe, 
Soulfre,  fumée^  &  grojfefiame  efpeffe 
Contre  celuy,  dont  le  puijant  bouclair 
Ne  craint  ny  feuny  flame  ny  efclair. 

ViSorieux  du  péril  de  la  deftre, 
L'autre  péril  F  attend  à  lafeneftre: 
Ce  font  trauaux  &  labeurs  vehemens, 
Gennes,  horreurs,  la  maifon  des  tourment  : 
Oà  mainte  voix  enfoufpirs  eftendue 
Horriblement  de  loin  eft  entendue . 
Des  malheureux  qui  autrefois  n*auoient 
Gardé  lafoy  qu'aux  Dames  ils  dénotent, 

Pource,  Amoureux,  gardez  P amour  fidelle 
De  peur  i entrer  en  peine  fi  cruelle. 
Ayant  forcé  ce  danger  par  vertu 
Et  par  1^ effort  de  fin  glaiue  pointu. 
Se  couronnant  de  louange  &  de  gloire, 
D'vn  tel  Chafteau  gaignera  la  viSoire  : 
Puis  il  doit  voir  vn  beau  iardin,  ainçois 
Vn  Paradis,  des  délices  le  chois. 
Où  fleurs  &  fruiSs  en  abondance  naijfent. 
Et  à  renuy  Fvnefur  F  autre  croijfent  : 
Où  les  plaifirs  &  les  Amours  iumeaux 
Vont  voletant  de  rameaux  en  rameaux. 

Rmuari.  —  III.  )a 
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Là  U  troupeau  des  liymphes  &  dis  Fées^ 
D'œillets^  de  Uz  &  de  refis  coiffées, 
Le  feront  digne  ém  regard  de  leurs  yeux 
Et  de  la  table  &  de  la  voix  des  Dieux, 
En  liy  donnant  entière  iouyJjTance 
De  tous  les  biens  qui'jont  en  leur  puijffance. 
Voire  de  ceux  que  ce  grand  Vniuers 
Fait  naijhre  au  iour,  pour  fis  tourmens  fiuffetP: 
Tant  vne  fin  de  tout  plaifir  eft  pleine. 
Quand  la  vertu  1^ acheté  par  la  peine. 


POVR    VNE    MASCARADE. 


IVPITER. 

lefiis  des  Dieux  le  Seigneur  &  le  père. 
Tout  élément  à  mon  Sceptre  obtempère, 
Le  cours  du  Ciel  ma  reigle  va  fiiuant  : 
Dedans  la  nuë  armé  de  mon  tonnerre 
le  fais  trembUr  les  ondes  &  la  terre^ 
Haut^efleué  fur  les  aiUs  du  vent. 

Bas  à  mes  pieds  les  peuples  ie  regarde. 
Rois,  Empereurs  font  en  mafauuegarde. 
Et  par  fur  tous  Charles  que  faime  mieux: 
Entre  nous  deux  pour  fupréme  auantage 
Du  monde  entier  auons  fait  vu  partage, 
A  luy  la  terre,  ir  à  mcy  tous  les  deux. 

De  ma  maifon,  fans  me  le  faire  entendre, 
Mars  &  Amour  ont  bien  ofi  defiendre, 

"   Accompagnant  trois  Cheualiers  de  nom. 
Qui  efirangers  font  abordez  en  France 
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Pour  li  cognoiftre,  &  voir  ft  fa  puijjance 
Efioit  parnUe  au  bruit  de  [on  rtnom. 
Or  te  coguois  ce  Prince  magnanime 
<    Qui  Us  combats  plus  que  la  vie  eJHme  : 
Il  leur  voudra  fin  bras  faire  fintir, 
D*vn  braue  cœur  aJfaiUant  ces  gendarmes^ 
Et  par  r  effort  de  toutes  fortes  larmes 
Leur  attacher  au  front  le  repentir. 
Pour  ce  ie  vien  Ufouftien  de  ce  Prince, 
Sans  endurer  qu*enfa  mefme  Prouince, 
Des  eftrangers  puiffe  eftre  combatu. 
Pour  fin  fecours  Pallas  ie  luy  ameine, 
Qjii  punira  de  vengeance  foudaim 
Mars  par  la  lance,  Amour  par  la  vertu. 


PaLL  A.S. 

Du  haut  du  Ciel  iefuis  icy  venue 
Deffus  le  dos  d'vne  légère  nu'é, 
Traçant  en  Pairvn  voyage  nouueau. 
Par  la  prière  en  courroux  animée 
De  ce  grand  Dieu,  qui  me  fifi  toute  armée. 
Malgré  lunon,  naiflre  de  fin  cerueau, 

Moy  fœur  des  Rois  en  armes  ie  protefte 
Donner  fecours  à  ma  race  celefle, 
Et  d'enfermer  mon  corps  de  toutes  pars 
De  deux  hamois  :  Pvn  eft  fait  de  figejfe. 
Vautre  trempé  dt ardeur  ù*  de  prouèjfe, 
L'vn  contre  Amour,  £r  Vautre  contre  Mars. 

Mars  furieux  tout  allumé  de  rage 
A  mille  fois  prouoqué  mon  courage. 
Et  mefprifé  ma  force  en  fi  brauant: 
Mais  quand  ma  lance  au  combat  le  menace, 
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//  pnd  le  cœur,  &  s'enfuit  de  la  place 
Loin  de  mes  bras  comme  vne  poudre  au  vent. 

Quand  Cupidon  par  biandice  ou  cautelle 
Me  veut  blejfer  de  fa  flèche  cruelle^ 
Ou  de  mon  corps  finement  approcher^ 
Deuant  fes  yeux  ie  monftre  ma  Gorgonne, 
Qui  d*vn  regard  telle  crainte  luy  donne^ 
Que  tout  fur  l'heure  il  dénient  vn  rocher. 

Ces  ieunes  Dieux  contre  Charles  mon  frère 
Ont  fait  armer  vne  force  contraire  t 
Seule  ie  puis  empefcher  leur  moyen. 
En  luy  donnant  &  fecours  &  remède^ 
Comme  ie  fis  au  vaillant  Diomede 
Qui  combattit  deuant  le  mur  Troyen. 

le  veux  ruer  ainfi  que  £vne  foudre 
Ce  gentil  Mars  terrajféfur  la  poudre. 
Et  en  defpit  de  fes  trois  Combatans 
Le  defarmer  au  milieu  de  la  guerre. 
Ou  Fenucyer  là  bas  dejpms  la  terre 
Bien  loin  du  Ciel  auecques  les  Titans. 

Et  fi  Amour  approche  de  ma  lance, 
A  fes  defpens  cognoiftra  ma  vaillance. 
Bien  qu^ autre  part  mon  bras  il  ait  cognu: 
le  brtferay  fes  cordes  &  fes  flèches, 
Rompray  fon  arc,  efteindray  fes  flameches, 
Prendrayfa  trouffe,  &  Penuoyrcy  tout  nu. 
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CARTEL 

fait  promptement,  enuoyé  à  leur  Maiefté  par  le  Nain 
des  huiA  Cheualiers  eftranges. 

HuiS  Chtualiers  de  nation  efirange^ 
Autant  vaillans  qt^ amoureux  de  louange. 
Rouis  du  nom  qui  par  le  monde  court 
De  vos  vertus.  Sire,  &  de  voflre  Court, 
Eftoient  partis  efpoinçonnez  de  gloire 
De  remporter  des  combats  la  viSoire  : 
Mais  le  chemin  &  le  trop  longfeiour 
Les  a  trompez  :  car  ne  venant  au  tour 
De  vos  Tournois,  ont  perdu  Fefperance 
De  plus  monfirer  en  armes  leur  vaillance. 
S'il  ne  vous  plaifi  leur  faire  ouurir  le  Pas, 
Et  commander  autres  nouueaux  combas. 

Donques,  grand  Roy,  que  tout  le  peuple  eftime  | 

Enfant  de  Mars,  fi  rkonneur  vous  anime,  I 

Si  la  vertu  vous  efchauffe  le  cœur,  ! 

Nf  permettez  que  leur  ieune  vigueur 
Se  refroidijfe,  &  leur  chaude  prouejfe 

Sans  remployer  fe  rouille  de  parejfe  :  ^ 

Ils  font  tous  prefts  aux  combats  de  montrer 
Q§te  plus  vaillans  on  ne  peut  rencontrer. 

Ils  combatront  comme  hardis  gendarmes 
lufqu'à  la  mort  de  toutes  fortes  d'armes 
Et  à  cheual  ir  à  pied:  car  ils  ont 
La  force  en  main,  t audace  fur  le  front. 

Ils  font  vefius  tvne  diuerfe  forte  : 
Vvn  du  haut  Ciel  la  riche  couleur  porte 
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Le  bleu,  qui  eftfigne  certain  aux  yeux 
Quefon  efprit  ejl  fauory  des  Cieux. 

Vvn  la  couleur  ivm  Cohmhe  a  prife, 
Pour  tefmoigner  qu* Amour  le  fauorife  : 

Vautre  acouftré  d*vn  habillement  blanc^ 
Apparoifi  iufie  &  magnanime  &  franc  : 

Vautre  qui  prend  la  noire  couuerture 
Se  monjlre  ferme  Ùr  confiant  de  nature  : 

Le  Cheualier  paré  d*vn  habit  verd^ 
Eft  d*efperance  &  d^amitié  eouuert  : 

Vautre  acouftré  de  couleur  grife^  monftre 
Qu*en  bien  aimant  toute  peine  on  rencontre: 

Celuy  qui  a  P incarnat  dejfusfoy, 
Monftre  du  cmur  la  confiance  ir  la  foy  : 

Et  le  dernier  qui  Phabit  iaune  porte, 
D*vn  bon  efpoir  fon  amcMir  réconforte, 

Voyla  les  huià  qui  veulent  batailler. 
S'il  vous  plaifty  Sire,  en  armes  leur  bailler 
Lieu  de  Tournoy,  &  ne  vouloir  défendre 
Que  dejfous  vous  la  guerre  on  puiffe  apprendre. 

Or  pour-autant  que  les  ieunes  foudars 
Sans  Cupidon  ne  font  cheriz  de  Mars, 
lefuppliray  les  Dames  fauorables 
A  ce  befoin  leur  eftre  fecourables  : 
Car  bien  fouuent  le  plus  fort  eft  donté. 
Alors  qu* Amour  n*eft  pas  de  fon  cofté. 


MASCARADE, 


Las  /  pour  auoir  aimé  trop  haut 
Et  n* auoir  feruy  comme  il  faut. 
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Amour  ce  tourment  nous  accorde 
De  nous  battre  lefein  de  coups ^ 
Et  vous  crier  à  deux  genous 
Mercy^  pardon,  miferscorde. 


CARTEL    POVR    LE    ROY 

Henry    ni. 


/'jy  par  aSes  laborieux 
Rendu  mon  nom  fi  glorieux. 
Si  riche  de  mainte  viSoire, 
Que  ie  veux  auiourd'huy  montrer 
Q^e  iefuis  bien  digne  d'entrer 
Dedans  le  beau  Temple  de  Gloire, 

lefuisfeur  qu*on  n'en  doute  pas, 
Tant  les  honneurs  de  mes  combats 
M'appellent  à  telle  entreprife: 
Sans  plus  il  faut  ce  mefme  tour 
loindre  mon  Mars  auec  Amour ^ 
Et  que  fon  arc  me  fauorife. 

Mars  rend  vn  Prince  généreux, 
Amour  le  fait  auantureux  : 
Heureux  qui  tous  deux  les  ajfemble. 
Mes  dames,  fcyez  monfupport. 
Le  cœur  d*vn  guerrier  efi  plus  fort 
Quand  Mars  &  Amour  font  enfemble. 
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AVTRE    CARTEL. 


Trois  guerriers  incognusy  de  nation  eftrange^ 
Ont  laijfi  leur  paj^s  defireux  de  louange. 
Pour  venir  efprouuer  auecque  le  hamois 
La  force  ér  la  vertu  des  Ckeualiers  François  : 
Afin  qu'en  acquérant  honneur  par  leurs  prou^Jfes 
Soient  dignes  iefire  aimez  de  leurs  belles  Maiftrejffes, 

Chacun  courra  trois  coups  en  mafque,  &  qui  mettra 
Plus  de  fois  en  la  bague,  Amour  luy  permettra 
De  gaigner  feul  le  pris  y  neftantpour  rien  contées 
Les  attahUes  qui  font  fans  ejfeB  emportées: 
Et  quand  les  ajjaillans  &  les  tenans  feront 
Egaux  ù*  non  veincus,  derechef  ils  pourront 
Recommencer  la  courfe  &  retenter  la  gloire. 
Tant  que  Fvn  deffus  Foutre  emporte  la  vi&oire. 

Premier  que  de  courir^  ces  guerriers  bien  appris 
Iront  autour  du  camp,  &  toucheront  les  pris 
Tels  qu'ils  voudront  choifirfans  refpeS  de  perfonne. 
Qui  feront  attachez  au  haut  d^vne  Colonne  : 
La  main  viSorieufe  aura  le  pris  touché^ 
Qye  le  veincu  payra  honteux  defon  péché: 
Suppliant  humblement  que  le  Roy  nous  ordonne 
Des  luges  pour  garder  noftre  droiS,  &  qu'il  donne 
Faneur  à  la  valeur  du  Cheualier  veinqueun 
Lafaueur  d*vn  grand  Prince  eji  tame  d^vn  bon  cœur. 
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MASCARADE. 
Aux  Daines. 

le  voirrois  à  regret  la  lumière  du  tour, 
l'aurais  ingrat  foUat  combatufous  Amour, 
Porté  fes  eflendars^  &  Juyuifes  armées. 
Si  voyant  maintenant  fes  armes  diffamées, 
Et  luy  fait  prifonnier,  lié  contre  vn  rocher, 
le  ne  venois  ieyfes  liens  détacher. 
Et  luy  rendre  auiourd'huy  fa  liberté  paffée. 
Comme  Andromède  teufipar  les  mains  de  Perfée. 

Cefi  bien  fait  dt  domter  ces  cruels  animaux. 
Et  ces  monftres  qui  font  aux  hommes  tant  de  maux. 
Qui  de  fang  &  de  meurtre  ont  fanglanté  la  face: 
Mais  d'outrager  Amour  père  de  nofire  race. 
Le  mener  en  trofée,  &  luy  ferrer  les  mains, 
Cefl  enfemble  offenfer  les  Dieux  &  les  humains. 

Celuy  fucce  le  lai6l  ivne  fiere  Lionne, 
Qui  Venus  iniurie,  &fonfils  emprifonne. 
Sans  refpeSer  ce  Dieu,  qui  vengeur  doit  venir 
Bien  toft  Parc  en  la  main  afin  de  le  punir. 

Dés  le  premier  regard  fans  autre  tefmoignage, 
Voyant  fon  poil,  fon  front,  fes  yeux  &  fan  vifage, 
Il  deuoit  bien  penfer  qu'vne  diuinité 
Efioit  en  cefl  enfant:  mais  trop  de  vanité 
Aueuglafa  rai  fon  pour  fes  fautes  accroiftre. 
Comme  aux  Tyrrheneans  qui  ne  peurent  cognoiflre 
Bacchus  en  leur  nauire,  &  depuis  en  la  mer 
Se  veirent  par  leur  faute  en  daufins  transformer. 
Ainfi  Niobe  apprift  par  fon  orgueil  funefie 
Qu*on  ne  doit  offenfer  la  puijfance  celefte. 
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EJi-ce  pas  faire  au  ciel  iniure  &  des -honneur 
De  dire  que  V Amour ^  du  monde  gouuerneur. 
Soit  mef chant  &  cruel  ér  autheur  de  tout  vicef 
Et  Uty  attribuer  noftre  propre  malice  f 
Contre  fa  dette  Geans  nous  bataillons  : 
Amour  ne  faut  iamais,  nous  fommes  qui  f aillons, 
Cejl  luy  qui  de  grojjiers  nous  a  rendus  honneftesy 
Qui  nous  appriuoifant  nous  fep ara  des  bejles. 
Et  defes  beaux  dejfeins  remplijfant  nos  raifons. 
Nous  apprijl  à  baflir  bourgades  &  maifons. 

Cefi  luy  qui  des  vertus  nous  enfeigne  la  voye^ 
Cejl  luy  qui  par  efprit  aux  Démons  nous  enuoye^ 
Qui  nous  rauijl  de  nous^  &  qui  nous  loge  aux  cieux^ 
Et  nous  repaijl  de  manne  à  la  table  des  Dieux, 

Defon  aile  portée  ef claire  defesjlamesy 
Dejffous  voftre  faueur,  te  viens  icy,  mes  Dames, 
Pour  venger  fon  iniure,  &  Vofier  hors  d'efmoy- 
Le  deuoir  d'vnfujet  cefi  aider  à  fon  Roy, 


CARTEL 
pour  le  combat  à  cheual,  en  forme  de  Balet. 

Ces  nouueaux  Cheualiers  par  moy  vous  font  entendre 
Que  leurs  premiers  ayeuls  furent  fils  de  Méandre, 
A  qui  lefieuue  apprit  à  tourner  leurs  cheuaux 
Comme  il  tourne  érfe  vire  &fe  plie  enfes  eaux* 

Pyrrhe  en  celle  façon  fur  le  tombeau  d'Achille 
Feit  vne  danfe  armée:  &  aux  bords  de  Sicile 
Enée  en  décorant  fon  père  de  tournois, 
Feit  fauter  les  Troyens  au  branle  du  harno'ts, 
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Où  les  ieunes  enfans  en  cent  mille  manières 
Méfièrent  les  replis  de  leurs  cour f es  guerrières. 

Pallas  qui  les  conduit,  a  de  fa  propre  main 
Façonné  leurs  eheuaux^  ir  leur  donna  le  frein, 
Mais  pluftoft  vn  efprit,  quifagement  les  guide 
Par  art,  obeijfant  à  la  hy  de  la  bride. 

Tantoft  vous  les  voirrez  à  courbettes  danfer, 
Tantofl  fe  reculer,  s'approcher,  s'auancer, 
S^efcarter,  s'efloigner,  fi  ferrer ^  fe  reioindre 
D'vm  pointe  allongée,  ir  tantofl  d'vne  moindre, 
Contrefaifant  la  guerre  au  femblant  étvne  paix, 
Croizez,  entrelacez  de  droit  ir  de  biais, 
Tantofl  en  forme  ronde,  &  tantofl  en  carrée, 
Ainfi  quvn  Labyrinthe  dont  la  trace  ef garée 
Nous  abufe  les  pas  en  fis  diuers  chemins. 

Ainfi  qu*on  voit  danfer  en  la  mer  les  Dauphins, 
Ainfi  qu*on  voit  voler  par  le  trauers  des  nues 
En  diuerfes  façons  vue  troupe  de  Grues. 

Or  pour  voir  noflre  fiecle,  où  prefide  Henry, 
En  toute  difcipline  honneftement  nourry, 
Ou  la  perfeâiion  de  tous  mefliers  abonde , 
Autant  qu'il  efl  parfait  &  le  plus  grand  du  monde, 
Ces  Centaures  armez  à  noflre  âge  incognus. 
Au  bruit  d'vnfi  haut  Prince  en  France  font  venus 
Pour  les  peuples  inflruire,  Ù*  les  rendre  faciles 
Autant  que  fous  le  frein  leurs  cheuaux  font  dociles. 
Et  faire  de  fin  nom  tout  le  monde  rauir. 
Afin  que  toute  chofe  apprenne  à  leferuir. 
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CARTEL 
pour  les  Cheualiers  celeftes,  ou  Diofcoures. 


Nouf  fommes  ces  Gémeaux^  dont  la  valeur  extrefme 
Nous  fait  ejiimer  fils  du  grand  lupiter  mefme^ 
Qui  fendifmes  premiers,  compagnons  de  lafon^ 
Neptune  ttauirons^  allant  à  la  Toifon  t 
Qui  par  terre  Ù*  par  mer  veinqm fines  les  brauades 
Des  Colchiens  en  terre,  en  mer  des  Symplegades, 
Et  qui  fiiyans  le  peuple  &fon  chemin  battu , 
Fufines  ajlres  du  ciel  conduits  par  la  vertu, 
Dont  les  raj^ons  pour  marque  encore  fitr  nos  tefies 
Reluifent,  redoutez  des  vents  &  des  tempeftes. 

Tous  deux  memoratifs  de  nos  premiers  mejiiers, 
Le  ciel  pour  cejie  nuiôl  nous  quittons  volontiers, 
Et  defirons  encore,  immortels  que  nous  fommes, 
Keffayer  les  combats  ir  les  trauaux  des  hommes. 

Donc  fi  quelcun  vouloit  en  armes  maintenir 
Que  les  ieunes  guerriers  que  le  temps  fait  venir, 
Pajffaffent  de  valeur  ceux  à  qui  l'âge  antique 
Imprimoit  dedans  l'ame  vne  ardeur  heroique. 
Et  vueillv  les  mortels  fur  les  Dieux  efleuer^ 
Qu*il  vienne  fur  les  rangs  :  nous  voulons  luy  prouuer 
A  combat  de  cheual,  par  lance  &  par  efpée^ 
Quefon  opinion  faujjement  efi  trompée^ 
Et  que  les  demy-Dieux  par  la  vertu  nourris. 
Sur  tous  les  Cheualiers  doiuent  gaigner  le  pris. 
Leur  faifant  confeffer  par  preuue  manifefte 
Que  l'homme  doit  céder  à  la  race  celefie. 
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CARTEL 
pour  les  Cheualiers  de  la  Renommée. 


Et  ce  char  triomphant^  &fa  Dame  habillée 
D*azur^  qui  de  cent  yeux  eji  toufiours  efueillée^ 
Et  ce  courrier  efti  qui  feul  marche  dauant, 
Qui  enfle  la  trompette^  &  la  fait  bruire  au  vent, 
De  langues  cefie  robbe  &  d^  or  cilles  femée. 
Vous  enfeignent  ajjez  que  cejl  la  Renommée, 
Et  que  ces  Cheualiers  qui  d^elle  ont  pris  le  nom, 
Ont  par  toute  t Europe  efpandu  leur  renom. 

Voyez  comme  du  chef  eUe  frappe  la  nue. 
Voyez  comme  fon  pied  prejfe  la  terre  nue  : 
Cela  dit  que  thonneur  des  cœurs  viSorieux 
Se  commence  en  la  terre,  irfe  finit  aux  deux. 

La  gloire  mendiée  à  Vaide  de  fortune 
Ne  dure  pas  long  temps  comme  chofe  commune  : 
Mais  celle  qui  s'acquiert  par  la  feule  vertu, 
Ne  vit  iamais  fon  bruit  par  le  temps  abbatu, 
L'vne  a  pour  fondement  la  force  du  courage, 
Et  t autre  vue  efperance  incertaine  ù*  volage. 

Ces  vaillans  Cheualiers,  des  combats  dejireux, 
Et  de  la  Renommée  immortels  amoureux, 
Ontfuiuant  la  vertu,  la  mère  des  loiianges. 
Fait  fentir  leur  proueffe  aux  nations  ejlranges, 
Seôtateurs  de  Thefé,  d'Hercule  &  de  lafon. 
Et  de  ces  premiers  preux  de  t  antique  faif on. 

Auffi  cejle  Déejfe  à  fa  fuite  les  meine, 
D'honneurs  ir  de  faueurs  recompenfant  leur  peine. 
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Et  de  r amour  du  peuple^  ayant  bien  mérité 
Que  leur  nom  foit  efcrit  auectf  ï éternité. 
Defirans  confumer  aux  faiâis  d'armes  leur  vie, 
Poujfez  Svne  feruente  &  genereufe  enuie. 
Us  viennent  fur  les  rangs  pour  la  bague  courir, 
Et  le  prix  ù*  r honneur  fout  enfembU  acquérir^ 
Et  faire  en  ce  tournoy  preuue  de  leur  ieunejfe. 
Mars  aime  Va&ion,  les  armes ,  la  proUeJfe. 


CARTEL 

pour  les  Chevaliers  des  Hammes. 


Si  les  yeux  penetroient  au  profond  de  nos  ames^ 
Nous  n'aurions  pmnt  befoin  d'habits  chargez  de  flammes  : 
Dés  le  premier  regard  ils  voiroient  qu'au  dedans 
Nous  nefommes  que  feux  &  que  braziers  ardens: 
Mais  puis  que  Voàl  ne  peut  noftre  accident  cognoiftre. 
Il  faut  par  le  dehors  le  vous  faire  apparoijire. 

Nos  penjers,  qui  toufiours  tournent  tout  à  Ventour 
De  la  perfonne  aimée,  ù*  fe  meuuent  d*  Amour 
(Comme  tout  mouuement  efi  chaud  de  fa  nature) 
Nous  enflamment  le  cœur  d'vne  flamme  fi  pure 
Et  fi  belle,  quen  lieu  de  nous  faire  mourir 
Nous  fentons  fon  ardeur  doucement  nous  nourrir. 

Il  ne  faut  s*esbahir,  fi  noftre  char  fe  pare 
D'artifices  de  feu  :  fi  Vefuue  &  Lipare 
Semblent  bruUr  dedans:  chacun  fuit  fon  defir. 
Et  nous  fuiuons  le  feu  comme  noftre  plaifir. 

On  dit  quen  Cypre  eftoit  iadis vne  fournaife, 
En  qui  la  Pyralide  au  milieu  de  la  braife 
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Entretenait  fa  vie  y  &fe  mourait  alars 

Que  la  flamme  fa  mère  abandonnait  fan  corps. 

Nous  enfommes  de  mefme:  ainfi  vit  ir  s* engendre 
Aux  fourneaux  les  plus  chauds  la  froide  Salemandre. 
'  Ainfi  fe  paiffent  iair  maintes  fortes  d'oifeaux, 
De  terre  la  Couleuure,  &  les  poijfons  des  eaux. 

Animaux  qui  prenez  du  feu  vos  origines , 
Venez  viure  en  nos  cœurs  y  venez  en  nos  poiÔlrines, 
Paijfez  vous  des  ardeurs  que  l'Amour  verft  en  nous^ 
Et  viuez  comme  nous,  d'vn  aliment  fi  dous, 
D*vn  fi  doux  aliment  y  que  mefme  FAmbrofie 
Si  doucement  au  ciel  les  Dieux  ne  rejjajjiey 
Viuans  de  nojirefeuy  dont  nousfommes  contensy 
Comme  moufches  à  miel  des  moijjons  du  Printemps, 

Celuy  qui  fift  t Amour  la  première  peinture, 
Luy  donnant  des  brandons,  ne  fift  à  l'auenture. 
Mais  par  raifon,  voyant  que  ce  Dieu  de  fa  main 
Brûlait  &  mer  &  terre,  &  tout  le  genre  humain. 

Efcoute,  grand  Amour,  grand  Daimon  chargé  taileSy 
Quand  la  mort  rauira  nos  defpouilles  morteHes, 
Par  ta  fainSe  faueur  deuenus  transformez 
Nous  voulons  luire  au  Ciel  deux  flambeaux  allumez. 

Tu  n  auras  pas  grand* peine  à  nous  changer  enflammes, 
Puis  que  les  yeux  ardens  de  nos  cruelles  Dames, 
Et  ton  traiêt  embrazJ  qu'au  cœur  auons  receu, 
Auoit  nos  corps  viuaus  défia  tournez  en  feu. 

FIN 
DES    ECLOGVES    ET     MASCARADES. 
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NOTES 


I.  La  Franciade,  p.  i. 

L'édition  originale  de  La  Franciadê  forme  un  volivne  iii-4*  com- 
prenant 14  feuillets  non  chifirés  et  229  pages.  Elle  est  imprimée  en 
caractères  italiques.  Le  titre,  ainsi  conçu,  porte  la  marque  de  Buon, 
avec  la  devise  :  Omnia  mea  nucum  porto. 

LES 

Q^VATRE    PREMIERS 

LIVRE   (tic)  DE   LA   FRANCIADE. 

AV    ROY 
TRES'CHRESTIEN,   CHARLES, 

NBVFIEUE   DE   CE   NOM. 

PAR    PIERRE    DE    RONSARD, 

GENTILHOMME     VANDOMOIS. 

Â     P^RIS, 

Cbei   Gabriel  Baon,   demeurant  au   Clo^   hruneau, 
à  l'en/iigne  fainâ   Claude, 


If72. 

AVEC     PRIVILEGE      DV      ROY. 

Ronsard.  —  III.  J  3 
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Au  verso  du  titre  on  trouve  l'extrait  du  privilège  génénl  donné 
à  Ronsard  «  le  x  x .  iour  de  Septembre,  Tan  mil  cinq  œns  foizante.  > 
II  est  suivi  d'une  ces^on  que  fait  le  poète  à  Gabriel  Buon,  de  ses 
droits  sur  c  la  Franâade,  iufques  au  terme  de  Jix  ans.,,  à  commencer 
du  iour  que  ledit  liure  fera  acbeui  ff  imprimer,  »  Après  cette  déclara- 
tion vient  la  mention  :  «  Acheué  d'Imprimer  le  i).  de  Septembre.» 
Les  feuillets  2-$  et  le  recto  du  6*  sont  occupés  par  l'épître  sui- 
vante qui  a  disparu  des  éditions  ultérieures  : 


AV    LBCTEVR. 

Encore  que  l'hiftotre  en  beaucoup  de  fortes  fe  conforme  è  la  Pou- 
lie, comme  en  véhémence  de  parler,  harangues,  defcriptions  de 
batailles,  villes,  fleuues,  mers,  montaignes^  8ç.  autres  fembUbles 
chofcs,  où  le  Poète  rie  doibt  non  plus  que  l'Orateur  falfifier  le  vray, 
fi  cft-ce  quand  à  leur  fuiet  ils  font  auffî  eflongnez  l'vn  de  l'autre 
que  le  vrayfemblable  eft  eflongné  de  la  vérité.  L'Hîftoirç  reçoit  feu- 
lement la  cbofe  comme  elle  eft,  on  fat,  fans  defgui(Vire  ny  Cvd,  & 
le  Poète  s'arrede  au  vrayfemblable,  à  ce  qui  peut  eftre,  &  à  ce  qui 
cft  défia  receu  en  la  commune  opinion:  le  ne  veux  conclure  qu'on 
doiue  efi^acer  du  rang  des  Poètes  vn  grand  nombre  de  Grecs  & 
Latins,  pour  honnorer  d'vu  fi  vénérable  tiltre  Homère,  Virgile,  & 
quelques  autres  pareils  d'ii^uention  &  de  fuiet:  i'ofe  feulement  dire 
(fi  mon  opinion  a  quelque  poix)  que  le  Poète  qui  efcrit  les  cbofes 
comme  elles  font,  ne  mérite  tant  que  celuy  qui  les  feint,  &  fe 
recule  le  plus  qu'il  luy  eft  pofiible  de  l'Hiftorien  :  non  toutefois  pour 
feindre  vne  Poefie  fantaftique  comme  celle  de  l'Ariofte,  de  laquelle 
les  membres  font  aucunement  beaux,  mais  le  corps  eft  tellement 
contrefait  &  mon&rueux  qu'il  reflemble  mieux  aux  refueries  d'vn 
malade  de  fieure  continue  qu'aux  inuentions  d'vn  homme  bien  ûdn. 
Il  faut  que  THiftorien,  de  poinâ  en  poinâ,  du  commencement 
iafqu'à  la  fin,  deduife  fon  œaure,  où  le  Poète  s'acheminant  vers  la 
fin,  &  rcdeuidant  le  fuzeau  au  rebours  de  l'Hiftoire,  porté  de  fureur 
&  d'art  (fans  toutesfois  fe  foncier  beaucoup  des  reigles  de  Gram- 
maire) &  fur  tout  fauorift  d'vne  preuoyance  &  naturel  iugement, 
face  que  la  fin  de  fon  onange  par  vne  bonne  liaifon  fe  nporte 
au  commencement,  le  dy  cecy  ppurce  que  là  meilleure  partie  des 
noftres  penfe  que  la  Franciade  foit  vne  hiftoire  des  Rois  de  France, 
comme  fi  i'auois  entrepris  d'eftre  Hiftoriographe  &  non  Poète  :  Bref 
ccliure  eil  vn  Roman  comme  l'Iliade  &  l'^neide,  où  par  occafion 
le  plus  brefuement  que  ie  puis  ie  traitte  de  nos  Princes,  d'autant 


Digitized  by 


Google 


KOTES«  Çff 


^e  mon  Sut  «ft  d'efcrire  les  hià»  de  Francioa,  &  m»  de  fil  en  fil, 
comme  les  Hiftoriens,  les  geftes  de  nos  Rois  :  &  fi  ie  parle  de  nos 
Monarques  pins  longuement  qne  Tait  Virgilten  ne  le  permet  :  Tu 
doi9  fçanoir,  Leâear,  qne  Virgile  (comme  en  toutes  antres  cbofes) 
en  oRie-cy,  eft  ptos  henrenx  qne  moy,  qui  viuoit  fons  Augufte 
iMond  Bmpereur,  tellement  ^e  n'eftant  chargé  qne  de  peu  de 
Rois  ft  de  Celars,  ne  deuoit  beaucoup  allonger  le  papier,  oé  i'ay  le 
ilix  de  foiiante  &  trois  Rois  far  les  bras.  Bt  fi  to  me  dis  qne  d*Yn 
fi  grand  nombre  ie  ne  deuois  efiire  que  ks  principau'X  :  le  te  ref- 
ponds  que  Charles  noûre  Seigneur  &  Roy  par  vne  generenfe  & 
ougnanime  candenr,  n'a  tovi\n  permettre  que  fes  a^^nU  fufient 
pieferea  les  tns  aoK  antres,  à  fin  que  la  bonté  des  bons,  &  la  malice 
des  maduais,  luy  ftiflent  comme  vn  exemple  domeftiqoe,  pour  le 
retfa«  du  vice,  de  le  ponfler  i  la  vertu.  Au  refte,  i'ay  patronné 
mou  oennre  (dont  ces  quafVe  premiers  Kures  te  femiront  d'efchan- 
tflloa)  pltflloft  fUT  la  na!ue  facilité  d'Homère,  que  fur  la  curieufe 
diligence  de  Virgile,  imitant  tontesfois  à  mon  poflible  de  l'vn  & 
Pnutre  l'artifice  &  Pargument  plus  bafty  fur  la  vrayfemblance  qne 
f«r  la  vérité;  Car  povr  ne  diffimuler  ce  qu'il  m'en  femble  le  ne 
fçanroîa  croire  qn'vne  armée  Grecque  aye  icmais  combatu  dix  ans 
deuant  Troye  :  le  combat  euft  elté  de  trop  longue  durée,  &  les 
chenallers  y  enflent  perdu  le  âMirage,  abfents  fi  long  temps  de  leurs 
femomes,  enfans  &  maifons  :  auflî  que  la  conftume  de  la  guerre  ne 
permet  qu'on  combate  fi  longuement  deuant  vne  forte  ville,  en 
▼H  pals  eftranger.  Et  dauantage  ie  ne  içaurois  croire  qne  Priam, 
Redor,  Poiydame,  Alexandre,  &  mille  autres  tels  ayent  iamais  efté, 
qnl  ont  tous  lés  noms  Greqs,  inuentez  par  Homère  :  Car  fi  cela 
êftolt  vray,  les  cheualiers  Troyens  euflent  porté  le  nom  de  leur  paîs 
Phrygien,  &  eft  bien  aifé  à  cognoiftre,  par  les  mefmes  noms,  que 
la  gnerre  Troyenne  a  efté  feinte  par  Homère,  comme  quelques 
graues  auteur»  ont  fermement  afitiré  :  les  fables  qui  en  font  fonies 
depuis  font  toutes  puifees  de  la  fource  de  ceft  Homère,  lequel 
contme  fils  d'vn  Dcmon,  ayant  l'efprit  farnaturel,  voulant  s'infinuer 
en  la  fcnenr  &  bonne  grâce  des  .£acides,  &  suffi  (peut  eftre)  que  le 
bruit  de  telle  guerre  eftoit  receu  en  la  comune  opinion  des  hommes 
de  ce  temps  là,  entreprit  vne  fi  diuine  &  parfaite  Poëûe  pour  fe 
rendre  &  enfemble  les  iEacides  par  fon  labeur  à  iamais  très  honores. 
le  fçay  bien  que  la  plus  grande  partie  des  Hiftoricns  &  Poètes  font 
dn  cofté  d'Homère,  mais  quand  k  moy,  ie  penfe  auoir  dit  la 
Terité,  me  foumetant  touiours  à  la  correôion  de  la  meilleure  opi- 
nion. Auunt  en  faut  eftimer  de  Virgile,  lequel  lifant  en  Homère, 
qn'Aiee  ne  deuoit  mourir  à  la  guerre  Troyenne,  &  que  fa  poftarité 
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releneroit  le  nom  Phrygien,  &  voyant  qae  les  yiciUes  Annales  de 
Ton  temps  portoyent  qo*£nec  aaoit  fondé  la  ville  d'Alba,  o&  depuis 
fat  Rome,  pour  gaigner  la  bonne  grâce  des  Celan,  qui  fe  vantoyent 
eftre  fortis  d'IOle  fils  d'JEnee,  conceut  cefte  dinine  £neide  qn'aneq 
tonte  rencrence  nous  tenons  encoies  anioard'hny  entre  les  mains  : 
Suîuant  ces  deax  grands  perfon nages  i'ay  bit  le  femblable:  car 
voyant  que  le  peuple  François  tient  pour  cbofe  trefafluree  félon  les 
Annales»  que  Francion  fils  d'Heâor,  fuiny  d'vne  compagnie  de 
Troyens,  après  le  fac  de  Troye,  aborda  aux  palus  Mseotides,  &  de  là 
plus  auant  en  Hongrie  :  i'ay  allongé  la  toille,  &  Tay  fait  venir  ea 
Franconie,  à  laquelle  il  donna  le  nom,  puis  en  Ganle,  fonder  Paris, 
en  l'honneur  de  Ton  onde  Paris  :  Or*  il  eft  vray-femblable  que  Fran- 
cion a  fait  tel  voyage,  d'autant  qu'il  le  poauoit  fûre,  &  fur  œ 
fondement  de  vray  femblance,  i'ay  bafti  ma  Frandade  de  fon  nom  : 
Les  efpriu  conçoinent  auifi  bien  que  les  corps.  Ayant  donc  vue 
extrême  enuie  d'honorer  la  maifon  de  France,  &  par  fur  tout  le 
Roy  Charles  neufiefme  mon  Prince,  non  feulement  digne  d'eftre 
loué  de  moy,  mais  des  meilleurs  efcriuains  du  monde  pour  fes 
héroïques  &  diuines  vertus,  &  dont  l'efperance  ne  promet  rien  de 
moins  aux  François  que  les  heureufes  viâoires  de  Charlemaigne  fon 
ayeul,  comme  fçanent  ceux  qui  ont  cet  honeur  de  le  cognoiftre  de 
près,  &  enfemble  defirant  de  perpétuer  mon  renom  à  l'immorulité  : 
fondé  fur  le  bruit  commun,  &  far  la  vieille  créance  des  Chroniques 
de  France,  ie  n'ay  fceu  trouuer  vn  plus  excellent  fuiet  que  ceftui<y« 
Or'  comme  les  femmes  qui  font  preftes  d'enfanter  choififlent  vn  bon 
air,  vne  (aine  maifon,  vn  riche  parrain  pour  tenir  leur  en£int,  ainfi 
i'ay  choifi  le  plus  riche  argument,  les  plus  beaux  vers  &  le  plus  infigne 
parrain  de  l'Europe  pour  honorer  mon  Hure,  &  foutenir  mon  labeur: 
Et  fi  tu  me  dis,  Leâear,  que  ie  deuois  compofer  mon  ouursge  en 
vers  Alexandrins,  pource  qu'ils  font  pour  le  iourd'buy  plus  iauora* 
blemcnt  receuz  de  nos  Seigneurs  &  Dames  de  la  Court,  &  de  toute  la 
ieunelfe  Françoife,  lefquels  vers  i'ay  remis  le  premier  en  honeur,  ie 
te  refponds  qu'il  m'euft  efté  cent  fois  plus  aifé  d'efcrire  mon  œuure 
en  vers  Alexandrins  qu'aux  autres,  d'autant  qu'ils  font  plus  longs, 
&  par  coofequent  moins  fuiets,  fans  la  honteufe  confdence  que  i'ay 
qu'ils  fentent  trop  leur  profe.  Or  tout  ainfi  que  ie  ne  les  aprouue 
du  tout,  fi  ce  n'eft  en  tragédies  ou  verfions,  aufii  ie  ne  les  veux  du 
tout  condamner,  l'en  laiflie  i  chacun  fon  libre  iugement  pour  en 
vfcr  comme  il  voudra  :  le  reuien  feulement  à  ce  qui  touche  mon 
fait  :  le  ne  doute  pas  qu'on  ne  m'accufe  de  peu  d'artifice  en  ce  que 
la  harangue  de  lupiter  au  commencement  de  mon  premier  liure  eft 
trop  longue,  &  que  ie  ne  deuois  commencer  par  U,  Tu  dois  fçauoir 
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que  trente  lignes  de  Latin  en  vallent  plus  de  foixante  de  noftre  Fran* 
çois,  &  auifi  qu'il  failloit  que  ie  me  feruifle  de  TinduArie  des  Tra- 
giques, où  quand  le  Poète  ne  peut  defmefler  fon  dire,  &  que  la 
chofe  eft  douteufe,  il  fait  touiours  comparoiitre  quelque  Dieu  pour 
efclaircir  Tobfcur  de  la  matière  :  les  hommes  ne  fçauoient  conrnie 
Francion  auoit  efté  faune  du  fac  de  Troye,  vu  feul  Jupiter  le  fça- 
uoii  :  Ponrce,  i'ay  efté  contraint  de  l'introduire  pour  mieux  def- 
nouSr  la  doute,  &  donner  à  comprendre  le  &it,  &  mefmes  à  lunon 
laquelle  eft  prinfe  icy  comme  prefque  en  tous  autres  Poètes  pour 
▼ne  maligne  neceflité  qui  contredit  fouuent  aux  vertueux,  comme 
elle  fit  à  Hercule  :  mais  la  prudence  humaine  eft  maitreiTe  de  telle 
violente  fatalité.  Si  tu  vois  beaucoup  de  Feintes  en  ce  premier  liure 
comme  la  defcente  de  Mercure,  l'ombre  d'Heâor,  la  venue  de  Cybele, 
Mars  transformé,  i'ay  efté  forcé  d'en  vfer,  pour  perfuader  aux  exilez 
de  Troye  que  Francion  eftoit  fils  d'Heâor,  lefquels  autrement  ne  l'euf- 
fent  creu,  d'autant  qu'ils  penfoient  que  le  vray  fils  d'Heétor  eftoit 
mort,  &  auifi  que  Francion  auoit  touiours  efté  aflS»  pauurement 
nourri,  fans  autorité  Royalle,  ny  aucun  degré  de  médiocre  dignité. 
Quelque  autre  curieux  en  l'œuure  d'autruy  me  reprendra  dequoy 
ie  n'ay  fuiuy  la  perfeâe  reigle  de  Poëfie,  ne  commenceant  mon 
liure  par  la  fin,  comme  fiufant  embarquer  Francion  encore  ieune,  & 
mal  expérimenté  :  celuy  doit  entendre  qu'Helenin  fon  oncle  l'auoit 
défia  enuoyé  en  plufieurs  beaux  voyages,  pratiquer  les  moeurs  des 
peuples,  &  des  Rois  :  &  qu'à  fon  retour  en  Cabonie  où  fon  Oncle  & 
Ùl  mère  habitoyent,  fut  prelfé  de  partir  par  la  contrainte  du  deilin, 
imiunt  en  cecy  pluftoft  Apolloine  Rhodien  que  Virgile,  d'autant 
qu'il  m'a  femblé  meilleur  de  le  faire  ainfi  :  &  fi  tu  me  dis  qu'il 
combat  trop  toft,  &  en  trop  bas  aage  le  Tyran  Phouere,  ie  te  ref- 
ponds  qu'Achille  combatit  en  pareil  aage,  &  renuerfa  les  forte- 
refies  des  alliez  4«  Troye,  ayant  i  peine  laifTé  la  robbe  de  femme 
qu'il  portoit:  fon  fils  Pyrrhe  fit  de  mefme,  &  beaucoup  dauantage 
fi  nous  voulons  croire  à  Quinte  Calabrois.  Or,  Leâeur,  pour  ne  te 
vouloir  trop  vendre  ma  marchandife,  ny  aufii  pour  la  vouloir  trop 
meprifer,  ie  te  dy  qu'il  ne  Ht  trouue  point  de.  liure  parfiait,  &  moins 
le  mien,  auquel  ie  pourray  félon  la  longueur  de  ma  vie,  le  iugement, 
&  la  fyncere  opinion  de  mes  amis,  adiouter  ou  diminuer,  comme 
celuy  qui  ne  iure  en  l'amour  de  foy  mefmes,  ny  en  l'opiniaftreté 
de  fes  inuentions.  le  te  fupliray  feulement  d'vne  chofe,  leâenr, 
de  vouloir  bien  prononcer  mes  vers  &  accommoder  ta  voix  à  leur 
paifion,  &  non  comme  quelques  vns  les  llfent,  pluftoft  à  la  façon 
d'vne  mifliue,  ou  de  quelques  lettres  Royaux  que  d'vn  Poème  bien 
prononcé  :  &  te  fuplie  encore  derechef  où  tu  verras  cette  merque  ! 
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vouloir  m  peu  ellener  tt  t«tx  pour  donner  gnce  à  ce  ^e  to  fins! 
Bref  quand  tu  auras  acheté  mon  finre  ie  ne  te  poorny  empcT- 
cher  de  le  lire  nj  d'en  dire  ce  qu'il  te  p!aîra  comme  eftîmt  chofe 
tienne,  nuis  denant  que  me  condamner,  tu  pourras  retenir  ce  Ona- 
trin  par  lequel  i'ay  fermé  ce  préface  ponr  fermer  la  bouche  k  cm 
qui  de  nature  font  enuicux  du  bien  &  de  rhonneur  d'autrtry. 

Vn  Ufi  u  Hure  pour  aprendre. 
L'autre  le  lijl  comme  enuieux: 
Il  ejt  aifi  de  me  reprendre 
Mais  mslai/e  dé  faire  mieux. 

Tu  excnferas  les  fiuites  de  Tlmprlmeur  :  car  tous  les  yeax  d*  Aii> 
gms  n'y  venoient  afles  dair:  mefme  en  la  première  Impreflion. 

▲n  'veeso  dm  6*  feuillet,  immédiatement  après  cette  é^ut,  vient 

tta  SONNIT    BN    FAVmVR    DE   ICONSIiy»    DB    KOKSAMD.d'ic 

/»  Fnmcimh,  signé:  Rm»B  bellbt  a.irGRViN. 

Feuillets  7,  8  et  9  (recto):  les  argvxexs  dbs  qvatrb 
PREMIERS  LIVRES  DE  LA  FR ANCiAUB , ^r  ^M».  Iamyn,(Voyti 
p.  3-9  du  présent  volume.) 

Feuillet  9  (verso):  in  prakciada  p.  ronsardi  ad  ca- 
KOLvir  RB6EK  G.  Vafeus  Gudlins  (Germain  Vaillant  de  h 
Guérie). 

Feuillet  zo  (recto)  :  at  sbignbvr  de  romsard.  Soaaet, 
signé  PP.  initiales  de  l'auteur  précédent  qui  était  abbé  de  Pim- 
pont. 

Feuillet  10  (verso)  :  in  p.  ronsardi  franciada.  Signé 
PP.  suivi  d'un  distique  latin  signé  i.  de  lavardik. 

Feuillet  11  (recto)  :  in  pbtri  ronsardi  franciada  10. 
AVRATVS  Poéta  Regtus. 
in  p.  ronsakdi  franciada.  Signé  :  i.  passbrativs. 

Feuillet  ix  (verso):  Sommbt^  signé  akadis  iamin. 

Feuillet  12  (recto)  :  autre  Sonnet,  signé  axadis  iakin. 

Feuillet  12  (verso):  0.aatrain  sans  titre,  signé:  si.  nicolas 
fegretaire  du  Roy. 
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Feoillet  i)  (recto):  sonnet,  a  p.  de  ronsard,  signé  dx 

TROVSSILH. 

FeujUet  z)  (verso):  Portrait  de  Ronsard,  suivi  d'un  qaâtntn. 
Feoillet  14  (recto)  :  sonnet,  a  p.  db  ronsard. 

Tes  beaux  vers  animf^  de  lafainâe  fureur 
Qui  roule  de  PermeJ/e,  au  ciel  ont  fait  querelle  : 
Amour  fe  dit  feigneur  de  la  fource  immortelle 
Dont  premier  tu  puifois  vne  f,  douce  humeur. 

Mars  armé  de  ta  main,  &  de  la  tnue  ardeur 
Qui  fait  viure  Us  Rtns  malgré  Fonde  cruelle, 
lure  fœuure  eftre  fim,  comme  la  frouppe  belle 
Des  vierges  d'Helicon,  ne  t'en  iuge  Vauteur. 

Quant  le  Dieu  Delien,  le  père  de  ta  lyre. 
Et  père  de  tes  vers,  humain,  apaife  Vire 
De  ces  Dieux  mutine;^  :  Cefi  bien  &  vous  &  moy^ 

Dift'il,  qui  luy  donnons  cette  aleine  diuine. 
Mais  autre  Dieu  là  bas  n'échauffe  fa  poitrine. 
Que  la  fainie  faueur  de  Charles  fon  grand  Roy. 

R.    BBLLIAV. 

Ce  sonnet,  qni  tarait  dû  prendre  place  dans  les  Œuvres  de  Bel- 
leaa,  n*a  été  recaellH  ni  par  Gouverneur  ni  par  nous.  Nous  répa- 
rons cet  oubli  en  le  réimprimant  ici  en  entier,  au  lieu  de  nous  con- 
tenter d'en  fiiire  mention. 

Feuillet  14  (verso)  1  Portrait  de  CharUs  IX,  avec  quatrain  signé 
A.  X.  (Voyez  p.  10  du  présent  volume.) 

La  pagination  du  voïnme  est  très  Câutive  en  certains  endroits. 
An  verso  de  la  page  339  on  trouve  ;  Fautes  furumues  à  l'imprefion.,. 

En  157),  édition,  de  format  in-z6,  publiée  ches  Boon  et  compre» 
nant  8  feuillets  liminaires  et  103  feuillets  chiflfrés. 

En  1574,  édition,  également  in-x6,  publiée  k  Turin  par  Jean-Fran- 
çois Pico  et  comprenant  7  feuillets  et  204  pages.  On  en  trouve  des 
exemplaires  dont  le  frontispice  n'est  point  daté. 

Dans  la  plupart  des  éditions  collectives  des  Œuvru  de  Ronsard 
faites  de  son  vivant,  Tépttre  placée  d'abord  par  lui  en  tête  de  La 
Franciade  a  été  supprimée.  Dans  celle  qui  a  été  publiée  en  163), 
elle  a  été  remplacée  par  la  Préface  saivanie,  qui  se  trouve  aux  pages 
$8i-$90  du  tome  I  : 
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PREFACE    SVR   LA    FRANCIADE, 

TOVCHANT    LE    POEME    HEROIQVE. 
AV    LeCTEVR    APPKENTIF. 

Carmen  reprebemUte  quod  non 
Multa  dits  &  muUa  litura  eoèrcuil,  aique 
Pra/iâum  dscies  non  caftigauii  ad  vngutm. 

Il  ne  font  t'efmerueiller,  Ledear,  deqaoy  ie  ii*ay  compofé  ma  Fran- 
ciade  en  vers  Alexandrins,  qu'autrefois  en  ma  ieunefle,  par  igno- 
rance, ie  penfois  tenir  en  noftre  langue  le  rang  des  carmes  Héroï- 
ques, encores  qu'ils  refpondent  plus  aux  fenaires  des  Tragiques 
qu'aux  magnanimes  vers  d'Homère  &  de  Virgile,  les  eftimant  poar 
lors  plus  conuenables  aux  magnifiques  argumens  &  aux  plus  excel- 
lentes conceptions  de  TeTprit,  que  les  autres  vers  communs.  Depuis 
i'ay  veu,  cogneu,  &  pratiqué  par  longue  expérience,  que  ie  m'eftois 
abufé  :  car  ils  Tentent  trop  la  profe  tresfacile,  &  font  trop  enemez 
&  flaques,  fi  ce  n'eft  pour  les  traduôions,  aufquelles,  à  caufe  de 
leur  longueur  ils  feruent  de  beaucoup  pour  interpréter  les  fens  de 
l'Autheur  qu'on  entreprend.  Au  reile,  ils  ont  uop  de  caquet,  s'ils  ne 
font  bailis  de  la  main  d'vn  bon  artifan,  qui  les  face  autant  qu'il  luy 
fera  poffible  haufier  comme  les  peintures  releuees,  &  quafi  feparer 
du  langage  commun,  les  ornant  &enrichiflant  de  Figures,  Schemes, 
Tropes,  Métaphores,  Phrafes  &  Periphrafes  eflongnees  prefque  du 
tout,  ou  pour  le  moins  feparees  de  la  Profe  triuiale  &  vulgaire  (car 
le  ftyle  Profaïque  eft  ennemy  capital  de  l'éloquence  poétique)  &  les 
illuftrant  de  comparaifons  bien  adaptées,  de  defcriptions  florides, 
c'eft  à  dire  enrichies  de  paflemens,  broderies,  tapifferies  &  entre- 
laflemens  de  fleurs  poétiques,  tant  pour  reprefenter  la  chôfe,  que 
pour  l'ornement  &  fplendeur  des  vers,  comme  cefte  braue  &  très- 
excellente  defcription  du  Sacerdote  de  Cybele,  Chloreus,  en 
l'onziefme  liure  des  £neides:  &  le  catalogue  des  Capiuines  enuoyez 
à  la  guerre:  puis  la  fin  du  feptiefme  liure  des  £neides:  &  cefte 
inueteree  querelle  de  ces  deux  bonnes  Dames  lunon  &  Venus  au 
dixiefme.  Relifant  telles  belles  conceptions,  tu  n'auns  cheneu  en 
tefte  qui  ne  fe  drefle  d'admiration.  Et  encore  d'auantage,  fi  tu  lis 
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attentiaement  le  hniâieûne  du  mefine  Autheur,  quand  Venus 
flatte  &  enjôle  fon  mary  Vulcan  pour  le  perfuader  de  forger  des 
armes  à  fon  fils  iEnee  : 

Dixtrat,  &  niueis  bine  atque  bine  diua  laeêrtis  : 

tufqnes  au  vers, 

HàU  paUr  jBoliis  properat  dum  Lêmnius  oris. 

Et  d'auantage  fi  tu  Us  cefte  oraifon  indignée  &  farouche  de  larbas 
i  lupiter  fon  père,  où  tu  verras  vn  fœmina,  vn  littus  arandum. 

Et  nunc  ille  Paris  cum  femiuiro  comitatu  : 

&  cefte  lamentation  miferable  de  la  panure  vieille  mère  d*Eoryale 
voyant  la  tefte  de  fon  fils  fichée  fur  le  haut  d'vne  lance,  il  n'y  a 
coeur  fi  dur  qui  fe  peuft  contenir  de  pleurer.  Et  cefte  braue  van- 
terie  de  Numanus,  beanfrere  de  Tume  qui  fe  commence,  Is  primam 
omte  adem,  infqnes  à  ce  vers,  TaHa  iaâantim  diâis:  &  la  colère 
d'Hercule  tuant  Cacas:  &  cefte  lamentable  plainte  de  Meience 
fur  le  corps  mort  de  fon  fils  Lanfns,  &  mille  antres  telles  ecfta- 
tiques  defcriptions,  que  tu  liras  en  vn  fi  diuin  Autheur,  lef- 
qnelles  te  feront  Poète,  encores  que  tu  fniTes  vn  rocher,  t'imprime- 
ront des  ventes»  &  t'irriteront  les  naifues  &  naturelles  fcintilles  de 
l'ame  que  dés  la  nailTance  tu  as  receuis,  ^inclinant  pluftoft  k  ce  me- 
ftier  qu'à  ceftuy-là:  car  tout  homme  dés  le  naiftre  reçoit  en  l'ame  ie 
ne  fçay  quelles  fatales  impreffions,  qui  le  contraignent  fuinre  plu- 
ftoft fon  Deftin  que  ia  volonté. 

Les  excellens  Poètes  nomment  peu  fouuent  les  chofes  par  leur 
nom  propre.  Virgile  voulant  defcrire  le  iour  ou  la  nuiâ,  ne  dit 
point  fimplement  &  en  paroles  nues.  Il  eftoit  iour.  Il  eftoit  nuiâ  : 
mais  par  belles  circonlocutions, 


Po/Ura  Pbxbm  ïujtrahat  lampadê  Urras, 
HumenUmqm  Aurora  poio  ditnouerat  vmbram. 


Puis, 


Nm  4rai,  &  pladduM  earptbant  fejfa  foparem 
Corporo  per  terras,  fylmtque  &  fœua  quierant 
jEquara,  cùm  wiedio  voluuntur  /Uera  lap/u, 
Citm  tout  omnis  ager,  pecudes,  piâaqm  volucres, 

&  mille  autres. 

H' 
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Cefte  Virgiliane  defcription  de  la  nuiâ  eft  prife  prefque  de  mot  i 
mot  d'ApoUoine  Rhodieo.  Voy  comme  il  delcrit  le  Printemps  : 

Vere  nouo  gelidus  carUs  cùm  monlibtu  bumor 
LiquUur,  &  Zepbyro  putris  fe  gleha  re/oluit. 

Labourer,  verlere  terram.  Filer,  toUrare  vitam  colo,  Uuuique  Mi- 
nerua.  Le  pain,  Dona  îahorata  Cereris.  Le  vin^  Poctûa  Baccbi.  Telles 
femblables  chc^es  font  plus  belles  par  drconlocutioiis,  que  par  leurs 
propres  noms:  mais  il  en  faut  fagement  vfer:  car  autrement  m 
rendrois  ton  ouurage  plus  enflé  &  bonfi  que  plein  de  majefté.  Ta 
n'oubliras  les  defcriptions  du  leuer  &  coucher  dn  Soleil,  les  Signes 
qui  fe  leuent  &  couchent  auec  luy,  ny  les  ferenitez,  orages  &  tem- 
peftes  : 

Ipfe  pater  média  nimborum  in  noâe  corufca 
Fulmina  moliiur  dextra.        Puis, 

...  ilh  flagranti 
Aut  Aibon  oui  Rbodopen  aut  alta  Ceraunia  tdo 
Dejicit.  ingeminant  Aujlri  &  dtnfifintus  imbtr. 

Tu  enrichiras  ton  Poëme  par  varietez  prifes  de  la  Nature,  lans 
cxtrauaguer  comme  vn  frenetiq.  Car  pour  vouloir  trop  éuiter,  & 
du  tout  te  bannir  du  parler  vulgaire,  û  tu  veux  voler  fans  conûde- 
ration  par  le  trauers  des  nues  &  faire  des  grotefques.  Chimères  & 
mouftres,  &  non  vue  iiaïfue,  &  naturelle  poëâe;  tu  feras  imitateur 
d'Ixion,  qui  engendra  des  Phantofmes  au  lieu  de  légitimes  &  natu- 
rels enfans.  Tu  dois  d'auantage,  Ledeux,  illufb-er  ton  œuure  de  pa- 
roles recherchées  &  choifies  &  d'argumens  renforcez,  untoft  par 
fables,  tantoft  par  quelques  vieilles  Hiiloires,  pourueu  qu'elles  foieat 
briefuement  efcrites  &  de  peu  de  difcours,  l'enrichiflânt  d*£pithetes 
Significatifs  &  non  oifîfs,  c*e(l  à  dire  qui  feruent  à  la  fubflance  des 
vers,  &  par  excellentes,  &  toutefois  rares,  fentences  :  Car  fi  les  fen- 
tences  font  trop  fréquentes  en  ton  oeuure  Héroïque,  tu  le  rendras 
monftrueux,  comme  fi  tout  ton  corps  n'eftoit  compofé  que  d*yeuz 
&  non  d'autres  membres,  qui  feruent  beaucoup  au  commerce  de 
noftre  vie:  fi  ce  n'edoit  en  la  Tragédie  &  Comédie,  lefquelles  font 
du  tout  didafcaliques  &  cnfeignantes,  &  qu'il  faut  qu'en  peu  de 
paroles  elles  eufeignent  beaucoup,  comme  miroQers  de  la  vie  hu- 
maine, d'autant  qu'elles  font  bornées  &  limitées  de  peu  d'efpace, 
c'eft  â  dire  d'vn  iour  entier. 

Les  plus  cxcellens  maiftres  de  ce  meftier  les  commencent  d'vnc 
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minuid  k  Taatre,  8c  non  du  poinâ  du  iour  au  Soleil  couchant,  pour 
auoir  plus  d*e(lenduë  &  de  longueur  de  temps. 

Le  Poëme  Héroïque,  qui  eft  tout  guerrier,  comprend  feulement  les 
aâions  d*vne  année  entière,  &  femble  que  Virgile  y  ait  failly,  félon 
que  luy-mefme  Tefcrit  : 

Aimuus  exaâis  eompUtuv  menfihm  orhis. 
Ex  quo  relliquias  diuiniqne  offa  parentis 
Condidimus  terra. 

Il  y  auoit  défia  vn  an  paiTé  quand  il  fit  les  jenx  funèbres  de  fon 
père  en  Sicile,  &  toutefois  il  n'aborda  de  long  temps  après  en 
Italie. 

Tons  ceux  qui  efcriuent  en  Carmes,  tant  doâes  pnifient-ils  eftre, 
ne  font  pas  Poètes.  11  y  a  autant  de  difiference  entre  vn  Poète  &  vn 
Verfificateur,  qu'entre  vn  bîdet  &  vn  généreux  courfier  de  Naples  ; 
&  poar  mieux  les  accomparer,  entre  vn  vénérable  Prophète  &  vn 
Cbarlatant  vendeur  de  triacles.  Il  me  femble  quand  ie  les  voy  armez 
de  mefmes  baftons  que  les  bons  maiftres,  c'eft  à  dire  des  mefmes 
vers,  des  mefmes  couleurs,  des  mefmes  nombres  &  pieds,  dont  fe 
fernent  les  bons  autbeurs,  qn'ils  reflemblent  à  ces  Hercules  defgui- 
fez  es  Tragédies,  lefquels  acheptent  la  peau  d'vn  Lion  chez  vn  pele- 
tier,  vne  grofle  maflfue  chez  vn  charpentier,  &  vne  faufle  perruque 
chez  vn  attifienr:  mais  quand  ce  vient  à  combatre  quelque  Monftre, 
la  maflue  leur  tombe  de  la  main,  &  s'enfuyent  du  combat  comme 
cofiards  &  poltrons.  Ces  verfificatcurs  fe  contentent  de  faire  des 
vers  fans  ornement,  fans  grâce  &  fans  art,  &  leur  femble  auoir 
beaucoup  fait  pour  la  Republique,  quand  ils  ont  compofé  de  la  profe 
rimée.  An  contraire  le  Poëte  héroïque  inuente  &  forge  argumens 
tons  nouneanx,  fait  entreparler  les  Dieux  aux  hommes  &  les  hom- 
mes aux  Dieux,  fait  haranguer  les  Capitaines  comme  il  faut,  defcrit 
les  batailles  &  aflants,  faâions  &  entreprifes  de  guerre:  fe  mefle  de 
conieâurer  les  augures,  &  interpréter  les  fonges:  n'oublie  les  expia- 
tions &  lesfacrifices  que  l'on  doit  à  la  diuinité:  tantoft  il  e(l  Philo^ 
fophe,  tantoft  Médecin,  Arborifte,  Anatomifte  &  lurifconfulte,  fe  fer- 
uant  de  l'opinion  de  toutes  fefles,  félon  que  fon  argument  le 
demande  :  Bref,  c'eft  vn  homme,  lequel  comme  vne  mouche  k  miel 
delibe  &  fucce  toutes  fieurs,  puis  en  fait  du  miel  &.  fon  profit  félon 
qu'il  vient  à  propos.  Il  a  pour  maxime  tres-neceifaire  en  fon  art,  de 
ne  fuiurc  iamais  pas  k  pas  la  vcrité,  mais  la  vray-fcmblancc,  t*t  le 
poffible:  Et  fur  le  pofliblc,  &  fur  ce  qui  fe  peut  faire,  il  baftit  fon 
ouurage,  lailfant  la  véritable  narration  aux  Hiftoriographcs,  qui  pour- 
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faiaent  de  fil  en  dguille,  comme  on  dit  en  pronerbe,  leur  fabieâ 
entrepris  do  premier  commencement  iufques  à  It  fin.  An  con- 
traire, le  Poète  bien  adaifé,  plein  de  laborieufe  indaftrie,  commence 
fon  œuure  par  le  miliea  de  l'argument,  &  quelquefois  par  la  fin: 
puis  il  déduit,  &  pourihit  fi  bien  fon  argument  par  le  particnlier  ac- 
cident &  euenement  de  la  matière  qn*il  s'eft  propoft  d'efcrire,  un- 
toft  par  perfonnages  parlans  les  vns  aux  autres,  untoft  par  fonges, 
prophéties  &  peintures  inférées  contre  le  dos  dWne  muraille  &  des 
hamois,  &  principalement  des  boucliers,  on  par  les  dernières  pa- 
roles des  hommes  qui  meurent,  ou  par  augures  &  vol  d'oifeaux  & 
pbantaftiques  vifions  de  Dienx  &  de  démons,  ou  monftnienx  lan- 
fçages  des  chenaux  naures  i  mort  :  tellement  que  le  dernier  aâe  de 
l'otturage  fe  cole,  fe  lie  &  s'enchaifne  fi  bien  &  fi  à  propos  i*vn 
dedans  l'autre,  que  la  fin  fe  rapporte  dextrement  &  artificiellement 
au  premier  poinâ  de  l'argument.  Telles  fiifons  d'efcrire,  &  td  art 
plus  diuîn  que  humain  eft  particulier  aux  Poètes,  leqnd  de  prime 
face  eft  caché  au  Leâeur,  s'il  n'a  l'efprit  bien  mfé  pour  comprendre 
▼n  tel  artifice.  Plufienrs  croyent  que  le  Poète  &  l'Hiftorien  foient 
d'vn  mefme  meftier  :  mais  ils  fe  trompent  beaucoup,  car  ce  font  dî- 
ners artifans,  qui  n'ont  rien  de  commun  Vvn  anecqnes  l'antre,  finon 
les  defcriptions  des  chofes,  comme  batailles,  «fiants,  montaignes, 
forefls  &  riuieres,  villes,  afiietes  de  camp,  ftntagcmes,  nombre  des 
morts,  confeils  &  pratiques  de  guerre:  en  cela  il  ne  faut  point  que  le 
Poète  faille,  non  plus  que  THiftorieiK  An  refte,  ils  n'ont  rien  de 
commun  (comme  i'ay  dit)  finon  que  l'vn  ne  l'autre  ne  doit  iamais 
mentir  contre  la  vérité  de  la  chofe,  comme  a  fidlli  Virgile  au  temps, 
c'eft  à,  dire  en  la  Chronique,  lequel  a  faiâ  Didon  fille  de  Belus 
eftre  du  temps  d'£née,  encore  qu'elle  fuft  cent  ans  deuant  pour  le 
moins:  mais  il  inuenta  telle  rufe  pour  gratifier  Augufte&  le  peuple 
Romain  vainqueur  de  Canhagc,  donnant  par  les  imprécations  de 
Didon,  commencement  de  haine  &  de  difcorde  mortelle  entre  ces 
deux  florifiantes  nations.  La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  efcriuent 
de  noftre  temps,  fe  traînent  eneruez  à  fleur  de  terre,  comme  Ibibles 
chenilles  qui  n'ont  encor  la  force  de  grimper  aux  fiûftes  des  arbres, 
lefquelles  fe  contentent  feulement  de  paiftre  la  baflc  humeur  de  la 
terre,  fans  afieâer  la  nourriture  des  hautes  cymes,  aufqnelles  elles 
ne  peuueut  atteindre  à  caufe  de  leur  imbécillité.  Les  autres  font  trop 
empoulex,  &  prefque  creuez  d'enflures  comme  hydropiques,  lefquels 
penfent  n'auoir  rien  fait  d'excellent,  s'il  n'eft  extrauagant,  creux  & 
boufly,  plein  de  fonges  monftruenx  &  de  paroles  piafées,  qui  refem- 
blent  pluftoft  à  vn  jargon  de  gueux  ou  de  Boèmiens  qu'aux  paroles 
d'vu  citoyen  honncilc  &  bien  appris.  Si  tu  veux  démembrer  leurs 
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ctrmcs,  tu  n'en  feras  (brtir  que  du  vent,  non  plus  que  d'vne  Teifie 
de  pourceau  pleine  de  pois,  que  les  petits  en£uis  creuent  pour  leur 
feruir  de  iouët. 

Les  autres  plus  rnfei  tiennent  le  milien  des  deux,  ny  rampans 
trop  bas,  ny  s'eflenans  trop  haut  au  traners  des  nues,  mais  qui  d'ar- 
tifice &  d'vn  efprit  naturel,  elabouré  par  longues  eftudes,  principa- 
lement par  la  leâure  des  bons  vieux  Poètes  Grecs  &  Latins,  defcri- 
ucnt  leurs  conceptions  d'vn  ftyle  nombreux,  plein  d'vne  vénérable 
Majefté,  comme  a  faiâ  Virgile  en  fa  diuine  iEneïde.  Et  n'en 
cherche  plus  d'autres,  Leâeur,  en  la  langue  Romaine,  fi  ce  n'eftoit 
de  fortune  Lucrèce:  mais  parce  qu'il  a  efcrit  fes  frenaifies,  lefquelles 
il  penfoit  eftre  vrayes  félon  (a  feâe,  &  qu'il  n'a  pas  bafti  fon  œuure 
fur  la  vray-femblance  &  fur  le  poffible,  ie  luy  ofte  du  tout  le  nom 
de  Poëte,  encore  que  quelques  vers  foient  non  feulement  excellens, 
nuis  diuins.  Au  refte,  les  autres  Poètes  Latins  ne  font  que  naquets 
de  ce  braue  Virgile,  premier  Capitaine  des  Mufes,  non  pas  Horace 
mefmes,  fi  ce  n'eft  en  quelques- vnes  de  fes  Odes;  ny  Gitulle,  Ti- 
buUe,  &  Properce,  encore  qu'ils  foient  tref-excellens  en  leur  meftier  : 
fi  ce  n'eft  Catulle  en  fon  Atys,  &  aux  Nopces  de  Peleus  :  le  refte 
ne  vaut  la  chandelle.  Suce  a  fuiui  la  vray-femblance  en  (a  The- 
balde.  De  noftre  temps  Fracaftor  s'eft  monftri  tref-excellent  en  (a 
SyphilHs,  bien  que  fes  vera  foient  vn  peu  rudes.  Les  autres  vieils 
Poètes  Romains  comme  Lucain  &  Silius  Italiens,  ont  conuert  l'hi- 
ftoire  du  manteau  de  Poèfie  :  ils  euflent  mieux  £iit,  i  mon  aduis,  en 
quelques  endroits  d'cfcrire  en  profe.  Qaudian  efi  Poète  en  quelques 
endroits,  comme  an  Rauiflement  de  Proferpine  :  le  refte  de  fes  œu- 
ures  ne  font  qu'Hiftoires  de  fon  temps,  lequel  comme  les  autres 
s'eft  plus  eftudié  à  l'enflure  qu'à  la  gnuité.  Car  voyans  qu'ils  ne 
pouuoient  égaler  U  Majefté  de  Virgile,  fe  font  tournez  à  l'enflure,  & 
k  ie  ne  fçay  quelle  poinâe,  &  argutie  monftrueufe,  eftimans  les  vers 
eftre  les  plus  beaux,  ceux  qui  auoient  le  vifage  plus  fardé  de  telle 
curiofité.  Il  ne  faut  s'efmerueiller,  fi  i'eftime  Virgile  plus  excellent 
&  plus  rond,  plus  ferré,  &  plus  parfait  que  tous  les  autres,  foit  que 
dés  ma  ieuneife  mon  Régent  me  le  lifoit  k  l'efcole,  foit  que  depuis 
ie  me  fois  fait  vne  Idée  de  fes  conceptions  eu  mon  efprit  (portant 
toufioun  fon  Hure  en  la  main)  ou  foit  que  l'ayant  appris  par  cœur 
dés  mon  enfance,  ie  ne  le  pulfie  oublier. 

Au  refte,  Leâeur,  ie  te  veux  bien  aduertir,  que  le  bon  Poète  jette 
toufiours  le  fondement  de  fon  ouurage  fur  quelques  vieilles  Annales 
du  temps  paflé,  ou  renommée  inucterée,  laquelle  a  gagné  crédit  au 
cerucnu  des  hommes.  Comme  Virgile  fur  la  commune  renommée, 
qu'vn  certain  Troyen  nommé  Mnéc,  chanté  par  Honierc,  eft  venu 
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aux  bords  Laniniens,  luy,  Tes  naaires  &  fon  fils,  où  depuis  Rome 
fat  baftic,  encores  que  ledit  iEnée  ne  vinft  iamais  en  Italie  :  mais  il 
n'eftoit  pas  impoffible  qu'il  n'y  peuft  venir.  Sur  telle  opinion  défia 
reçeuë  du  peuple  il  baftit  fon  Hure  de  l'EneTde.  Homère  aupara- 
uant  luy  en  auoit  fait  de  mefme,  lequel  fondé  fur  quelque  vieil 
conte  de  fon  temps  de  la  belle  Heleine  &  de  Tarmée  dts  Grecs  à 
Troye,  comme  nous  fidfons  des  contes  de  Lancelot,  de  Triftan,  de 
Gauuain  &  d'Artus,  fonda  là  delTus  fon  Iliade.  Car  les  propres  noms 
des  Capitaines  &  foldats  Troyens  qui  parloyent  Phrygien,  &  non  Grec, 
&  auoient  les  noms  de  leur  n^ttion,  monftrent  bien  comme  euidem- 
ment  ce  n'eft  quWne  fiâion  de  toute  l'Iliade,  &  non  vérité  :  comme 
de  Hedor,  Priam,  Polydamas,  Antenor,  Delphobus,  CafTandre,  He- 
lenus,  &  prefque  tous  les  autres  forges  au  plaifir  d'Homère. 

Or  imitant  ces  deux  lumières  de  Poëfie,  fondé  &  appuyé  fur  nos 
vieilles  Annales,  i'ay  bafty  ma  Franciade,  fans  me  foucier  fi  cela  eft 
vray  ou  non,  ou  fi  nos  Roys  font  Troyens  ou  Germains,  Scythes  ou 
Arabes:  fi  Francus  el^  venu  en  France  ou  non:  car  il  y  pouuoit 
venir,  me  feruant  du  poflible,  &  non  de  la  vérité.  C'eft  le  fait  d*vn 
Hiftoriographe  d'efplucher  toutes  ces  confiderations,  &  non  aax 
Poètes  qui  ne  cherchent  que  le  pofiîble  :  puis  d'vne  petite  fcintille 
font  naiftre  vn  grand  brazier,  &  d'vne  petite  cafline  font  vn  ma- 
gnifique Palais,  qu'ils  enrichifle, nt ,  dorent  &  embellifieot  par  le 
dehors  de  Marbre,  lafpe  &  Porphirc,  de  guillochis,  oaailes,  frontîf- 
pices  &  pieds-deftals,  frifes  &  chapiteaux,  &  par  dedans  de  Tableaux, 
tapifferies  ^fleuées  &  bofTées  d'or  &  d'argent,  &.  le  dedans  des  ta- 
bleaux cizelez  &  burinez,  raboteux  &  difficiles  à  tenir  es  mains,  i 
caufe  de  la  rude  engraueure  des  perfonnages  qui  femblent  viure 
dedans.  Apres  ils  adjouftent  vergers  &  iardîns,  compartimens  & 
larges  allées,  félon  que  les  Poètes  ont  vn  bon  efprit  naturel  &  bien 
verfé  en  toutes  fciences,  &  digne  de  leur  meftier  :  car  la  plus  part 
ne  fait  rien  qui  vaille,  femblables  à  ces  apprentifs  qui  ne  fçauentqne 
broyer  les  couleurs,  &  non  pas  peindre.  Souuienne-toy,  Leâeur, 
de  ne  laifler  paflcr  fous  filence  l'Hiftoire  ny  la  fable  appartenant  i 
la  matière,  &  la  nature,  force  Se  proprietez  des  arbres,  fleurs, 
plantes  &  racines,  principalement  fi  elles  font  anoblies  de  quelques 
vertus  non  vulgaires,  &  fi  elles  feruent  à  la  médecine,  aux  incanta- 
tions &  magies,  &  en  dire  vn  mot  en  paflant  par  quelque  demi 
vers,  ou  pour  le  moins  par  vn  Epîthete.  Nicandre  autheur  Grec 
t'en  monftrera  le  chemin:  &  Columelle  en  fon  lardin,  ouurage  au- 
tant excellent  que  tu  le  fçaurois  dcfirer.  Tu  n'oubliras  aufii  ny  les 
montaignes,  forefts,  riuieres,  villes,  republiques,  haures  &  ports, 
cauernes  Se  rochers,  tant  pour  embellir  ton  œuure,  par  li,  &  le 
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faire  groffir  en  vn  iafte  volume,  que  pour  te  donner  réputation  & 
feruir  de  marque  à  la  poderité.  Quant  aux  Capitaines  &  conduâeurs 
d'armées  &  foldats,  tu  en  diras  les  pères  &  les  mères,  ayeux,  villes, 
&  habillements,  &  leurs  oaifTances,  &  feras  vne  fnble  là  deffus,  s'il 
en  eft  befoin,  comme, 

Hic  Ammom  fatus  rapia  GaramauHdê  Nympba. 

Puis  en  vn  autre  lien  parlant  d*Hippolyte, 

Injignem  quem  mater  Aricia  mijit 
Eduâum  Egeriét  lucis  Hynuttia  àrcum 
Uttora. 

Puis  autre  part,  parlant  d'Helenor  qui  eftoit  tombé  de  la  tour 
demy-bmflé  : 

Quorum  primétuus  HeUtwr, 
Maotuo  régi  quimjèrua  Ucymnia  furtim 
SufiuUrat,  veiiii/que  ad  Troiam  miferat  armis. 

Qjiant  aux  habillemens,  tu  les  veHiras  tantoft  de  la  peau  d'vn 
Lion,  untoft  d'vn  Ours,  untoft 

Demiffa  ab  Loua  Panthera  terga  retùrquens. 

Tu  n'oubliras  à  fortifier  &  afTenrer  ton  efprit  (s'il  eft  en  donte) 
oo  par  vn  aognre,  on  par  vn  oracle,  comme, 

At  rex  follicitus  monfiris  oracula  Fauni 
Fatidici  genitoris  adit.        Puis, 

A^ia  bis  ferws  Ueianies  agmine  Cyenos. 

Et  en  vue  antre  part, 

Ecce  leuis  fummo  de  vertice  vif  us  luli 
Fundere  lumen  apex. 

Il  ne  fout  aafTi  oublier  les  admoneftemens  des  Dieux  transformez 
en  vulgaires. 

Forma  tum  verlitur  oris 
Antiquum  in  Butem:  bic  Dardanio  Ancbi/a 
Armiger  ante  fuit. 

Tu  ne  tranfpoferas  iamais  les  paroles  ny  de  ta  profe  ny  de  tes 
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vers  :  car  noftre  langue  ne  le  peut  porter,  non  plus  que  le  Lttin  vn 
folecifme.  Il  hut  dire,  Le  Roy  olU  coucher  de  Paris  à  Orléans,  & 
non  pas,  A  Orléans  de  Paris  le  Roy  coucher  alla. 

l'ay  eilé  d'opinion  en  nu  iennefle,  que  les  vers  qui  eniambent 
Vvn  fur  l'antre,  n'eftoient  pas  bons  en  noftre  poëfie;  toutefois  i'ay 
cognu  depuis  le  contraire  par  la  leânie  des  Autheors  Grecs  &  Ro- 
mains, comme, 

Lauinh  venit 
LUtom, 

l'aurois  auffi  penfé,  que  les  mots  finiflkns  par  voyelles  &  diphthon- 
gues,  &  rencontrans  après  vn  autre  vocable  commençant  par  vue 
voyelle  ou  diphthongue,  rendoient  le  vers  rude:  i*ay  appris  d'Ho- 
mère &  de  Virgile,  que  cela  n'eftoit  point  nul-feant,  comme,  fub 
lUo  alio,  lùmio  in  magno.  Homère  en  eft  tout  plein.  le  m'afleure  que 
les  enuieux  caqueteront,  dequoy  i'allegne  Virgile  plus  founent 
qu'Homère  qui  eftoit  fon  maiftre,  &  Ton  patron  :  mais  ie  l'ay  £ût  tout 
exprès,  fçacfaant  bien  que  nos  François  ont  pins  de  cognoiiTance  de 
Virgile,  que  d'Homère  &  d'autres  Anthcars  Grecs.  le  fuis  d'aduis  de 
permettre  quelque  licence  à  nos  Poètes  François,  ponruen  qu'elle 
foit  rarement  priie.  De  U  font  venues  tant  de  belles  figures  que  les 
Poëtes  en  lenr  fureur  ont  trouuées,  franchiflânt  la  Loy  de  Grammaire, 
que  depuis  les  Orateurs  de  fens  radis  ont  illuftrées,  &  leur  ont  qnali 
baillé  cours  &  crédit,  faiians  leur  profit  de  la  folie  d'autmy. 

Qpant  aux  comparaifons  dont  i'ay  parlé  an  commencement  aflês 
briefuement,  tu  les  chercheras  des  artifiins  de  fer  &  des  veneurs, 
comme  Homère,  pefcheurs,  architedes,  maflbns,  &  brief  de  tous 
meitiers  dont  la  nature  honore  les  hommes.  Il  faut  les  bien  mettre 
&  les  bien  arranger  ans  lieux  propres  de  ta  Poëfie  :  car  ce  font  les 
nerfs  &  tendons  des  Mufes,  quand  elles  font  placées  bien  à  propos, 
&  femantes  k  la  matière  :  finon,  elles  font  du  tout  ridicules  &  di. 
gnes  du  fouet.  Ne  fois  iamais  long  en  tes  difcours,  fi  ce  n'eft  que 
tu  vueilles  hin  vn  Hure  tout  entier  de  ce  mefme  fubjet.  Car  la 
Poëfie  Héroïque  qui  eft  dramatique,  &  qui  ne  confifte  qu'en  aâion, 
ne  peut  longuement  traiâer  vn  mefme  fujet,  mais  pafifer  de  l'vn  à 
l'autre  en  cent  fortes  de  varietei.  Il  ne  feut  oublier  de  feire,  k  la 
mode  des  anciens,  des  courtoifies  aux  eftrangers,  des  magnifiques 
prefens  de  Capitaine  k  Capiuine,  de  foldat  k  foldat,  unt  pour  com- 
mencer amitié,  que  pour  renouueler  l'ancienne,  &  pour  auoir  de  père 
en  fils  logé  les  vus  ches  les  autres.  Tu  embelliras  de  braues  drcon- 
ftanœs  tes  dons,  &  ne  les  prefenteras  tous  nuds  ny  fans  ornement, 
comme  le  prefent  du  Roy  Latin  k  £nee  : 
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SfabatU  ter  centum  mHdi  in  prafepibus  altis. 
Omnibus  txtemfh  Teucris  iuhet  ortUne  duci 
Infiratos  ofiro  oUpedes,  piâifque  tapetis. 
Aurta  peàorihus  demiffa  mondia  pendent, 
Ttâi  aura  Juluum  manduni  fuh  dentibus  aurum. 
Ab/enti  jEnsa  eurrum,  geminâfqne  iitgaUs 
Senùne  ab  aiberto  Crantes  naribus  ignem, 
lUorum  de  génie,  pairi  qnos  dadala  Circe 
Suppofita  de  maire  notbos  fitrata  ereauit. 

Et  au  cinquième  : 

Ipjis  pracipuos  duâoribus  addit  bonores, 
Viâori  ebîamydem  anraiam. 

Vn  médiocre  Poète  fe  fuft  contenté  de  cela,  &  n'euil  pas  adioofté. 

Purpura  Maandro  duplki  MeUbaa  cucurrii. 

Encore  moins, 

Iniexlûfque  puer  frondofa  regius  Ida 
Veloces  iaeuh  ceruos  curfûque  fatigat, 
Acer  anbelanti  Jimilis. 

Encore  iamais  vn  manuais  PoSte  ne  fe  fuft  fouuenu  de  ce  diuin 
bemiftiche, 

,..Sauitque  canum  latratus  ad  auras. 

Tu  n*onbUras  à  faire  armer  les  Capiuines  comme  il  faut,  de  toutes 
les  pièces  de  lenrs  harnois,  foit  que  tu  les  appelles  par  leur  nom 
propre,  ou  par  periphrafes:  car  cela  apporte  grand  ornement  ï  la 
Poëûe  Héroïque. 

Tn  n'oubliras  auffi  la  pifte  &  battement  de  pied  des  cbeuanx, 
&  reprefenter  en  tes  vers  la  lueur  &  la  fplendeur  des  armes 
frappîes  de  la  clarté  du  Soleil,  &  à  faire  voler  les  tourbillons  de 
poudre  ionbs  le  pied  des  Soldats  &  des  chenaux,  courants  ï  la 
gnene,  le  cry  des  Soldats,  froiffis  de  picques,  brifemcnt  de  lances, 
accrochement  de  kacheS;  &  le  fon  diabolique  des  canons  &  harque- 
bufes,  qui  font  trembler  la  terre,  &  froifler  Tair  d'alentour.  Si  tn 
veux  £aire  mourir  fur  le  champ,  quelque  Capitaine  ou  Soldat,  il  le 
faut  naurer  au  plus  mortel  lieu  du  corps,  comme  le  cerneau,  le 

Stmsmri.  -  III.  )4 
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cœur,  U  gorge,  les  aines,  le  diaphragme:  &  les  autres  quêta  veux 
feulement  bleirer,  es  parties  qui  font  les  moins  mortelles:  &  en  cela 
tu  dois  eftre  bon  Anatomifte.  Si  qaelqnc  excellent  homme  menrt, 
ta  n'oubliru  Ton  Epitapbe  es  voe  demie  ligne,  ou  vne  an  plus, 
engrauant  dans  tes  vers  les  principaux  outils  de  Ton  meftler,  comme 
de  Mifene  qui  auoit  efti  trompette  d'Heâor,  puis  auoit  tiré  la  rame 
de  bonne  volonté  Toubs  £nee:  car  c'eftoit  anciennement  Texerctce 
de  grands  Héros  &  Gipitaines,  &  mefme  de  ces  quarante  Cbeualliers 
qui  allèrent  auec  lafon  en  Colchos.  Tu  feras  induftrieiix  à  efmou- 
noir  les  paflions  &  afieâions  de  l'ame,  car  c*eft  la  meilleure  partie 
de  ton  meftier,  par  des  cannes  qui  t'efmounront  le  premier»  foit 
i  rire  on  à  pleurer,  afin  que  les  Leâenrs  en  facent  autant  après 
toy. 

Tn  n'onbliras  iamais  de  rendre  le  deooir  qa*on  doit  à  Ia.Diuinité, 
onifons,  prières,  &  facrifices,  commençant  &  finiilant  toutes  tes  ac- 
tions par  Dieu,  anqael  les  hommes  attribuent  auunt  de  noms  qu'il 
a  de  puiflànces  &  de  vertus,  imittteur  d'Homère  &  de  Virgile  qui 
n'y  ont  iamais  failli. 

Tu  noteras  encores,  Leâeur,  ce  poind  qui  te  mènera  tout  droiâ  au 
vray  chemin  des  Mnfes  :  c'eft  que  le  Poëte  ne  doit  iamais  prendre 
l'argument  de  fon  cennre,  que  trois  ou  quatre  cens  ans  ne  foient 
paiTez  pour  le  moins,  afin  que  perfonne  ne  viue  plus  de  fon  temps, 
qui  le  puifle  de  fes  fiâions  &  vray-femblances  conuaincre,  inno- 
quant  les  Mufcs  qui  fe  fonuienuent  du  paflé,  &  prophetifent  l'ad- 
nenir,  pour  Tinfpirer  &  conduire  plus  par  fureur  dinine  que  par 
inuention  humaine.  Tu  imiteras  les  effeâs  de  la  nature  en  toutes 
tes  defcriptions,  fuiuant  Homère.  Car  s'il  fidt  boiiillir  de  l'eau  en 
vn  chauderon,  tu  le  verias  premier  (endre  fon  bois,  pois  l'allumer 
&  le  fonfler,  puis  la  flame  enuironner  la  panfe  du  chauderon  tont 
à  l'entonr,  &  l'efcnme  de  l'eau  fe  blanchir  &.  s'enfler  à  gras  boitil- 
lons auec  vn  grand  bruit:  &  ainfi  de  tontes  les  autres  chofes.  Cu 
en  telle  peinture,  ou  pluftoft  imitation  de  la  Nature,  confifte  toute 
l'ame  de  la  Poéfie  Héroïque,  laquelle  n'eft  qu'vn  enthoufiafme  &  In* 
reur  d'vn  ienne  cemean.  Celny  qui  dénient  vieil,  matté  d'vn  fiuig 
refroidy,  peut  bien  dire  adieu  aux  Grâces  &  aux  Mufet. 

Donc,  Leâeur,  celny  qui  pourra  faire  vn  tel  onurage,  &  qui  anra 
vne  bouche  fonnant  pins  hautement  que  les  antres,  &  toutefois  (ans 
fe  perdre  dans  les  nues,  qui  aura  l'efprit  plus  plein  de  prudence  & 
4'adnis,  &  les  conceptions  plus  diuines,  &  les  paroles  plus  rehauf* 
fées  &  recherchées,  nien  affifes  en  leur  lieu  par  art  &  non  à  la  vo- 
lée, donne-luy  nom  de  Poéxt,  &  non  au  verfificateur,  compofeur 
d'Epigrammes,  Sonnets,  Satyres,  Elégies,  &  autres  tels  menus  fatras. 
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oà  rtnifice  ne  fe  peut  eftendre:  la  fîmple  narration  enrichie  d'vn 
beau  lang^age,  eft  la  feule  perfeâion  de  telles  comportions. 

Veux-tu  fçauoir,  LeAeur,  quand  les  vers  font  bons  &  dignes  de 
la  réputation  d'vn  excellent  ouurier?  Suy  le  confeil  d'Horace  :  il 
liint  que  tu  les  dcfmembres  &  defaffembles  de  leur  nombre,  mefure  ft 
pieds,  que  tu  les  tianfportes,  fidiant  les  derniers  mots  les  premiers, 
&  ceux  du  millieu  les  derniers.  Si  tu  trouoes  après  tel  dediflemble- 
ment  de  la  ruine  du  baftiment,  de  belles  &  excellentes  paroles,  & 
phrafes  non  vulgaires,  qui  te  contraignent  d'enleuer  ton  efprit  outre 
le  parler  commun,  penfe  que  tels  vers  font  bons  &  dignes  d'vn  excel- 
lent Poète.  Exemple  des  mauuais  vers  : 

^4adame,  en  bomu  foy,  ie  vous  donm  mon  ettur: 
N*v/ei  point  tnuers  moy  s'il  vous  plai/t  de  rigueur. 

Effiice  ectur,  &  rigueur,  tu  n'y  trouueras  vn  feul  mot  qui  ne  foit 
vulgaire  ou  triuial  :  Où  fi  tu  lia  ceux-cy. 

Son  bamois  il  endoje,  &  furieux  aux  armes 
Profondit  par  le  for  vn  fiadron  de  gtnfd'urmes  : 

tu  trouueras  an  defmembrement  &  dediaifon  de  ces  deux  cannes, 
qui  te  feruent  d'exemple  pour  les  autres,  toutes  belles  &  magnifiques 
paroles.  Harnais,  endoffe,  fitrieux,  armes,  profondit,  for,  foaé^,  genf- 
d'armes.  Gela  fe  doit  (aire  tant  que  l'humain  artifice  le  pourra:  car 
Men  fonuent  la  matière  ny  le  fens  ne  défirent  pas  telle  haufleure  de 
vois,  &  principalement  les  narnrtions  &  pourparlers  des  Capitaines, 
«onfeils  &  délibérations  es  grandes  aflSiires,  lefquèUes  ne  deman- 
dent que  parole  nue  8c  fimple,  &  Texpofition  du  fidâ  :  car  untoft  il 
doit  eftre  orné,  &  tantoft  non  :  car  c'en  vn  extrême  vice  i  vn  Orféure 
de  plomber  de  l'or.  Il  fiiut  imiter  les  bons  mefnagers,  qui  upiflent 
Wen  leurs  fales,  chambres  &  cabinets,  &  non  les  galetas,  oA  cou- 
chent les  valets.  Tu  auras  les  conceptions  grandes  &  hautes,  comme 
ie  t'ay  plufieurs  fois  aduerti,  &  non  monftrueufes  ny  quintelTen- 
denfes  comme  font  celles  des  Efpagnols.  11  faudroh  vn  Apollon 
pour  les  interpréter,  eneor  y  feroit  bien  empefché  auec  tous  fes 
oracles  &  Trépieds. 

Tu  n'oubliras  les  noms  propres  des  outils  de  tous  meftiers,  & 
prendras  platfir  à  t'en  enquerre  plus  que  tu  pourras,  &  principale- 
ment de  la  Chafle.  Homère  a  tiré  toutes  fes  plus  belles  comparaifons 
de  là.  le  veux  bien  t'adnertir,  Leâeur,  de  prendre  garde  aux  lettres,  Se 
{tris  iugement  de  celles  qui  ont  plus  de  fon,  &  de  celles  qui  en  ont 
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le  moins.  Car  A,  O,  V,  &  les  confones  M,  B,  &  les  S  S,  finiflânu 
les  mots,  &  for  toutes  les  RR,  qui  font  les  viayes  lettres  Hero!qnes, 
font  vne  grande  fonnerie  &  batterie  ans  vers.  Suy  Virgile  qoi  eft 
maiftre  paflé  en  la  compo&tion  &  ftraâare  des  carmes  :  regarde  vn 
pen  qod  bruit  font  ces  deux  icy  fur  la  fin  du  huiâiefme  de  VS- 
neide: 

Vnà  omnes  ruere,  ac  totum  £nÊmare  redaâis 
Conuulfum  remis,  rojtris  JhridenHhus  itquor. 

Tu  en  pourras  faire  en  u  langue  autant  que  tu  pourras.  Tu 
n'oublieras  aulfi  dUnferer  en  tes  vers  ces  lumières,  ou  pluftoft  petites 
âmes  de  la  Poëûe,  comme, 

Italiam  metire  iacens, 

qui  eft  proprement  vn  Sarcafme  :  c'eft  à  dire,  vne  mocquerie,  que  le 
vainqueur  fait  fur  le  corps  nauré  à  mort  de  fon  ennemy  : 

£/  frairgm  ne  drfere  frattr. 
Et  dukes  morietu  remmifeitur  Argos, 
Seminecifque  mkatU  digUi,  ferrûmque  retraâatU. 

Au  refte,  Ledeur,  fi  ie  te  voulois  inftruire  &  t'informer  de  tous 
les  préceptes  qui  appartiennent  k  la  PoSfie  Héroïque  il  me  £sudroit 
vne  rame  de  papier  :  Mais  les  principaux  que  tu  as  leu  anparauant, 
te  conduiront  facilement  à  la  cognoiflance  des  autres.  Or  venons  à 
nos  vers  communs  de  dix  à  onze  fyllabes,  lefquels  pour  eftre  plus 
courts  &  preflez,  contraignent  les  Poètes  de  remafcher  &  ruminer 
plus  longuement:  &  telle  contrainte  en  méditant  &  repenfiuit,  fiût 
le  plus  fouuent  inuenter  d'excellentes  conceptions,  riches  paroles  & 
phrafes  elabourées  ;  tant  vaut  la  méditation,  qui  par  ionguenr  de 
temps  les  engendre  en  vn  efprit  mclancholique,  quand  la  bride  de 
la  contrainte  arrefte  &  refraint  la  première  courfe  impetueufe  des 
fureurs  &  monftrueufes  imaginations  de  l'efprit,  i  l'exemple  des 
grandes  riuieres  qui  bouillonnent,  efcument  &  firemiifent  à  Tentour 
de  leurs  remparts  :  où  quand  elles  courent  la  plaine  fans  contrainte, 
elles  marchent  lentement  &  pareffeufement,  fans  frapper  les  ri  nages 
ny  d*efcumes  ny  de  bruit.  Tu  n'ignores  pas,  Leâeur,  qu'vu  Poète 
ne  doit  iamais  eftre  médiocre  en  fon  meftier,  ny  (çauoir  fa  leçon  i 
demy,  mais  tout  bon,  tout  excellent  &  tout  pariait  :  k  médiocrité 
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eft  VD  eitféme  vice  en  la  Poêfie,  H  Taudroit  mieui  ne  s'en  meflcr 
iamais,  &  apprendre  vn  antre  meftier. 

lyauantage  ie  te  veux  bien  encourager  de  prendre  la  fage  har- 
dieflê,  d'inoenter  des  vocables  nonneaox,  ponrneu  qu'ils  (oient  mou 
les  &  fiiçonaea  fus  vn  patron  défia  reçeu  du  peuple.  11  eft  fort  dif- 
ficile d'dcrire  bien  en  noftre  langue,  fi  elle  n'eft  enrichie  autrement 
qu'elle  n'eft  pour  le  prefent,  de  mots  &  de  dtuerfes  manières  de 
parler.  Ceux  qui  efcriuent  iournellement  en  elle,  fçanent  bien  â 
qnoy  leur  en  tenir:  car  c'eft  vue  extrême  geine  de  fe  feruir  toufiours 
d'vn  mot. 

Outre  ie  t'aduerti  de  ne  faire  confcience  de  remettre  en  vfage 
les  antiques  vocablest  &  principalement  ceux  du  langage  Vvallon  & 
Picard,  lequel  nous  refte  partant  de  fiedes  l'exemple  naïf  Je  la  langue 
Françoife,  i'enten  de  celle  qui  eut  cours  après  que  la  Latine  n'eut 
plus  d'vfage  en  noftre  Gaule,  &  choifir  les  mots  les  plus  preguauts 
&  fignificati6,  non  feulement  dndit  langage,  mais  de  toutes  les  Pro- 
uinces  de  France,  pour  feruir  à  la  Poéfie  lors  que  tu  en  auras 
befoin. 

lufalheureux  eft  le  debteur,  lequel  n'a  qu'vne  feule  efpece  de  mon- 
noye  pour  payer  fon  créancier.  Outre-plus  fi  les  vieux  mots  abolis 
par  l'vfage  ont  laiffé  quelque  reietton-,  comme  les  branches  des 
arbres  conppes  fe  raieuniflent  de  nouueaux  dmgeons,  tu  le  pourras 
pronigner,  amender  &  cultiuer,  afin  qu'il  fe  repeuple  de  nouueau  : 
exemple  de  LMe,  qui  eft  vn  vieil  mot  François  qui  fignifie  moc- 
querie  &  raillerie.  Tu  pourras  fiiire  fur  le  nom  le  verbe  Lohhtr,  qui 
fignifiera  mocquer  &  gaudir,  &  mille  autres  de  telle  façon.  Tu  te 
donneras  de  gaide,  fi  ce  n'eft  par  grande  contrainte,  de  te  feruir 
des  mots  terminez  en  ion,  qui  paflfent  plus  de  trois  ou  quatre  fyl- 
labes,  comme  abomination,  teftification  :  car  tels  mots  font  languif- 
(ants,  &  ont  vue  trainante  voix,  &  qui  plus  eft,  occupent  langui- 
dement  la  moitié  d'vn  vers.  C'eft  autre  cbofe  d'efcrire  en  vue  langue 
floriflante  qui  eft  pour  le  prefent  reçeué  du  peuple,  villes,  bourgades 
&  cites,  conune  viue  &  naturelle,  approuuée  des  Rois,  des  Princes, 
des  Sénateurs,  marchands  &  tnfiqneurs,  &  de  compofer  en  vne  langue 
morte,  muette  &  enfeuelie  fous  le  filence  de  tant  d'efpaces  d'ans, 
laquelle  ne  s'apprend  plus  qu'à  l'efcole  par  le  fbtket  &  par  la  leâure 
des  Hures,  aufquelles  langues  mortes  il  n'eft  licite  de  rien  innouer, 
difgraciées  du  temps,  fans  appuy  d'Empereurs,  ny  de  Rois,  de  Ma- 
giftrats  ny  de  villes,  comme  chofe  morte,  laquelle  s'eft  perdue  par 
le  fil  des  ans,  ainfi  que  font  toutes  chofes  humaines,  qui  periflent 
vieilles,  pour  faire  puce  aux  autres  fuiuantes  &  nouuelles  :  car  ce 
n'eft  la  ratfon  que  la  nature  foit  toufiours  fi  prodigue  de  fes  biens 
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à  denz  ou  trois  futioni,  qu'elle  ne  Toeille  confenier  fes  richeflcs 
auffi  bien  pour  les  dernierei  oomine  lei  piemierei.  En  telles 
langues  {HUTées  &  defunâes  (comne  i'ay  dit)  il  ne  iant  rien  innover» 
comme  enfeuelies,  ayant  refigné  leur  droiâ  ann  binantes  qui  flo» 
riflent  eu  Empereurs,  Princes  &  Magiftratt,  qui  parlent  naturelle- 
ment, (ans  maiftre  d'e£cole,  Vyikgs  le  permettant  ainfi:  lequel  wùgt 
le  permet  en  la  meTme  &çon  que  le  commerce  &  trsfic  des  mon- 
noyes  pour  quelque  eTpace  de  temps;  ledit  Tiage  les  defcrie  quand 
il  veut.  Pource  il  ne  fe  £iut  eftonner  d'otlir  vn  mot  nonoean,  non 
plus  que  de  voir  quelque  nonuelle  locondalle,  nouueaux  Tallars, 
Royales,  Ducau  de  iainâ  Eftienne,  &  PHtolets.  Telle  monnoyc,  foit 
d*or  ou  d'argent,  femble  eftmnge  au  commencement  :  puis  l'vfage 
l'adoucit  &  domeftiqne»  la  (niant  reœnoir,  luy  donnant  anthorité, 
cours,  &  crédit,  &  dénient  auffi  commune  que  nos  teftons  ft  nos 
eTcus  au  Soleil. 

Tu  feras  tres-adnifé  en  la  oompofition  des  vocables,  &  ne  les  feras 
prodigieux,  mais  par  bon  Ingement,  lequel  eft  la  meilleure  partie 
de  l'homme,  quand  il  eft  clair  &  net,  &  non  embabo&iné  ny  cor* 
rompu  de  monftruenfes  imaginations  de  ces  robins  de  Gnir  qui 
veulent  tout  corriger. 

le  te  confeille  d'viier  indifféremment  de  tous  dialeâes,  comme 
i'ay  défia  dit:  entre  lefqnels  le  Courtiûm  eft  toufiours  le  plus  betn, 
à  cauTe  de  la  Majefté  du  Prince  :  mats  il  ne  pent  eftre  pariait  liutt 
l'aide  des  autres:  car  chacun  iardin  a  U  particulière  fteur,  &  tontes 
nations  ont  affaire  les  vnes  des  autres:  comme  en  nos  heures  ft 
ports,  la  marchandife  bien  loin  cherchée  en  rA.meriqne,  fe  débite 
par  tout.  Toutes  Prouiuces,  tant  foient-elles  maigres,  ienieot  au 
plus  fertiles  de  quelque  chofe,  comme  les  plus  foibles  membres,  & 
les  plus  petiu  de  l'homme,. feruent  aux  pins  nobles  du  corps.  le  te 
confeille  d'apprendre  diligemment  la  langue  Grecque  &  Latine,  voire 
Italienne  &  Efpagnole,  puis  quand  tu  les  fçaums  parfeitemeni,  le 
retirer  en  ton  enfeigne  comme  vn  bon  foklat  &  compofer  en  ta 
langue  maternelle,  comme  a  feit  Homère,  Hefiode,  Platon,  Ariflote, 
&  Theophrafte,  Virgile,  Tite-Uve,  Sallnfte,  Lucrèce,  &  mille  antres, 
qui  parloient  mefme  langage  que  les  laboureurs,  valets  &  dumi* 
brieres.  Car  c'eft  vn  crime  de  lèse  Majefté  d'abandonner  le  langage 
de  fon  pays,  viuant  &  floriflant,  pour  vouloir  déterrer  ie  ne  fçay 
quelle  cendre  des  anciens,  &  abbayer  les  ventes  des  trefpaffn,  & 
encore  opiuiaftrement  fe  bnner  là  deflus,  &  dire,  l'attefte  les  Mnfes 
que  ie  ne  fuis  point  ignorant,  &  ne  crie  point  en  langage  vulgaire 
comme  ces  nouueaui  venus,  qui  veulent  corriger  le  Magnificat  :  en- 
cores  que  leurs  eferits  eftrangers,  tant  roient*ils  parfeits,  ne  feao- 
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rokDt  trouaer  lim  aux  boatiqoes  des  Apothicaires  pour  fiiire  des 


Comment  ^veai-ta  qu'on  te  life,  Latijieur,  quand  à  peine  lit-on 
Stace,  Lncain,  Seneque,  Silius  &  Claudian,  qui  ne  fenient  que 
d'ombie  muette  en  vne  eftude;  anfqnels  on  ne  parle  iamais  que 
denx  on  trois  fois  en  la  vie,  encore  qu'ils  fnflent  grands  maiftres  en 
levr  bngue  maternelle?  &  tu  veux  qu'on  te  Hfe,  qui  as  appris  en 
l'eTcole  à  coups  de  verges  le  langage  eftninger,  que  fans  peine  &  natu. 
icUement  ces  grands  perfonnages  parloient  à  keurs  valets,  nourrices 
&  diambrieies.  O  quantesfois  ay-ie  fonhaiti  que  les  dinines  teftes  & 
(aoées  anx  Mnfes  de  lofephe  Scaliger,  Daurat,  Pimpont,  lyEmery, 
Florent  Chreftien,  RalTerat,  voululTent  employer  quelques  heures  à 
6  faononble  labeur, 

GaUka  fe  quaniis  atioUet  ghria  verhisi 

le  fupplie  tres-humblement  ceux,  aufquels  les  Mufes  ont  infpiré 
leur  faneur,  de  n'eftre  plus  Latineurs  ni  Grecanifeurs,  comme  ils  font 
plus  par  oftentatiou  que  par  denoir  :  &  prendre  pitié,  comme  bons 
enfanu,  de  leur  pauure  mère  naturelle:  ils  en  rapporteront  plus 
d'honneur  &  de  réputation  à  Taduenir,  que  s'ils  auoient,  ï  l'imita- 
tion de  Longueil,  Sadolet,  ou  Bembe,  recoufu  ou  rebobiné  ie  ne 
fçay  quelles  vieilles  rapeuCTeries  de  Virgile  &  de  Ciceron,  fans  Unt 
fe  tourmenter  :  car  quelque  chofe  qu'ils  puiflfent  efcrire,  tant  foit- 
elle  excellente,  ne  femblera  que  le  cry  d'vne  Oye,  au  prix  du  chant 
de  ces  vieils  Cygnes,  oifeaux  dédies  ï  Phebus  Apollon.  Apres  la  pre- 
mière leÂure  de  leurs  efcrits,  on  n'en  tient  non  plus  de  conte  qne 
de  fentir  vn  bouquet  iani.  Encore  vaudroit-il  mieux,  comme  vn  bon 
bourgeois  ou  citoyen,  rechercher  &  £iiie  vn  Lexicon  des  vieils  mots 
d'Artns,  Lancelot  &  Gauuain,  ou  commenter  le  Romant  de  la  Rofe, 
que  s'amnfer  à  ie  ne  fçay  quelle  Grammaire  Latine  qui  a  paifé  Ion 
temps.  D'auantage  qu'ils  confiderent  comme  le  Turc  en  gaignant 
la  Grèce,  en  a  perdu  la  langue  du  tout.  Le  mefme  Seigneur  occu- 
pant par  armes  la  meilleure  partie  de  toute  l'Europe,  où  on  fonloit 
parler  la  langue  Latine,  l'a  toulement  abolie,  reduifant  la  Chreltienté, 
de  fi  vafte  &  grande  qu'elle  eftoit,  au  petit  pied,  ne  luy  laiflant 
prefque  que  le  nom,  comme  celle  qui  n'a  plus  que  cinq  ou  fix  na- 
tions, où  la  langue  Romaine  fe  débite  :  &  n'euft  cÂé  le  chant  de  nos 
Eglifes,  &  Pfalmes,  chantes  au  lutrin,  longtemps  y  a  que  la  langue 
Romaine  fe  fuft  efuanouye,  comme  toutes  chofes  humaines  ont  leurs 
cours;  &  pour  le  iourd'hny  vaut  autant  parler  vn  bon  gros  Latin, 
ponrueu  que  l'on  foit  entendu,  qu'vn  affetté  langage  de  Ciceron. 
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Car  on  ae  htrangue  plut  deuant  Erapeieun,  ne  Senatenrs  Romains; 
&  la  langue  Latine  ne  fert  plus  de  rien  que  pour  nous  truchementer 
en  AUemaigne,  Pologne»  Angleterre,  &  autres  Ueua  de  ce  pays-là. 
D'vne  langue  morte  l'autre  prend  vie,  ainfi  qu'il  plaift  à  Tarreft  du 
Deftin  &  à  Dieu  qui  commande,  lequel  ne  vent  fouffirir  que  les 
chofes  mortelles  foient  éternelles  comme  luy,  lequel  ie  fupplie  tres- 
humblement,  Leâeur,  te  vouloir  donner  fa  grâce,  &  le  defir  d'aug- 
menter le  langage  de  u  nation. 

Quant  à  noftre  efcriture,  elle  eft  fort  videufe  &.  corrompue,  &  me 
femble  qu'elle  a  grand  befoin  de  reformatioa  :  &  de  remettre  en  fon 
premier  honneur,  le  K,  &  le  Z,  &  dire  des  charaderes  nouneana 
pour  la  double  N,  k  la  mode  des  Hfpagnols  n,  pour  efcrire  Monfeî- 
gneur,  &  vne  L,  double,  pour  efcrire,  orgueilleux.  le  t'en  diray 
d'auantage,  quand  i'en  auray  le  loifir.  A  Dieu,  candide  Leâeur. 


Defcriptas  feruare  vices  operûmque  colores 
Cur  ego,  fi  nequeo,  ignorôque,  Poeta  falutor? 
Cur  nefcire  pudens  praué  qaâm  difcere  malo? 

Res  geilas  regûmque,  ducûmque  &  triftia  bella 
Qjio  poflint  fcribi  numéro,  monftrauit  Homerus. 

HOR. 


Homère,  de  fcience  &  de  nom  iUuJtrè, 

Et  le  Rom  lin  Virgile  afe^  nous  ont  monjtré 

Comment  &  par  quel  art,  &  par  quelle  pratique 

Ilfalloit  compofer  vn  ouurage  Hercique  : 

De  quelle  forte  baleine,  &  de  quel  ton  de  vers 

Varie  d'argumens  &  d'accidens  diuers. 

Vay  fuyui  leur  patron  :  à  genous,  Franciade, 

Adore  l'jEneide,  adore  l'Iliade: 

Reuere  leurs  portraits,  &  les  fuy  d'auji  loing 

Qu'ils  m'ont  pajfé  d'écrit,  d'artifice  &  de  f oing: 

Miracle  non  ejlrange  à  celuy  qui  contemple 

Ces  deux  grands  Demy^ieux,  dignes  chacun  d'vn  Temple, 

L'vu  Romain,  Vautre  Grec^  à  qui  les  Cieux  amis 

Et  les  Mu/es  auoicnt  tout  dit  &  tout  permis, 

El  mn  à  moy  François,  dont  la  langue  peu  riche, 
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CouuerU  de  ballurs  tous  les  tours  fe  desfricbe, 

Sans  mots,  fans  ornanens,  fans  honneur  &  fans  pris. 

Comme  vn  champ  qui  fait  peur  aux  plus  gentils  epils 

Des  laboureurs  aàifs  à  nourrir  leurs  mefnagts. 

Qui  tournent  les  guerets  pleins  de  ronus  fauuages 

Et  tPberbes  aux  longs  pieds,  retardement  des  hœufs, 

A  faute  d^artifans  qui  n'ont  point  deuant  eux 

Desfriebi  ny  viré  la  campagne  ferui. 

Qui  maintenant  reuefche  arrefte  leur  charrui, 

Luittant  contre  le  foc  d'herbes  enuironnè. 

Mais  quoy?  prenons  en  gri  ce  qui  nous  ejt  donné, 

Acheuons  nojtre  tafche,  &  croyons  £affeurance 

Que  ces  deux  étrangers  pourront  loger  en  France, 

Si  la  Parque  me  rit,  refchaufant  la  froideur 

Des  hommes  bien  adroits  à  fuiure  mon  ardeur. 

Sans  craindre  des  caufeurs  les  langues  venimeufes, 

Pourueu  que  nous  rendions  nos  Prouinces  fameufes. 

Non  d'armes,  mais  d'efcrits:  car  nous  nefommes  pas 

De  nature  incline^  à  fuiure  les  combas. 

Mais  le  bal  des  neuf  Soeurs,  dont  la  verue  nous  baille 

Plus  d'ardeur,  qu'aux  foldarts  de  vaincre  à  la  bataille. 

lU  ne  font  vlcerei  finon  par  le  dehors. 

Aux  iambes  &  aux  bras,  &  fur  la  peau  du  corps  : 

Nous  au  fond  de  reprit  &  au  profond  de  Vame, 

Tant  raiguillon  d^bonneur  viuement  nous  entame. 

La  Mufe  en  UUe  part  de  fan  traiâ  va  poignant  : 

Et  encor  que  h  coup  n'apparwffe  faignant. 

Si  efi-ce  qt^il  nous  bleffe,  &  nous  rend  fantaftiques. 

Chagrins,  capricieux,  hagards,  melancholiques, 

Vaiffeaux  dont  Dieufefert,  foit  pour  prophétiser, 

Oufoit  pour  enfeigner,  foit  pour  authorifer, 

Vejtus  d'habits  groffiers,  par  paroles  rurales 

Les  arrefis  de  Nature  &  les  chofes  fatales. 

Tels  du  vieil  Apollon  les  Miniftres  ejtoient, 

Oufufifur  le  trépied,  ou  fujt  lors  qu'ils  chantaient: 

Et  tels  ceux  d'auiourd'huy  :  car  l'antique  Cyhelle 

(La  Nature  i'enten)  n*a  taryfa  mammelle 

Pour  maigre  n'allaiter  les  Siècles  auenir, 

Ny  ne  fera  iamais  :  ce  feroit  deuenir 

Vue  mère  hrehaigne  en  lieu  d'ejtre  féconde. 

Tout  tel  qu'auparauant  fera  toufours  le  Monde. 

Or  comme  il  plaijt  à  Dieu  les  fiecies  &  Us  ans 

H- 
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Apportent  à  nos  vers  ricbejfes  &  pre/ans, 
Crédit  entre  les  rois,  ou  fouuent  par  fortune 
'     Vn  prend  le  bien  acquis  à  toute  vne  commune. 
Cela  s'eft  toujours  fait,  &  toujours  fe  fera, 
Tant  que  le  monde  entier  en  fes  membres  fera. 
Maint  court  aux  ieux  d'Olympe,  f»  feul  le  prix  emporte  : 
La  chance  des  mortels  roule  de  telle  forte. 

On  connaît  encore  denz  autres  éditions  séparées  àtLaFranciaàe: 
1573,  Paris,  Buon,  in-i6,  8  et  103  feuillets;  —  1574,  Turin,  I.-F. 
Pico,  in-T6,  7  feuillets  et  204  p.  Il  y  a  des  exemplaires  sans  date 
de  cette  même  édition.' 

Ce  poème  devait  avoir  vingt-quatre  livres,  comme  L'Iliade.  Col- 
letet  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  eil  fi  vray  que  Ronfard  en  nous  donnant 
cet  efchantiUon  d'vn  poëme  épique,  auoit  l'intention  de  nous  don- 
ner la  pièce  entière  que  Claude  Binet  rapporte,  en  quelque  endroiâ 
de  fa  vie,  qu'il  luy  en  auoit  monllré  les  argumens  des  douze  pre- 
mière Hures,  ce  que  Claude  Garnier  m*a  confirmé  depuis,  lorfqu'il 
me  diâ  que  feu  leau  Gallandius  les  gardoit  encore  p&rmy  fes 
papiers.  »  Ronsard  a  expliqué  lui-même  la  cause  de  l'interruption  de 
son  poème.  (Voyez  p.  294  du  présent  volume.) 

Divers  poètes  ont  entrepris  de  donner  i  La  Franciade  des  suites 
qu'ils  n'ont  pas  poussées  jusqu'au  bout  :  Jacques  GuilUut  a  publié 
un  cinquième  livre  à  Paris  en  z6o6  et  un  sixième  à  Bourges,  chez 
M.  Levet,  en  i6x$,  in-8<*;  Cl.  Garnier,  l'un  des  commenuteurs  de 
Ronsard,  a  donné  aussi,  eu  1604,  un  livre  de  La  Franciade,  in-8*. 

La  Franciade  a  été  mise  par  les  critiques  du  xvi*  siècle  au  même 
rang  que  les  plus  grands  poèmes  de  l'antiquité.  Estienne  Pftsquier 
s'exprime  ainsi  dans  le  chapitre  de  ses  Recherches  de  la  France  inti- 
tulé :  Que  nos  Poètes  François,  imitant  les  Latins,  les  ont  fouvent  éfgale^, 
&  quelques-fins  furmontei  (liv.  VII,  c.  x  de  l'édit.  de  1643):  c  la 
Dieu  ne  plaife  que  ie  mette  facilement  noftre  Ronfard  au  parangon 
du  grand  Virgile  :  Car  ce  feroit  blafphemer  (fi  ainû  voulez  que  ie 
die)  contre  l'ancienneté,  toutes-fois  ie  vous  prie  ne  trouuer  mau- 
uais  û  ie  vous  apporte  icy  des  pièces  de  l'vn  &  de  l'auue  fur 
mefmes  fuiets,  par  lefquelles  vous  verrez  que  s'il  emprunU  quel, 
ques  belles  inuentions  de  Virgile,  il  les  luy  paya  fur  le  champ  à  fi 
haut  intereft,  qu'il  femble  que  Virgile  luy  doiue  du  retour.  » 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  ces  curieux  rapprochements 
que  leur  étendue  ne  nous  permet  pas  de  rapporter  ici. 

Dans  la  Précellence  du  langage  françois,  Henri  Estienne  en  a  fait 
d'autres  du  même  genre.  II  dit  (édit.  de  1579,  P>  ^')  -  «Hntre  les  tra- 
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dudioos  des  palîages  de  Virgile,  Ouide,  ou  autre,  faiâes  par  les 
plus  excellens  poètes  François  de  ce  temps  (dont  ie  feray  compa- 
raifon  anec  les  Italiennes)  ne  fera  oubliée  celle  de  Pierre  Ronfard, 
d'vn  lieu  que  Virgile  a  pris  d'Apollonius  Rhodius.  »  Un  peu  plus 
loin  (p.  24)  il  rapproche  du  morceau  du  II*  livre  de  U Enéide 
(v.  469)  qai  commence  par  : 

Vefiihulum  ante  ipfum  primô^ue  in  Umine  Pyrrhus 
Exultât... 

et  de  rimiution  que  l'Arioste  en  a  faite  (ch.  XVII,  st.  11)  : 

Sta  fu  la  porta  il  re  d'Algier... 

ces  vers  de  Ronsard  : 

Deuant  Ui  porte  eftoit  cejïe  race  Hedoree, 
Lui/anie  en  vn  harnais,  dent  ht  clarté  ferrée 
Du  foUil  rebatue,  esbUmiffoit  les  yeux 
[/vn  tremblant  emeri,  volant  iufques  aux  cieux. 
Elle  crejpoii  vn  dard  en  fa  dextre  fuperbe. 
Semblable  à  ceferpent,  qui  pu  de  mauuaife  herbe 
Sort  du  creux  de  la  terre,  &  au  printemps  nouueau, 
Son  vieil  habit  changé,  reprend  nouuelle  peau. 
Droit  deuers  le  foleil  il  drejfe  fa  poitrine, 
Efcbaufant  les  replis  de  fa  gliffante  ef chine  : 
Bragard  de  fa  ieuneffe,  &  en  cent  naus  retors 
Accourcit  &  alonge  &  enlace  fon  cors, 
Reliche  &  repolit  fes  ef  cailles  bien  iointes. 
Sifflant  à  cd  enflé  de  fa  langue  à  trois  pointes. 

«  La  comparaifon  dont  vfc  Virgile  parlant  de  Pyrrhus,  &  Ariofte, 
parlant  de  fou  Rodomont»  eft  ici  par  Ronfard  accommodée  à  fon 
Francus  :  &  mife  en  paroles  û  propres  &  fi  graues,  qu'il  femble,  en 
furmontant  Ariofte,  quant  &  quant  combatre  Virgile.  » 

Léon  Feugère,  parlant  des  vers  que  nous  venons  de  rapporter, 
dit:  I  Je  les  ai  cherchés  en  vain...  On  remarquera  d'ailleurs  que  ce 
sont  des  alexandrins,  tandis  que  les  vers  de  La  Franciade  sont  de 
dix  syllabes.  »  (La  Précellence du  Langage  Frflficotf^p.  $3.  Éd.  de  1850). 
Faut-il  croire  qu'Estienne  a  rapporté  ici  quelques  vers  appartenant 
à  un  essai  du  Poème  en  vers  alexandrins  ?  Cela  parait  d'autant  plus 
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vraisemblable  qu'il  déclare,  dans  son  Abbngé  de  F  Art  pottique,  n'avoir 
employé  d'autres  vers  pour  La  Franciade,  que  contre  son  gré  >  efpe- 
rant  vn  ionr  la  faire  marcher  k  la  cadence  Alexandrine.  » 

a.  ...iedefrohay.,.,  p.  14. 

Dans  l'édition  de  1635,  qui  contient  les  commentaires  de  Mar- 
cassus  et  de  Richelet,  on  trouve,  mUées  an  texte  de  La  Framdade, 
un  certain  nombre  de  notes  évidemment  de  Ronsard  lui-même  ; 
nous  reproduirons  les  plus  curieuses  : 

>  l'ay  efté  contraint  de  reprefenter  lupiter  à  la  mode  des  Poètes 
tragiques,  lefquels  font  parler  vn  Dieu,  quand  la  chofe  eft  du  tout 
defeTperée  &  hors  de  la  cognoiflance  des  hommes.  Ponrœ  homme 
viuant  n'euft  fçeu  fçauoir  comment  Francus  auoit  efté  fauué,  fi 
lupiter  mefmes,  qui  l'aaoit  garanti,  ne  l'euft  raconté.  > 

5.  CacbatU  Pê/^ami  dam  les  plis  de  monfûn,  p.  1$, 

«  C'eft  ce  que  difent  les  Latins  fauu  :  c'eftoit  vne  pièce  de  drap, 
ou  d'antre  femblable  matière,  large  &  longue,  pliée,  confue,  & 
entée  à  la  robe,  en  la  partie  qui  eft  deuant  l'eftomac,  qu'ils  retrouf- 
foient  par  delTus  TeTpaule  deatie,  &  du  bont  t'en  couuroient  la  tcfte  : 
car  ils  ne  portoient  point  de  bonnet.  l'ay  ven  des  vieilles  médailles 
de  telle  forte.  » 

4.  ...faudrier...,  p.  17. 

La  note  de  Ronsard  sur  ce  mot,  que  nous  avons  reproduite  en 
manchette,  se  termine  ainsi  dans  l'édition  de  162)  :  >  Sur  tels  mots 
défia  vfitez  &  reçeus,  i'ay  forgé  Poudrier,  fuyuant  Horace. 

Licuit,  fempérque  licehit 
SigmUum  prafenie  nota  producere  nometi. 

Cela  eft  permis  aux  langages  vifs,  dont  les  peuples  vfent  auiour- 
d'huy,  non  aux  langues  mortes,  comme  la  Grecque  &  Romaine,  lef- 
quelles  ne  peuuent  plus  rien  innouer  :  comme  celles  qui  ont  fait 
leur  temps,  enfeuelies  &  du  tout  efteintes.  » 

5.  ...commande...,  p.  38. 

Dans  l'édition  de  1623,  la  note  se  termine  ainsi  :  €  Les  Grecs 
l'appellent  irpUfiviioiGv,  les  Latins  rudem.  » 
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6.  Le  sbcond  livre  db  la  Frakciade,  p.  41. 

La  Bibliothèque  nationale  possède,  sous  le  n**  19,141  du  fonds 
Innçais,  un  manuscrit  in-folio  de  ce  second  livre  provenant  du  fonds 
Stint-Germain. 

7.  AlloU  àjorce,.,,  p.  90. 
Dans  l'édition  de  1623  : 

Allait  nuhaigfu.,. 

On  y  lit  à  l'occasion  de  ce  mot  :  «  Mehaigne,  perclus,  ce  que  les 
Grecs  appelloient  iciipoç.  Nos  critiques  fe  moqueront  de  ce  vieil  mot 
François  :  mais  il  les  faut  laifler  caqueter.  Au  contraire,  ie  fuis  d'opi- 
nion que  nous  deuons  retenir  les  vieux  vocables  iignificati£i,  iufques 
à  unt  que  Tvfage  en  aura  forgé  d'autres  nouueauz  en  leur  place.  » 

8.  Puis  en  foufflant  fur  Us  fuàila  vu  peu,  p.  139. 

Tout  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  est  assez  différent  dans  l'édi- 
tion de  1625. 
Ici  on  lit  : 

Qu4  Valumette  au  hec  de  foulfrê  adtmq 
Prompte  reçeut  :  la  ftame  t'oie  en-kmg; 
Puis  ejlargie  auiua  fa  pajture 
Des  pins  gommeux  qui  font  fecs  de  nature. 

Cela  donne  lieu  pour  le  mot  aviva  à  cette  note  :  «  rendit  viue,  »  qui 
semble  indiquer  qu'il  était  nouveau  dans  cette  acception. 

9.  Elegib  svr  le  livrb  db  la  chasse  dv  pev  Rot 
Charlbs  IX...,  p.  177. 

Ce  livre  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  en  1635.  Les  vers 
de  Ronsard  n'y  ont  pas  été  joints.  M.  Chevreul  les  a  recueillis  le 
premier  dans  son  édition  publiée  en  1857. 

10.  Rbsponse  avz  vers  prbcedens  du  feu  Roy  Charles 
neufieme,  p.  179. 

Cette  réponse  et  celle  qu'on  lit  aux  pages  182-184,  ont  para  pour 
la  première  fois  dans  un  petit  recueil  intitulé  : 
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LES 

ESTOILLES   A   MON- 

SIEVR    DE    PIBRAC, 

ET    DEVX    RESPONSES    A    DEVX 

Elégies  enuoyies  par  le  feu  Roy  Charles  à  Ronfard, 

Outre,  vne  Ode  à  Pkœbus,  pour  la  fanté  dudst 

feignettr  Roy. 

Puis  Vn  difcours  au  Roy  Henry  troiiiefme  à  fon 

anriuée  en  France. 

Par  P.  de  Ronfard  Gentilhomme  Vandomois. 

^   PARIS, 

Chez  Gabriel  Buon,  au  cloz  Bruneau,  à  Venfeigne 

de  [ainB  Claude. 

(Auec  priuilege  du  Roy, 

in-4'*  de  14  feoilleu  non  chiâr^?. 

Dans  cette  édition  les  deux  élégies  de  Charles  I X  sont  seulement 
indiquées  par  leurs  premiers  vers.  Il  existe  une  troisième  élégie 
beaucoup  plus  connue,  mais  d'une  authenticité  fort  douteuse  : 

L'art  défaire  des  vers^  deut  on  s'en  indigner, 

Doit  efire  à  plus  haut  prix  que  celuy  ds  regntr. 

Tous  deux  également  nous  portons  des  Cooromnes; 

Mais,  roy,  ie  les  reçois,  &  Poète,  tu  les  donnes. 

Ton  e^rii,  enflammé  d'vne  cdefie  ardeur, 
•  Efclatte  par  foy-mefme,  &  moy  par  ma  grandeur. 

Si  du  coftè  des  Dieux  ie  cherche  Vauaniage, 

Ronfard  efi  leur  Mignon  &  iefuis  leur  Image. 

Ta  lire,  qui  rauit  par  de  fi  doux  accords, 

Tajferuit  les  écrits  dont  ie  n*ay  que  les  corps  ; 
-  Elit  t'en  rend  k  maifire,  &  te  fait  introduire 

Où  le  plus  fier  Tyran  ne  peut  auoir  d'Empire. 
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Cette  pièce  se  trouve  à  la  page  548  de  VHifiaire  de  Frana  depuis 
Pbaramottd  iu/qu'à  Louys  XllJI..,  Paris,  Antoine  de  Sommaville, 
M  Dc  LU,  iB-4<*.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  Jean  Royer,  auteur  de 
ce  livre  et  de  plusieurs  tragédies,  s'est  amusé  k  composer  ces  vers. 
Ils  soat  meilleurs  que  ceux  qu'il  écrivait  d'ordinaire  ;  mais  qni  sait 
si  son  ami  Rotrou,  qui  lui  a  consacré  une  pièce  de  vers  assez  éten- 
due, en  tête  de  son  Tropbà  d'armes  Héraidiqms  (1655,  4"),  n'y  a 
pas  mis  la  main  ?  Dans  les  recueils  où  la  pièce  attribuée  î  Charles  IX 
a  été  insérée,  on  a  ajouté  en  tête  les  quatre  derniers  vers  de  l'élégie 
de  la  page  181  : 

Ton  ejprit  eft  Ronfard...  etc. 

et  à  la  fin  : 

Elle  amollit  les  cœurs  &  foumet  la  beauté  : 
le  puis  donner  la  mort,  toi  l'immortalité. 

II.  Le  Bocagb  koyal,  p.  185. 

L'édition  originale  des  Odes  de  Ronsard  publiée  en  1550  a  pour 
titre  :  Les  quatre  premiers  liures  des  Odes  de  Pierre  de  Ronfard,  en- 
femhlefon  Bocage  (voyez  Tome  II,  p.  471,  note  45).  Quatre  ans 
plus  tard  a  paru  : 

i^     LE     BOCAGE 

DE    P.    DE    RONSARD 

VANDOMOYS,    DEDIE'   A 

P.  de  Pafchal,  du  bas  païs 

de  Languedoc. 

A    PARIS, 

Che-[  la  Venue  Maurice  de  la  Porter  au  clo\ 
Bruneau,  a  l'enfeigne  fainâ  Claude. 

Auec  priuilege  du  Roy. 

Ce  volume,  de  format  ia-8°,  se  compose  de  quatre  feuillets  nou 
chiffrés  et  de  cinquante-six  feuillets  chiffrés.  Au  verso  du  titre  se 
trouve  le  portrait  dc  Ronsard;  les  feuillets   i,  2,  3  et  le  recto  du 


Digitized  by 


Google 


f44  NOTES. 


quatrième  feuillet  sont  remplis  par  le  privilège  général  accordé  an 
poète  «  le  quatriefme  iour  de  fanuier,  L'an  de  grâce  1553,  »  et 
par  le  transport  de  ce  privilège  fait  par  Ronsard  à  la  veuve  Mau- 
rice de  la  Porte,  pour  les  quatre  premiers  livres  des  Oda  et  Le  Bo- 
cage, au  terme  de  six  ans.  On  lit  au  verso  du  quatrième  feuillet  : 

ACHEVE   DMMPRI- 
mer  le  vingtfeptième 
iour  de  Nouembre, 
mil  cinq  cens  cin- 
quante qua- 
tre. 

Il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que  malgré  l'identité  du  titre 
le  contenu  de  ces  divers  recueils  est  fort  diffi&rent. 

Dans  l'édition  de  i6a3  *^  verso  du  titre  du  Boeoge  (t.  I, 
p.  678)  on  lit  les  vers  suivants  : 

Comme  v»  Seigneur  praiicq  &  foigneux  du  mefmige 
Regarde  eu  fa  forétfi  ou  dedans  fon  bocage 
MiUe  arbres  difirents  de  /ueUIes  &  de  firuiâ  : 
Vvn  pour  Vouurage  eft  bon,  Pauire  indocile  fuit 
La  main  de  V artisan;  Vautre  dur  de  racine, 
Tantùfi  va  voir  la  guerre,  &  tantoft  la  marine: 
L'autre  efL  greJU  &  cbancette,  &  Vautre  ^acieux, 
Ses  bras  durs  &  fueittus  enuoye  iufqu'aux  Cieux  : 
Ainjî  dans  ce  Bocage  on  voit  de  toutes  fortes 
D'arguments  différents,  comme  tu  les  apportes, 
O  Mufe!  au  laboureur  qui  fçait  bien  défricher 
Ton  domaine,  &  fuant  le  cercler  &  becber, 
Prodiguant  tes  prefens  à  celuy  qui  s' employé. 

Stace  entre  les  Romains  nous  en  monftra  la  voye. 
Combien  qu'il  fuft  fans  art,  de  fureur  trangtorté. 
Beaucoup  plus  ampouUé  que  plein  de  MajefU: 
Car  tous  ceux  qu'on  oyt  braire,  &  heurter  à  la  porte , 
Des  Mufes,  n'entrent  pas  en  leur  Temple,  de  forte 
Qu'il  faut  par  long  trauail  fe  purger  &  luftrer 
De  nuiâ  en  leur  fontaine  auant  que  d'y  entrer. 
S'initier  nouice  en  leur  danu  priuie  : 
«  Le  labeur  affidu  force  toute  couruie. 
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13.  ...  VOUS  loua/Us  r Hymne  &  Papprijtes  par  cueur,  p.  199. 

Il  s'agit  de  l'Hymne  iz  du  livre  I,  qui  a  pour  titre  :  Du  Boy 
Henry  III.  Roy  de  France,  pour  la  viâoire  de  Montcontour,  et  qui  com- 
mence par  : 

Tel  qu'vn  petit  aigle  fort, 

13.  Alors  i' Aurai  qu'Apollon  a  nourry, 
Belleau...  p.  341. 

L'édition  de  1623  porte  Amyot  au  lien  de  it  Aurai  et  Saule  au  lieu 
de  Belleau. 

14.  DiscovRs,  à...  Elisabeth,  Royne  d'Angleterre,  p.  242. 
Cette  pièce  a  paru  d'abord,  en  x$65,  sont  ce  titre:  Elégie  à  la 

mageflé  de  la  Royne  d'Angleterre,  an  premier  feuillet  du  recueil  décrit 
dans  la  note  16. 

1$.  DiscovRs  A  Cecille,  p.  306. 
Cène  pièce  a  paru  en  1565  au  feuillet  48  du  recueil  décrit  dans 
la  note  suivante. 

z6.  Les  eclogves  et  mascarades,  p.  350. 
La  Bergerie  (éclogue  z)  et  les  Mascarades  ont  paru  d'abord  dans 
le  recueil  suivant  : 

ELEGIES, 

MASCARADES 

ET    BERGERIE, 

Par  P.  de  Ronfard  Gentilhomme  Vandomois. 

c4  la  Maiefti  de  la  Rcyne  d* Angleterre. 

A    PARIS, 

Chez  Gabriel  Buon,  au  clos  Brutieau, 
à  l'enfeigne  S.  Claude. 

c4uec  priuilege  du  Roy, 

Amîard.  -  III.  "  î  5 
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Ce  recneil  in-4*'  se  compose  de  quatre  feuillets  non  chif&és  et  de 
quatre-vingt-sept  feuillets  chilfrés.  Il  commence  par  une  curieuse 
dédicace  en  prose  à  la  reine  Elisabeth,  qui,  bien  que  signalée  par 
Gandar,  n'a  pas  été  reproduite  par  Blanchemain.  On  la  trouvera 
dans  notre  Appendice.  Les  pièces  qui  composent  ce  volume  ont 
passé  depuis  dans  les  divisions  diverses  des  œuvres  de  Ronsard.  Plu- 
sieurs sont  entrées  dans  Le  Bocage  Royal,  Voyez  ci-dessus  les  notes 
14-16.  Dans  ce  recueil  la  Bergerie  est  «  Dédiée  à  la  maieilé  de 
la  Royne  d'EfcolTe.  »  La  Bibliothèque  nationale  en  possède  un 
exemplaire,  sur  le  titre  duquel  on  lit  l'envoi  mtnaKrit  suivant  : 

Pour   Monfieur  dt   Fiâes 
Ronfard. 
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